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_RECHERCHES 
fu: | 1 55 ed, 


LES INSTITUTIONS ADMINISTRATIVES ET MUNICIPALES 


TE DE LA CHINE, 


en 


PREMIER MÉMOIRE. 


J'ai cru me rendre utile et satisfaire à un désir qui a élé 
exprimé par l'Académie des inscriptions, en publiant trois 
mémoires sur les institutions administratives et municipales 
de la Chine, 

La en tar actuelle des corps municipaux, je auri- 
tchäng ou des AE a de famille, ont été pour moi lobe d'en 
premier travail . que je présente aujourd'hui, el dans lequel 
je montre le caractère et les principales formes de l'institu- 
lon municipale. 

Mon mémoire contient en outre deux sections pr 2 
naires, On y trouvera d'abord un aperçu Historique du sys- 
lème municipal chinois, de ses origines et de ses progrès. 
Laissant de côté ce qui m'aurait trop détourné de mon but, 
je n'y ai consigné que les faits généraux, sans chercher le 
moins du monde à déterminer quelle ressemblance et quelle 





1 Noyesles Archives des missions scisntifiques et littéraires, publiées 
sous les auspices du Ministère de l'instruction publique et des cultes, 
deuxième cahier, février 1850, p. a 30. (Rapport ملاعل‎ Mol.) 


ZA Lo‏ ساو الل 





fférence entre les mil, 
communes 28 autres Psy Dans cet historique pr À 
des communes, je. ie sur un monument auquel les 


Larmes ومسي ادجم‎ Abel-Rémusat et de M. Édouard 
. Biot ant donné peut-être une trop grande valeur’. J'ai s suivi 
le Wen-hien-thoung-khao de Ma Touan-lin. 

Remontant aussi loin quej Pa l'antiquité, partant 
de la constitution de la famille, selon les historiens, pour 
arriver à la communauté, puis de 5-2 communauté au régime 
municipal, j'ai distingué trois époques dans l'histoire des 
communes chinoises. S'il m'a été impossible de fixer. avec la 
précision d'une date, le temps où le système électif a com- 
_mencé, où l'on a tenu dans le pays les premières assemblées 

municipales, j'ai mdiqué les grandes révolutions que le ré. 
gime communal ÿ «subies. FA Ti A0 

Puis, encore, avant d'entrer en matière, il m'a paru indis- 
Pensable d'offrir au lectènr an tabléau de l'o organisation ad- 

“des districts, telle qu'elle existe aujourd'hui. 
Thchant de renfériiér-dans un cadre étroit plus de notions 
qu'il ne s'en trouve à ce sujet lis le Taï-thsing-hoet-tien, j'ai 
insisté principalement: sur les attributions des ndministra- 
teurs et des officiers tre avec AE DT les chéfs des com- 
; 4 5371 ١ dés rapports nécessai 
Dur يتدافا‎ in sera dise tout 357 à 05 
نا افر‎ ruaicipale et comprendra un asser grand 
nombre de sections. Quelques détails de cette administration 
‘our les érientalistes les plus hardis ont'évité jus- 
1 طلم‎ de s'engager, m'ont الات‎ , en ce qui concerne 
des colles, un-intérét d'un autre ordre. A la Chine, 

Hréprésehtätits de l'autorité inpérishe init los” prôvinces 
dass es! départeurents اف‎ düns des districts, ont toujours 
لهك‎ exercent encore, a avec le ministère spirituel Ja grande 

sacriicature. Forcé d'envisager la religion dans ses ministres 
et dans les عمف مسفلاتلت‎ PR ME ns; puisque les 
fake ms ds انوميد‎ OT 


2 Voy. élit خسف‎ Pa -Mars 18$v, p. 113. 











INSTITUTIONS MUNICIPALES DE LA CHINE. 7 
magistrats municipaux, représentant dans leurs communes 
les chefs des districts, en sont aussi les ministrés, j'ai fourni 
sur les dix culles particuliers dont se çolmpose aujourd'hui 
la religion, عل‎ l'État, quelques documents nouveaux. ét si 
celle. religion issue d'un synerét ne qui n'est pas raisonné 
et dans laquelle on a'aperçoit. auctinie.Icombinaison, dogma- 
tique, nous oûre l'image du chaos. onseura, du moins quels 
soul les sacrilices qu'on “offre PR la Chine, à qui 
نولبوم امجرمدووة»ه‎ FAR | dau ! درن‎ lose 

, L'organisation administrative de pe ville de Peking, qui 
n'est ركهم‎ s'en عل انط‎ beaucoup, une organisation muni- 
cipale, méritait assurément d'être étudiée par wo. travail. fait 
exprès, Ce kravail remplira mon troisième: MÉMOTES ب‎ 24) 

Tels sont les.objets dont. je voulais depuis. igtemps 
retenir le lecteur du Journal asiatique; mais des obstacles 
presque insurmontables s'opposaient à mes desseins. On peut 
se familiariser en Eu la ع‎ écrite des Chinois, 
et, pour pos EN LS pe la langue 
écrite est le meilleur des instruments, On, ne s pas, 
toutelois, quand les matériaux ane à me 
dans les livres, ou bien encore quand le travail ne se sufht 
pas à lui-même et réclame une assistance particulière. On 
ue laxerait assurément d'imprudence et de témmérité pour 
être entré dans cette voie, si je ne me hätais d'avertirde lec- 
teur que celle assistance ne mm a point manqué: profitant.en 
effet de la présence d'un lettré de la, Chine amené à Paris 
par M. le comte Kleczkowski, secrétaire interprète du consulat 
dé France à Chang-haï,ÿ ai pu recueillir quelques préciéuses 


lumières ét des renseignements exacts. 454 سالاد‎ 
Cet excellent homme, dont.le nom ést-Wañÿ Ki-yè #+ 
sé Æ, ne ressemble à aucun des Chinois qui sont venus 
en France, et qui n'étaient rien moins que des leitrés, Il, a 
beaucoup étudié et médité les Codes. Né à Peking d'une 
honnête famille, dont les ancêtres ont été convertis au chris 
tianisme, avide d'instruction, connaissant à fond la société 
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chinoise, il a parcouru , avant de venir en idées Les psys 
بين عاونا‎ delà de هل‎ grande muraille et presque toutes les 
provinces de l'empire. 

| Persaadé que, sur sur les i institutiqns municipales de la Chine, 
je ne pouvais en ‘apprendre autant qu'un Sien-seng (lettré) 
et un Sien-seng aussi habile que l'est Wang Ki-yè, je l ai cons- 
tamment pris pour guide. Si je suis parvenu à connaître l'ad- 
ministration intérieure des communes, je le dois aux rensei- 
gnements qu'il m'a fournis, Cherchant, du reste, ä m'éclairer 
de tous les témoignages, interrogeant les Codes je n'ai point 

rligé de contrôler ses assertions, toutes les fois que l'occa: 
sion ane of rte. Quoiqu'il y ait encore bien des choses à 
7 2 T END; s'il peut servir à l'histoire des légis- 
lations municipales comparées, je ne regretterai ni le temps 
LE qu mit ni les recherches pénibles qu'il و‎ la fre 
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| Arençu HISTORIQUE DU sécrur MUNICIPAL, 


CONSTITUTION DE LA FAMILLE CHINOISE. — ÉTABLISSEMENT 
(DES COMMUNAUTÉS. — TROIS ÉPOQUES DANS L'HISTOIRE OU 
‘RÉGIME COMMUNAL. — PREMIÈRE ÉPOQUE. — DEUXIÈME 
| ÉPOQUE. س‎ TROISIÈME ÉPOQUE. — CARAÔTÈRES GÉNÉRAUX 
‘DU SYSTÈME MUNICIPAL ACTUEL. - 


On distingue à la Chine la fumille naturelle de 
la famille civile. 

- La famille civile comprend tous 7 individus qui 
habitent sous le même toit, et dont les noms sont 
inscrits sur un registre public, nommé hou-tsi EF 


FE. 


"V'Hou‘tsi (registre des familles, tant näturelles que civiles). Voy. 


"ii 


INSTITUTIONS MUNICIPALES DE LA CHINE. q 
Chaque famille naturelle a un chef appelé Kia- 


théng + KR À 32-2 c'est le père — R 
LÂEURE RE. Le chef dela 


famille naturelle est toujours le Kia-tchâng, ou le 

chef de la famille civile, 
Dans une maison opulente, dit l'auteur du Ching- 
yukouang-hiun. le nombre des domestiques /8 F] 
KR À et des laboureurs qui cultivent les 


champs du. maître jf: 44 EF F5 , s'élève à plu- 
sieurs centaines d'individus !. Les maisons opulentes 
sont rares dans tous les pays; mais enfin le Kia- 
ناكا‎ peut compter dans sa fafnille : 

1° Sa femme; ٠71 

2" Ses enfants; 

3° Ses parents ou alliés, s'ils vivent di lui; 

4° Ses domestiques R À. c'est-à-dire les indi- 
vidus. sans distinction de sexe, qu'il peut acheter, 
et qui forment une partie pie de la famille 
naturelle : 

5° Enfin, tous ceux dont il a loué pour un temps 
lé travail ou les services. 

De là vient à la Chine, d'une part, la distinction 
des personnes en leang FH ou d'honorable condi- 
tion, et en tsièn F$ où de basse condition: d'autre 
part, la distinction des personnes en sui juris et en 
alieni juris, comme chez les Romains. 


J. M. Gallery, Dictionnaire encyclopédique de La langue Fe t 


p. Ga. 
 Ching-yu- “kouang-huan, section 15, ol. 3 v°, 
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١ Le Kia-tchäng d'abord, puis la femme, les mb 
Jes parents du Kia-tchâng, sont d'une condition 

3 Rnorable (Jeang-jin); tous les serviteurs du Kia- 
tchâng. achetés où gâgés, sont d'une basse condi- 
tion {tsièn-jin). Cette inégalité des conditions amène 

‘inégalité devant la loi. لل‎ y a des priviléges attachés 
au titre de leang: jin. Toute alliance entre les Le : 34 
et les tsièn' est sévèrément interdite; le n mariage l'est 
déclaré nul; puis les châtiments diffèrent, suivant 
qu'on est de la thRdition nppéfioure ou de Ja condi- 
tioninférieure. : 

1 Le Kiatehäng est le pater- familine, ds Die. 
si l'autorité du premier était absolue, on se.trom- 
perait à la ressemblance. Le Kia-tchâng, le chef, le 
maître de la maison, est sui Juris ; tous lesautres sont 
alieni juris; car ils dépendent du chef, qui in-domo 
dominium. habet, à qui seul appartient le droit de "لدع‎ 
frage dans les assemblées municipales. Les enfants, 
tant que. Je père existe, ne peuvent point acquérir 
un immeuble sans son autorisation !. Toute, acqui- 
sition faite par le fils.est nulle, si. le contrat n'est 
point revêtu de la signature du père. Quand celui-ci 
meurt, la famille qui lui était soumise a quelque- 
| fois pour chef le fils ainés. presque toujours, elle se 
décompose en trois ou quatre petites familles, dont 
les fils deviennent les Kiä-tchâng. Quoi qu'il arrive, 
les enfants n'appartiennent jamais à la famille ma- 
ternelle. 3 

١ On peut donc trouver, je le répète, une assez 

١ Taï-thsing-liu-li, section 83. 
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grande réssemblance entre la famille chinoise et la 
famille romaine. Sous le point de vue politique ; Ja 
ressemblance n'existe pas. Examinons maintenant ce 
qu'il y avait de particulier dans Lorganisation des 
familles chinoises. ' 

di La famille ne formait point une société partien 
lière, au milieu-de la société générale. L'État ne re- 
connaissait que des groupes de familles ou des com- 

munautés. Dans chaque pays, sur chaque territoire, 
c'était pour les familles une obligation de s'unir entre 
elleset de constituer des associations. Il y avait, sous 
les prémières dynasties, incontestablement sous les. 
Tcheou, des groupes de différents. ordres, dont le 
moindre comprenail‘cinq familles; l'association, de 
beaucoup la plus nombreuse , en comprenait douze 
mille cing cents !. On trouvait une grande utilité, 
un grand avantage dans.cette union des familles, et 
l'on regardait la loi qui la prescrivait comme une 
de ces lois fondamentales qu'on ne peut abroger. 

Universelle, obligatoire pour tous, on ne S'étonnera 
point qu'elle ait subsisté jusqu'à la première année 
thien-pao, du règne de Ming-hoang-ti (l'an 7 sue 
.ل‎ C.), époque à laquelle on promulgua un édit qui 
autorisait les associations de quatre et même da toi 
familles. « A l'avenir, porte cet édit, mentionné par 
Ma FRET dans son a A en-hien: thoung- -khao, تا‎ 









١ سمت بن‎ le Teheou-li نحت‎ Rites des Tcheou, traduit pour la pre- 
mibre fois du chinois par feu Édouard Biot , membre de l'Académie 
“des inscriptions et belles-lettres, ا‎ I. (Avertissement de M. .ل‎ B. 
Biot, p. 10.) 
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familles formeront un ln, trois familles un pao [E] 


3 E:) تت‎ Ce n'est pas toût, 


nous kb üh'éditeur de cette vaste collection, 
dans unie note assurément très-précieuse, puisqu'elle 
montre que les bases de la loi étaient déjà mécon- 
niués où ébranlées. « Un grand nombre de familles 
établies sur les montagnes, au milieu des vallées, loin 
des communes, se gouvernaient par elles-mêmes? » 
Alors commença la désorganisation d'un système qui 
s'était maintenu pendant dix-huit siècles. Abrogée 
implicitement par les Mongols, remise en vigueur 
par les Ming, la loi qui associait les-familles subsis- 
térait encore, äu moins dans son esprit, si la Chine, 
‘il y a deux cents ans, n'eût pas subi, pour fa seconde 
fois, une domination étrangère. Enfin, à cela près 
de‘quélques رمد‎ ents introduits dans le système, 
changements qui n'en dénaturaient pas l'esprit, telle 
a été, numériquement parlant, l'organisätion du 
peuple. « Cinq familles formaient tn lin ; cinq lin un 
ا‎ quatre ذا‎ un tsoû; cinq tsoû un tang; cinq tang 
un tcheou'; cinqtcheou un hiang- Un hiang se com- 
posait donc de douze mille cinq cents maïsons?. د‎ 
Le lin ‘était 16 hameau : le hiang était la ville. 
| Comme chaque famille avait un chef, chaque asso- 
Bin avait le sien, qui portait le même nom, c'est: 
ädire tchâng (senior). On appelait le chef d'une fa- 
2 Kia-tchäng; le chef d un lin ou d'une association 
7 Mon واه نا‎ ki , chap. as lol, نود‎ ve 


١ 31 Jde cb. 
+ Vover Khang-hi-tseucrièn, an mot Hand. 








INSTITUTIONS MUNICIPALES DE LA CHINE, 13 
de cinq familles, Lin-tchâng ; le chef d'un li ou d'une 
association de vingt-cinq familles, Li-tchäng ; on ap- 
pelait en outre les chefs des associations 11 Tching, 
ou © 5È Théou, ou FT Cheou : tous ces noms ont va- 
rié avec lés noms des communautés. Le douzième 
chapitre du #'en-hien-thoung-khao est rempli des 
qualifications qu'on donnait à ces communaubés sous 
chaque dynastie. « Quoique Ma Touan-lin, dit avec 
raison un bibliographe chinois, ait multiplié ses 
divisions, arrangé ses extraits avec un certain ordre, 
il n'a pas su compiler avec intelligence fondre 
les matériaux qu'il avait sous les yeux !. » Tel est, au 
vrai, le jugement qu'on doit porter sur Ma Touan- 
lin; on ne trouve dans le douzième chapitre, du 
W'en-hien- “thourig-khao qu une  très-fastidieuse bomen- 
clature, 9 

Les communautés, soumises à un n régime étrange, 
formaient sur chaque territoire, suivant leur impor- 
tance numérique, ici des Hameaux, là des villages 
où des bourgades. Or il n'y a par de bourgade sans 
une administration intérieure , sans une police locale. 
Lés chefs des communautés furent naturellement 
chargés dé cette administration, qui devint plus tard 
l'apanage des officiers municipaux. 

Mais il y a des époques très-distinctes à observer, 
quand on parle des institutions municipales de la 
Chine. Il faut tenir compte, avec Ma Touan-lin et 

: Voy. Le siècle des Youén, où Tableau historique de ها‎ lttératare 


chinoise, dépuis l'avénement des empereurs mongals jusqu ‘à la restaura- 
tion des Ming, par M. Bazin, p. 70. 
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M. Édouard Biot, de la différence qui existe entre le 
gouvernement fédéral des anciens temps et le gou- 
vernement central des temps modernes. Autre était 
le régime des Tcheou; autre celui des Ming. Après 
avoir recueilli, dans le F'en-hien-thoung-khao, tous les 
faits qui ont une liaison intime avec le système mu- 
nicipal, j'ai cru que l'histoire de la Chine, prise de 
ce point de vue, pouvait se diviser en trois époques 
bien distinctes (si toutefois le système électif naquit 
sous les Ming; ce que je n'ose point affirmer) : : la 
re embrasse l'antiquité ; la deuxième s'ouvre 
avec e Thsin-chéhoang-ti, l'an 221 avant .)ل‎ et finit 
avec les Mongols , dans le “كد‎ siècle de notre ère; La 
troisième est l'époque moderne. 

Je commence par l'antiquité. Y avait-il un système 
mynicipal dans les temps anciens, sous les quatre 
premières dynasties ? Assurément non. 

Le Tcheou-li, qui a été traduit. pour la première 
fois par M. Édouard Biot, nous offre, avec un ta- 
bleau de l'administration publique, la constitution 
Fédérale de l'empire, du “ننه‎ au vrn' siècle avant notre 
ère, constitution qu'on attribue, faussement suivant 
moi, à Fcheou-koung, frère de Wou-wang, lequel 
vivait dans le “دح‎ siècle avant notre ère. Une, consti- 
tution de ce genré ne simprovise pas; il faut bien 
du temps pour qu'elle se forme, plus de temps en- 
core pour qa ‘elle s'établisse dans les mœurs; mais 
enfin, à la prendre telle qu'elle se trouve dans le 
Tcheou-li, on voit qu'elle accordait au roi, au souve- 
rain unique, le pouvoir législatif, le droit de faire des 
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lois; qu'elle fixait minutieusement les rapports des 
princes feudataires ou des chefs des petits royaumes 
avec le souverain qui donnait l'investiture; qu'elle 
réglait la manière de gouverner et prescrivait l'éta- 
blissement de six ministères, établissement qui fut, 
comme on le-verra, le moule dans lequel s'est fa- 
çonnée l'administration chinoise tout entière, 

Ce qui frappe surtout dans le Tcheou-li, c'est la 
prodigieuse multiplicité des offices. Pour chaque 
genre de service .il.y avait un oflice; pour chaque 
office un Kouan ou un fonctionnaire de l'adminis- 
tration centrale, Chaque chef, chaque sous-chef de 
service avait un titre particulier; les charges n'étaient 
pas héréditaires; le chef du premier ministère ou 
l'administrateur général nemmait à tous les emplois, 
tant du premier que du deuxième سل باع‎ troisième 
ordre. 

Si l'on cherche dans ce monument. les faits quis se 
rapportent à l'administration intérieure ,.au régime 
des communes, on trouve que le chef d'un bourg, 
qui comprenait deux mille cinq cents familles, était 
un fonctionnaire supérieur, tandisçque le chef.d'un 
hameau ou d'un groupe de vingt-cinq familles n'était 
qu'un agent subalterne; néanmoins, fonctionnaires 
du gouvernement à ue titre ou à un autre, les 
chefs des communautés, appartenaient à l'adminis- 
tration centrale, Les Li-isai et les Tang-tchâng des 
Tcheou, observe judicieusement un auteur cité par 
Ma Touan-lin , étaient investis d'une charge et re- 


cevalent un traitement 5 Pa دنا‎ Æ 2 À 
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# 4 DEP 2 ETS Quant che 


és où aux chefs ml royaumes, ils étaient 
propriétaires du sol; ils avaient sur leurs vassaux, 
qu'ils transportaient à volonté d'une province dans 
une autre, une autorité plus grande que celle des 
pèrés sur leurs enfants®, Les communautés ne se 
gouvermsient donc point [ par ellesmèmes; c'était 
ne hargeait de pourvoir à tout. Un tel ré- 
A ncorr patible Vavesile système municipal, ne 
lonnait | 1 à liberté des habitants aucune garantie. 
Un mot encore sur cette époque.’ S'il éxistait, 
comme من‎ l'a vu, un trèsgrand nombre d'offices, 
doit-on être surpris que l'on retrouve dans le système 
municipal actuel les noms de quelques-uns de ces 
offices? Nullement. Cela prouve que lés idiomes sur- 
vivent 'aux'institutions. On ne se fre pas le moins du 
monde à ces ressemblances, quand on connaît le 
fond des choses. Il est évident, par exemple, qu'én 
ne peut pas confondre le Li-tchäng des Teheou avéc 














l'officier municipal qu'on nomme aujourd'hui Li- 


téhäng; que le premier n'homologuait pas, comme 
le-second, les actes translatifs de la propriété; qu'il 
n'avait, en outre, comme ofhcier du gouvernement, 


‘auétm des caractères, aucun des attributs essentiels 


de l'autorité municipale: M. Guizot, dans son Histoire 
de la civilisation en France, a parlé éloquemment du 
danger des mots qui demeurent immobiles à travers 


١ Wor. le Won 0 le col à. réf. p. 8 & eV 
؟‎ Voy. le Tcheou-li où Rites des Tcheon, traduit par feu Édouard 


Bio, +. 1 introduckion, p.27 tfa28. 


a fl نو‎ 
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les siècles et s'appliquent à des faits qui TE 

Je passe à la deuxième époque. © * - 

٠ Une grande révolution est accomplie. La société 
ancienne n'existe plus; elle est remplacée par une 
société nouvelle. Thsin-chi-hoang- ti, qui ne fait, | 
‘dans les historiens originaux, qu ‘une assez médiocre 
figure, avait ravagé les royaumes, prof né les tom- 
beaux, incendié les livres » condamné aux travaux de 
la grande muraille tous les sectateurs de la philose 
phie de Confucius; mais il avait, en même temps, 
constitué l'unité monarchique ; anéanti les fiefs : 
vendu, morceau par morceau, le territoire de l'em- 
pire, territoire dont il était devenu le propriétaire 
unique; conféré à chacun de ses sujets le droit d'ac- 
quérir et de transmettre la propriété immobilière ; 
organisé l'administration civile. Il avait tout réformé, 
réformé le calendrier, réformé le système des poids 
et des mesures, réforméles lois: il avait introduit 98 
dans l'arithmétique. un nouveau système des nom- 
bres; dans la géodésie, un nouveau système d'arpen- 
tage; dans la musique , un nouveau système des tons: 
dans l'écriture, un nouveau système de caractères. 

Hya مم8‎ une chôse à laquelle-le grand ré: | 
formateur n'osa'point où ne voulut point toucher: 
c'est à l'association des familles, loi fondamentale 
que le gouvernement de Thsin-chi-hoangi preseri- 
vait à tout le monde. Comme dans l'âncienne so: 
ciété, chaque communauté avait son chef. 





1 











1 Histoire de عا‎ civilisation عن‎ Fe dénis lu elite ] تفن‎ ra- 
main, par M. Guirot (6° édition}, t. TV, p. 138. 
[LTR 3 
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.  Mais.quelles furent les attributions des chefs dans 
la société. nouvelle? \q i accorda- t-on le droit de 
* commander aûx auties. droit qui devait être d'un 
| grand ب‎ au milieu de l'asservissement général, 
car les. communes étaient toujours asservies? Les 
chefs jouissaient-ils d'un traitement? Avaient-ils des 
priviléges? 

On sent que: les duributions des chefs n'étaient 
pus ce qu'elles. avaient été dans la première époque. 
Il existait alors des propriétaires et des fermiers. Ma 
Touan-lin , cité par M. Édouard Biot, parle d'indivi- 
dus qui, n'ayant pas le moyen d'acheter des champs, 
cultivaient lès champs des autres, àtitre de fermiers; 
plus d'une fois, ajoute l'écrivain encyclopédique, les 
maîtres devinrent à leur tour les fermiers des grands 
personnages qui avaient envahi leurs terres, car il 
ne fant pas croire que le régime : féodal s'éteignit 
sans opposition, sans difficulté; il s ‘éteignit au con- 
traire après un long et pénible travail. Le nouveau 
régime mit des sièeles à se consolider. On connaît 
le fameux décret de l'usurpateur Wang-mang, qui, 
pour rétablir ce quil appelait le bon ordre, avait 
exproprié tout le monde. Sous: les Soui, dans le 
vi siècle après ,ل‎ C. le gouvernement chercha sou- 
vent à redevenir maître absolu du sol; ses efforts 
échouèrent nds contre le puiseant instinct عل‎ la 


.-. 











Si s 


 L'Voy. Mndirersur le dite de la propriété territoriale en 
Chine depuis les temps anciens, par M. Édouard Biot. ( Journal asia- 
tique, septembre 1838, p. 276.) 
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Comme chaque famille était soumise à l'impôt 
territorial et à l'impôt personnel, la première attri- ' 
PAR des chefs, dans toutes les communautés, fut 
d'opérer le recensement de la population. Les noms 
des individus étaient inscrits sur des registres, tenus 
triples, dont l'un était déposé aux archives du dis- 
trict, l'autre envoyé au chef-lieu de l'arrondissement, 
le-troisième au Hou-pou ou Ministère des finances 
ps 9 ا ا‎ UE À, — 4 ff — 
بل‎ À EF FD. 1, Ces registres n'avaient 
pas pour objet de constater les naissances les adop- 
tions, les mariages ou les décès, mais seulement 
l'état des fortunes particulières; on y inscrivail aussi 
les noms de tous les individus soumis à l'impôt per- 
sonnel. La deuxième attribution des chefs fut de re- 
cevoir, comme percepteurs des taxes, les impôts qui 
pouvaient atteindre les membres de la communauté ; 
la troisième, de protéger les intérêts et de surveiller 
les travaux des .cultivateurs , d' encourager le défri- 
chement des terres incultes et la plantation des عند‎ 
riers; la quatrième, de maintenir, comme officiers 
de police; le bon érdre dans les communautés, de 
; réprimer les atteintes portées aux mœurs, de 1. لس‎ 
cher les crimes et les délits; la cinquième, enfin, 
d'offrir dans les temples, comme ministres du culte, 
tous les’ sacrifices prescrits par les rites. 
Sans recévoir un traitement de l'État, les chefs ' 
des communautés Jouissaient pourtant de quelques 









1 Wen. . 010 باد‎ chap. x, p. 20 r°. 
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: priviléges : Le plus précieux dé tous était d'être af. 
franchis du service personnel. Cette autorité, qui 
avait assurément quelque chose du caractère muni- 
cipal , agissait sous le contrôle des gouverneurs ou des 
_ chefs de l'administration dans les districts. Les pou- 
voirs des chefs croissaient avec l'importance des as- 
sociations. On a vu que, dans la première époque, 
les chefs des communautés appartenaient au man- 
٠ darinat; on verra tout à l'heure que, dans la deuxième, 
ils forment véritablement un ordre intermédiaire 
entre le mandarinat et le peuple. On y trauve des 
corps municipaux auxquels il ne manquait que l'élec- 
, bon populaire. | 

La composition de ces corps varia sous chaque dy- 
nästie, « Du temps de Kao-ti, des Ti (l'an 479 après 
ذل‎ C.), observe Ma Touan-lin, dix familles formaient 
un lin, cinquantes familles un ب دنا‎ cent familles un 
tang; il 4 avait dans chaque tang un chef qu'on 
nommait Tang-thsoù, un adjoint appelé Fou-tang, 
deux Liu-tching et dix Lin-tchäng. Le corps munici- 
pal d'un tang ou d'une communauté de-cent familles 
se composait donc de quatorze personnes... Dans 
les villes de mille familles et au-dessus, le corps mur- 
nicipal se composait uniquement de deux Li-tching 
et de deux Li-sse!. » L'indépendance de’ces officiers 
est proclamée par Ma Touan-lin lui-même. _u Quoi- 
qu'ils ne fussent pas, continue-t-il, les agents de l'au- 
torité centrale, néanmoins, quand il s'agissait de 
Tadministration de la commune, ils pouvaient tou- 

| Hen-hien-thoung-khao, ch. xp. 18 لل‎ 


D 
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jours compter sur l'assistance des mandarins », ou, 
en d'autres termes, ils pouvaient requérir directe- 
ment l'assistance de la force publique FF 7 F 


PS À 7. 37 Ph 3. 





]15 avaient les clefs des > مف‎ ani sy One) éridés d 


dans les villes, en autant de Poe communes ur- 
baines?. 


Un siècle après sous le règne. de Wen, de % | 


dynastie des Souï, cinq familles formaient un. pao, 
cinq مهم‎ un liu, quatre liu un thsou; il y avait un 
officier municipal dans chaque جمدم‎ dans. cha 


liu, dans chaque thsou. Des changements de cette 


nature ne pouvaient pas altérer dessine muniei- 
pal. On substituait un nom à un autre : voilà tout. 
| Cependant la grande dynastie des Soung opéra 
dans le régime des communautés une modification 
plus profonde et d'un autre ordre; el + partagea les 
attributions municipales. Dans les communes ru- 
rales, dans les Dimesux les villages, les bourgs, elle 
substitua deux. hommes à un seul; à côte du شآ‎ 
tching, par exemple, elle établit un Hou-tchâng. 

Le Li-tching était chargé de la conduite des habi- 
tants; le Hou- tchang de l'administration du territoire. 

Le Li-tching vérifiait les registres qui avaient pour 
objet de constater la résidence; le Hou-tchâng véri- 
liait les registres qui avaient pour objet de constater 
le domicile. 


0 Fen-hien- -choung- -khuo, ch. للا‎ p. 18 
3 781: ch. 231 وكيم‎ Fr 
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Le Litching percevait l'impôt en argent ; 8 Hou.- 
tchâng percevait l'impôt en nature. د‎ 
E Le Li hi 2-0 haît les ee et les pus 









0 D Plus il: y avaté : d'hommes dans un district, ve 
HE y avait dé Lite tching; plus le territoire étaît vaste, 
"plus il y avait e Houtchäng. 
| Tous êes officiers municipaux étaient nommés 
préfets ou les gouverneurs de districts. On 
ord l'administration des communes à l'ex- 
ence des vieillards, et parmi les hommes avancés 
he choisissait toujours, ou du moins l'on de- 
vait choisir les’ plus vénérables, ceux à qui l'on por- 
tait naturellement da respect, C'était un régime dont 
on s'accommodait assez bien, un régimé patriarcal 
qui dura jusqu'au x siècle après J. C. Il disparut la 
cinquième année tchun-hoa , du règne de Taï-tsoung, 
de la dynastie des Soung, ou l'an 994 de notre ère, 
me rares on mit les notables à la place des 
vieil Or, qu'était-ce qu'un notable? Exactement 
comme chez nous, le plus imposé au rôle des con- 
tributions. Voici dans quels térmes Ma Touan-lin cite 
l'édit de Taï-tsoung : «La cinquième année tchun- 
hoa (du règne de Taï-tsoung, de la ‘dynastie des 
Soung), un édit fut promulgué, d'après lequel on 
devait, dans tons les districts de l'empire, choisir 
les Li-tching parmi les habitants appartenant à la 
première classe des contribuables, et les Hou-tchâng 
parmi les habitants appartenant à la seconde classe 
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00 ART À ME D # 
LSFSTEH SEA 


L y» il \4 fr 


Tel étitle nouveau régime institué sb lesSoung 3 
rent ذل‎ fois sin- 


les conséquences qu'on en tira 
réibrés et désastreuses. Au bout de qüélqués années, 
| (ous les districts de la Chine étaient mis au pillage, 
dit le Wen-hien-thounig-khao, ét, pour comprendre la 
pénsée de Ma Touar-lin, il faut savoir qu'à celte époque 
oh avaït prodigiedsement multiplié les taxes, et que 
Ja perception de li impôt était une charge urès-pénible. 
trèscompliquée, pleine d'embarras; puis où avait 
étendu Îles ‘attributions des Lictéhing et des Hou- 








tchâng, qui se trouvaient hors d'état de vaquer à leurs 
* propres affaires. Pour être dispensés des fonctions 
municipales," les cultivateurs, tant qu'ils avaient de 





les et ou Kedéhefs de districts. Ceux. ci, après 
, -avoirépuisé les riches, accablèrentles pauvres. Spec- 


äcle douloureux, s'éerie Ma Touah-lin, on appela 
les journaliers aux fonctions de Litching etde Hou- 
tchäng. L'homme quivivaithonorablementde : son tra- 
vail fut réduit à vivre de la charité publique. Obligé 
. dé servir d'instrument à la tyrannie, le Li-tching per- 
cevait les impôts, escorté de trois on quatre officiers 
dé justice, qui avaient toujours le fouet à la main. 


«١ Ffren-Kien-choung-Khao , Eh, ait, D. sir. 


PE: 


En ji 


ei CARS "US, à 
LR _ 
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Quand les Mongols devinrent les maîtres, le pétit- 
fils de Géngiskhan, Khoubilaï, vengea les maux que 
le peuple avait soufferts, et les crimes qüe les chefs 
des districts avaient commis. Khoubilaï n'altéra point 
le régime des communes, ne. toucha point aux ins- 
ütutions municipales ; il n'en corrigea que les abus. 
La restauration fut opérée par nn soulèvement po- 
pulaire contre Chun:ti, le dernier empereur des 
Mongols. À la tête du parti national se, trouvait un 
jeune bouddhiste, qui s'était dégoûté de la vie con- 
templative, puis enrôlé, comme simple soldat, dans 
les troupes de l'insurrection. Ce personnage extraor- 
dinaire parvint au trône l'an 1368, fonda la dynas- 
tie des Ming, ou la vingt et unième dynastie chi- 
noise, autorisa les assemblées municipales, et investit 


7 F 


les-chefs de familles établis dans une commune du: 


droit d'élire tes membres des municipalités. 


C'est la troisième et la dernière époque. . 

Si l'on recherchait comment le système électif 
être que le mécontentément du peuple fut son ori- 
gine et sa cause, En autorisant les assemblées rmu- 


١ que partout ailleurs, et dans lesquelles il suffit d'être 


chefde famille pour avoir le droit de siéger et de 
voler, en transférañt au peuple la nomination des 


Officiers municipaux, le fondateur de la dynastie des 


Ming obéissait À la, nécessité. Le régime des com- 
munes à là fin de la dynastie des Youên: était un 
régime intolérable. Il fallait mettre un terme aux 
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exactions et aux violences des mandarins. Voici le 
texte de la loi municipale qui fut promalguée! : 


# | 16. 5 


ùù à 
2 


ممع ف سمس دهع | 
D où ok Ré op‏ + جد Bt‏ 
جد ج ع حر اى يع للم اج به 





د عن دي ها :11 5د علا بن غم هله و ' 





_RRÉN+IMER ME 
METINILIL 





: ARTS ETS 


À.\RÈ 


En quelque lieu qu'on habite, dans chaque commune 


formée ‘de la réunion de cent familles civiles, les chefs des 
familles s'assembleront et gommeront un Li- ichâng (maire) i + 


1e petit ext se سدع‎ e dans le Tet-thsing-Hei, ou le Code de 


la dynastie tartare, dont il forge ها‎ 83° -section. L'honorable tra- 5 


rs mr 5, G.T. Stanton n n'ya rien compris. 
2 Les mots en italique sh one raider ts: 


ÉCRALESE اع‎ 


5 F 
k : F Pr ÿ 8 Ê 


dh 


ne. 


st 5 iront la peine | 

, vieillards, auxquels on | doit iaojouts Lite la 8 
à férence, seront choisis parmi ceux qui sont natifs du pays, 
parmi les plus avancés en âge et les plus respeclables, à 

: مدني‎ de leurs vértus. Dans le nombre des éligibles, qui 


| 2. gl se comp ين‎ 


+ دك الا م hs) / 0 Éd‏ ال ا او Me‏ 
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à dixiKis-chiéon {officiers auxiliaires), pour remplir, pen- 


dant Lagpées les fonctions municipales, qui seront obliga- 


es «fonctions consisteront surtout à procéder : activement, 
L'apr les règles Jixées par la loi, au recouvrement des im- 
كان‎ y soit en nalure, soit en argent; à conduire el à diriger 
lestafnires publiques. | + 

S'il est des individus qui, en s'arrogeant Fénsienne qualité 
de Tehou-pao-siac i-ichâng (adjoint au Tchou-paô), de Pao- 
tichâng-tchou-chequ (premier officier du, Pao-tchäng), ou 









| 1 رك احلداطوضعة لاجو‎ font naître des troubles et améu- 


et‏ عع peuple, ces Fa peut Le. de cent‏ ع 













t être appelés par le peuple aux fonctions munici- 


| pales, ne seront point compris les officiers du gouverne- 


ment , civils ou militaires, qui se trouveront-en retraite. ou 
on£ RER ا‎ ee convaincus de 


9 de délits. 





: ا ]اله‎ À: 


Est-ce مضه اعم ا‎ la RS gai Ming. qui a 


inauguré les libertés municipales ?. “+ 


Cette question, très-intéressante, me parait dis 










1 ent sd nr par rene des 


96 ia tchâng ou des.chefs de famille; mais, dans un 


06 is historique. du genre de celui-ci, on sent la 
nécessité de s'attacher auwétextes, et la loi munici- 


pe, Sc des Ming - à a connaissance, le premier 
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monument législatif qui autorise les élections et les 
‘assemblées municipales. | | 

« Mon opinion, m'a dità ce sujet Wang Ki-yè, est 
que la loi qui confère au peuplele droit d'élire les Pao- 


tching fut promulguée sous la dynastie des Ming 3 Fu 


À ER EE © Pi. FR ÉI #4 7 
Te. . 117 avait des Li-tching sous les Thang; ils n'é- 
taient pas élus ل‎ PJ #4 #8 يرق‎ Les Li-tching 


des Soung, pris parmi les contribuables de la pre- | 


mière classe, n'étaient pas plus éligibles que les Li- 
tching de la dynastie des Thang 7 # pis = 
جا‎ SEL, » Ce n'est là qu'ané opinion 727 bd, Wang 
convient lui-même qu'il n'a pas examiné les choses 
d'assez près. J'y reviendrai un jour. Que le système 
. électifait pour date la restauration des Ming, qu'il 
remonte au vn' siècle de notre ère, ou même à la 
dynastie des Han, toujours est-il qu'il répondait au 
carâctère et aux instincts du peuple chinois. Les 
Tartares l'ont conservé ;mais, à l'exemple des Soung, 
ils ont institué dans chaque commune un double 
centre d'administration , et, pour ainsi dire, deux mu- 
nicipalités, Quatre ordres de fonctionnaires s'y mon- 
trent :le Pao-tching et les Kiä-tchâng, le Li-tchâng et 


les Kiä-cheou. ب‎ 
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paix publique; c'est à la fois le constable, le prési- 
dent de l'assemblée municipale, et le ministre du 
culte. 1 9 1 : 1 A : © 
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Les Kiä-ichäng sont les officiers auxiliaires du Pao- 
tching. 

Le Li-tchäng ou le percepteur des taxes est en 
mème temps l'administrateur du territoire: il sur- 
Veille les travaux agricoles et recoit les actes trans- 
Jaufs de la propriété immobilière. 

" Les Kiä- cheou sont les officiers auxiliaires du 
Litchäng. 

J'arrive done au système actuel; mais, avant de 
pénétrer dans l'intérieur قعل‎ communes chinoises, 
il faut connaître l'organisation administrative des 
districts. | * 


SECTION IL. 


= ORGANISATION ADMINISTRATIVE DES DISTRICTS. 


a 


ا 


| $ ét ام‎ 
Les administrateurs d'un district sont : 
Le Tom-mix زاك‎ HZ, ou le Préfet. C'est le 


premier magistrat, le che d gouverneur du dis- 
trict. Il relève du Li-pdu, ou du Ministèrt des of- 
fices, 





11 أي‎ le délégué dû SE exécutif et commu- 
‘nique avec le Tchi-fou #[] Tf ou le Préfet du 
département; le Tchi-fou communique avec le 
| - Isoùng- sou 8 5: le Vice-roi ou l'Administrateur 


se - : وكيد‎ dé ‘la: province: le Tsoüng- -tous communique 


8 | gel lé Hobg-chang 8 4 ou l'Empereur, qui a 
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l'autorité souveraine dans toute la Chine, et au nom 
duquel s'exerce le pouvoir exécutif. 

Il est, dans Ja circonscription territoriale qui lui 
est assignée, le dépositaire unique de l'autorité ad- 
ministrative : tous les fonctionnaires dont je vais 
parler sont les subordonnés du Tchi-hièn. 

_ILest, dans la même circonscription, le princi- 
pal ministre du culte officiel ou de la religion de 
l'État; il y exerce l'office de sacrificateur. 

11 a aussi le pouvoir judiciaire. En matière civile 
comme en matière correctionnelle, quand il est 
dans son tribunal, il juge par lui-même toutes les 
causes. En matière criminelle, il fait à peu près l'of- . 
fice d'un j juge d'instruction. Il interroge les prévenus 
qu'on amène directement à l'audience, ou qu'on ex- 


trait du Pän-fang 4 وو‎ (maison d'arrêt); il fait si- 





gner, ilsigne lui-même un procès-verbal, qu'iltrans- " 
met, avec les pièces de la procédure , au juge ؛‎ criminel 
de la province. 

En 1851, on comptait à la Chine; d'après l'Alma- 
nach impérial, treize cent cinq gouverneurs de dis- 
tricts; ces magistrats sont des Mandarins du septième 
rang. (première classe); ils portent un globule d'or, 
et reçoivent un traitement supérieur à celui de nos 


sous-préfels. ٠. 
2° Le Hiès-rcine ÉZ Zk , ou NME * 


l'adjoint du Tchi-hièn (Préfet du district). 


. Encas d'absence, de maladie ou d'empêcheme sis 
le Préfet du district est remplacé par l'Assesseur. Get | 
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Assesseur est un fonctionnaire public, revêtu d'un 
caractère qu'il né tient pas du Préfet, mais du Li- 
pèu ou du Ministère des offices. À quelque titre 
qu'il administre ou qu'il juge, soit comme adjoint, 
quand le Préfet est absent, soit, en vertu d'une dé- 
légation, quand celui-ci est présent, l'Assesseur est 
responsable personnellement des mesures qu'il or- 
donne, des actes qu'il x rss et y ge quel 
instruit. Li : 

Dans les petits districts, il n'y a pas d' SSPSSCUTS 
(Hièn-tching). Les Hièn-tching sont des Mandarins 
du huitième rang (première classe). Ils portent un 





. globule d'or. 


‘3 Le Kao-vu 30 ER. ou le Recteur est le ma- 


gistrat préposé à l'éducation publique تالز‎ Æ #7. 


(Il conimunique avec le Kiao-cheou 31 1 تاه‎ le 


Recteur du département, par l'intermédiaire du Tchi- 
hièn (Préfet du district); le Recteur du département 


communique avec le Hiô-tching 9 TE. ou le 
Chancelier de la province. 
Toutes les écoles du district sont placées sous la 
surveillance immédiate du Kiao-yu (Recteur)... 
11 vérifie les certificats des étudiants qui veulent 
être admis à subir le premier examen, particulière- 
ment les certificats d'origine, dont j'aurai à entretenir 


de lecteur: il arrête la liste des candidats et maintient 


ou doit maintenir, par ses règlements. l'ordre, la 
pline, l'équité. ١ 
all est à‘ la fois le précepteur et le tuteur de tous 
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les bacheliers du district, des bacheliers de la pre- 
mière classe, comme les Lin-seng 5 ZE : de ceux 
qui ont soutenu, avec moins d'éclat, quoique hono- 
rablement, les épreuves de l'examen, comme les 
Sieoü -thsaï 7} ,ل‎ et de ceux qui ont acheté, à 
prix d'argent, le titre dont ils sont investis, comme 


les Koung- seng E Æ. Il corrige tous les mois leurs 


compositions ; il détermine le, minimum des émo- 
luments qu'onaccorde quelquefois aux. auteurs, de 
ces comositions. + 

Ministre du culte particulier que les Chinois ren- 
dent à Confucius, chargé de répandre dans toutes 
les classes, avec l'instruction, la morale, que l'on 


trouve dans les livres canoniques et qui sert de base 


aux institutions du pays, il rassemble, à époques fixes, 
les bacheliers dans sa maison, lit à haute voix le Chinig- 


yu-kouang-hian FR æ ER F& a. et instruit ses 


auditeurs des procédés qu'on emploie, ou qu'on doit 
employer pour l'explication de cet étrange caté- 
chisme. 

Enfin, le premier et le quinzième jour de chaque 
mois, il offre un sacrifice à Confucius 2 3 + 
dans le temple appelé FFen-miao. 

Les Kiao-yu, ou les Recteurs, sont des Manda- 

‘rins du huitième rang (première classe }; ils portent 
un globule d'or. M7: 

h° Le 1 لام‎ 21 AE , ou le Censeur, estl ad- 


joint du Kiaoyu :رالا‎ ] Æ #7. 11 tient son ca- 
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ractère officiel du Li-pdu (Ministère des offices); mais 
il ne peut agir qu'en vertu d'une délégation du 
Kiao-yu. 


Si le Kiao-yu (Recteur) se trouve empèché, c'est 
le Censeur qui le remplace, tant que dure l'empé- 
chement. | | | 
7 Dans les petits districts, il n'y a point de Hiun- 
la0 (Censeurs). Ces fonctionnaires de l'instruction 
publique sont des Mandarins du huitième rang 
(deuxième classe}; ils portent un petit globule d'or. 

5° Le ليق م قد‎ 1172 , où le Commissaire du 
district, est le chef de la police judiciaire. 

Al fait arrêter et conduire à la Préfecture 3R 
Hz les voleurs, les malfaiteurs, les vagabonds, les 
individus poursuivis par la clameur publique:. 

De tous les magistrats, c'est assurément le plus 
- redoutable, Escorté, suivant le besoin, de douze, 
quinze, vingt gardes municipaux TE, il parcourt 
les villages du district, à l'effet de rechercher les 


crimes et les délits. Il a des bureaux qu'on appelle > 
ht 8 Bureaux du Commissai ; il en à عدم‎ 
tout, Ces bureaux sont établis aux frais du gouver- 
nement; ici, dans un Tchin-tien 317 را بنك‎ (bour. 
gade où il n'ya que des marchands); là, dans un Ta : 
tsun-tchouang 86 2 58 (bourgade où il n'y 
a que des cultivateurs). Le Commissaire du district 
: Ces عدف تقهز‎ ١ amenés au district, sont de dans la maison 





d'arrêt (Pân-ang. 


Le لدت‎ 3 
“+ LR 
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reçoit les dénonciations; quand il est dans son siège 
il écoute les plaintes, interroge les prévenus, puis 
les parents, puis les: voisins des prévenus; il ras- 
semble les preuves des crimes et dés délits... a à 

Il peut s'introduire dans les. ون‎ pour yropé- 
rer des, visites domiciliaires. 544,40 à oil 0 
+ IlLconnaît de, joutés les ابي واب ا‎ 
des rixes; des عمشتدعيرهمها‎ urnes, des outrages à la 
pudeur, [1 a le droit d'nliget مل‎ bastonnade; il juge 
et prononce, la. peine encourue pour chaque con- 
travenfion, seul, sans forme ni procédure. 





Les maisons de débauche etles maisons dej jeu.so sont 


1 l'objet de sa Burveillance a ف‎ 
HE 
H partage quelques-unes. de ses RARE avec 
les officiers municipaux qu ‘on nomme Pao-tching. 
Les Siün-kièn, ou les Commissaires des districts, 
sont des Mandarins du neuvième rang {deuxième 
classe); ils portent un globule d'or. : 


6° Le Tien-s5e 0 ف‎ ou le Chef de la police 
administrative, est le messager officiel du Préfet du 


district 40% سر‎ Æ AE. 

Il maintient l'exécution des lois et des réglement 
qui concernent l'impôt. 

Il est chargé des es enquêtes; il recherche la preuve 
des faits, dontle Tchi-hièn (Préfet) trouve la vérifi- 
cation utile; il constate l'état des lieux, et و رس‎ 
les villages, comme le Siün-kièn. 

* Ha l'inspection des cimetières. TM PA, 

11 ١ x D 


1 اك‎ ee 





Fe” 


À نلا“ ا‎ AA M ENNABBAS BA 27 CAT TT ET 
, A fournit au Préfet lesrenseignements nécessaires 
bac era revenus imposables. بين‎ | 
1 7 préside lui-même à l'arpentage des propriétés 


2 2 Hp: il assiste, sur re aux 
rations de l'arpentage. م‎ :1 rt 
Il veille à l'entretien des routés et ee ponts. ! 
3 مس10‎ participent de l'ordre er 1 
és petits procès Bi = 
rontes Ms fe Mai est ا‎ 
. afios juges de paix, par l'a 0 article 3 du Code d'in 
cédure civile. 
pas ur où il: n'y a point dé Hièn-tching 


fe Tien-sse en fait l'office #4 2} FF 
RE À FI 55 
ْ | quelques-unes de ses aithbabons avec 
liciers mühicipaux qu'on nomme Litehäng.… 
Les Tien-sse sont des Mandarins du Héuvième 
rang (deilxième classe); ‘ils portent un globule d'or. 
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voilou كسما ةسبوسدفمه فرظا نان أن‎ moneaux, [À "8 
hotel oh fnutll Personnel. 1 dt انكل :غ1‎ 
Après les administratèurs, € cthien فده‎ d'euil, 
je place d'abord les creffiers des bureaux; ou les 
employés st le gouvernement reconnait un 
caractère officiel. à ذا‎ spa oh 
: Mais comment les services publics ARE orge 
dos réparlis dans une Préfecture?  : ; 
Rien n'est plus simple que cette répartition des 
services. Pour ce qui concerne l'ordre administratif. 
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on sait qu'il existe à la capitale six MimISTèRES ou six 
su ss ti 1els [Le on nomme Lov-rou ++ 





FEES le Li-rôu ب‎ 5 ou, 45 Ainisté 
des offices ; 

Le deuxième, le Hov-roù F FD. ° ou Mini 
des finances: 5 

Le troisième, le Li-rôo 5 #5. ou 43 e Ministère 
des rites; 

Le quatrième, le Pine-rôt 1 ou ou le Ministère 
de la guerre; 

- Le cinquième, le إن ميلا‎ FD: ou leMinistère 
de la justice : 

Le sixième, le Koune-rèu. LC D. ou le Ministère 
des travaux publics. | 
Cet établissement des Low- 1 , dont l'originére- 
monte au vmr siècle, peut-être au x' siècle avant l'ère 
chrétienne, est à la Chine le prototype de l'ordre 
administratif. Dans les provinces, dans Jes dé ar 
ments, dans les arrondissements, dans les districts. 
partout où 1 y a une Préfecture, on trouve donc l'ins 
ltution des Loï-raxc, > 2x JE. jou. des six BUREAUX. 
Partout les services publics sont répartis en autant 
de sections ou de bureaux ل‎ (fang) لني‎ ya de 
ministères 5) (pou) à Peking. Ainsi, après plus de 
deux-mille ans, les règlements fondamentaux de la 
dynastie des Teheousubsistent toujours: on n'a changé 

4. 











Lau) +: LIANVIERIS54.‏ . فد 

que les.noms. Une petite. ville, une ville du troi- 
sième ordre présente encore, aujourd’ hui, sous le 
rapport ات‎ l'image de la capitale: c'ést 
une capitale en pelit. 

Les Loû-fang. lou les: six bureaux de la Préfecture 
sont : 

st اد‎ 

vit Le Li-rané 9 JE. où le Buréau des offices; 

2 Le 1100 واه‎ F: 5. ou 1e Bureau G- 


nancess ' 3 اك‎ 


3° Le Li-FaxG à FF. ou le Bureau des rites; 
"4 # Pre Sa) 1 ا‎ ou lé Bureau. de Ja 








LI E Li 11" # 





| | 1 ١ 5 الي بعر ا‎ Hi LA ph le Bureau & la 





br 222350-52 FE. ou, de Bureau des 
8 publics. 

Quant à la spécialité, à la compétence de ces bu- 
Féaux, il est à peine nécessaire d'en parler, quand on 
connaît les attributions générales des Loü-pou. : 
mprend , par exemple, qué les avertissements pour 
uit des impôts sont du ressort du  Hou-fang, et 
que les procès-vérhaux des + interrogatoires en ma- 
tière criminelle doivent appartenir au Hing-fanig, ete. 
Voilà donc Fee 405220 maintenant : فداه‎ 
le ge وصعة‎ LA |! 17ت‎ 

of HE «‏ ا" ما y a dans‏ اآن 


D aonep‏ غك Un principal commis JE‏ “ب 
oué Ghémér" |‏ ءا ع2 pelle Tenine-neax-rr FE‏ 
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2° Deux ou trois commis inférieurs. À + 


. On les nomme Tunis HE À. Commis 

grelfers. | 

1° Les Gréfliers sont, à proprement parler, des 
slficiers publics, et des officiers responsables dans 
les-éas prévus par la loi; les grelfes sont des offices 
où des charges que lon vend et que lon achète, 
exactement comme chez nous, ayec celte différence 
qu'à la Chine lés mutañons sont bien autrement (ré- 
quentes, car les fonctions sont triennales, il ne faut 
pas l'oublier. Quelquelois même , avant l'échéance 
du terme; un administrateur est transféré d' une ré- 
sidente dans une autre. Tout dépend des rapports 
que le Vice-roi de la province adresse au Ministè 
des offices (Li-pdu). 

Quand le Gouverneur (Tchi- 55 ie À dis. 
Wet, à l'instant même tous les greffes deviennent 
vacants. On négocie, on traite avec les greffiers qui 
vendent, renoncent aux aflaires ou s'établissent 
dans un autre pays. 

1h arrive souvent qu'un de cés officiers publics 


Prént un autre nom FH 5 # À et continue 
À exercer comme auparavant 175 #5 À - # 


Æ. Si le nouveau gouverneur acquiert la connais 
sance du fait, le délinquant est immédiatement حا‎ 
voqué 3f A كك‎ A 0 AL Qt © 

Les grefhers n ont point de grades el ne subissent 
aicnn examen. Ce n'est pas précisément qu'ils 111311- 
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quent de littérature; c'est qu'ils sont obligés de faire 
ماعل‎ législation et des codes une étude assez longue 
et tout à fait spéciale, à peu près comme nos étu- 
diants en droit. S'ils ne figurent pas dans J'almanach 
et ne tiennent aucun rang, les grefliers n'en sont 
pas moins des gens dont on recherche l'amitié, les 
bonnes grâces, les faveurs. La politesse est, pour 
ainsi dire, la forme du caractère chinois; mais les 
grefhers affectent plus que tous les autres une grande 
politesse et une grande modestie. Îls ont une cer- 
taine manière d'agir et de parler qui s'acquiert à la 
Chine par l'usage du monde, et dont les habitants 
des districts saccommodent assez bien. Ils influent 
sur les affaires. Quand on veut corrompre un ma- 
gistrat, on s'adresse toujours au greffier, qui ouvre 
un avis et fait les premières démarches. 

Le prix des grelles varie de cinq à dix mille francs 
de notre monnaie, suivant l'i importance des districts, 
2° Quant aux Thiëé-siér, où Commis grelhers, ce 


sont des gens, dont on loue le travail JE 0 À 
et qui s'engagent au service d'un. greflier., Ils.reçoi- 
vent un salaire de quatre ومن بذ‎ cents francs par 
an; mais la quotité de leurs gages varie suivant les 
localités. Quand un greffier n'est pas content di un . 
Thië-sidi , il le congédie, 5 5 

_…Le:personnel des bureaux se compose donc de 
six Grefliers en chef et de quinze à dix-huit Commis 
grefliers, L'Assesseur, le Recteur, le Censeur, le Com- 
missaire du distriet et le Chef de هل‎ police adminis- 
trative ont chacun un Sécrétaire. qu'ils nomment et 
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révoquent a leur gré. Ce sont de simples employé 
auxquels le gouvernement ne reconnait pas din éd 
raclère officiel. ph SEÉTÉRS en Art د‎ 


51 


(IQ "ES, RAT PEU ee à 1 
م‎ À 1 








sm rt | nb sut 

à ARR jnférieirs, ou lesgent subalternes 
dm Chef de district. sont. : [11 ml usti 1 1 ui 
ÿ” Le Mi-Kmotar 5 كا‎ où le Courrier: on 


pp aussi Lou LA Æ. Ïl est chargé de trans- 
mettre au Préfet du “département {Tchi-Foù) Les d dé- 
pêches 27 es du district. Dans les préfectures in 
férieures, le service des dépêches: est. fait. parles 
Courriers (Mà-khoüaï}; dans les préfectures des, dé- 
partements et des provinces, ce service, quoique 
pires et généralement peu lucratif, est toujours 

par ar les Tchai- Kouan LA 5 ou, les s Messagers. 
LL soit des Mandärins inilitaires Nan 


E: ils sortentépresque tous de. l'armée ÂT 1 


1 7 quelquefois on lés choisit. parmi. les gra- 
dués qu'on nomme À F + Les Messagers des 
départements transmettent les dépèches aux Vice- 
rois des proyinces; ll les Messagers des Vice-rois trans- 
mettent les l'dépêches au Souverain lui-même . ou 
plutôt au Kiun- ki-tchoù 0 | 7 ou Conseil 
privé, C'est un gran comité. dont l'Empereur es 
le ii cd ct qui 6ؤمررانان: م‎ des plus hauts lonc- 








au JAI à À ARSIRRMARA: TT 





N quatre heures du. matin.‏ اهدي .ب مدن 
Le Kouan-vix << EN , ou le Garde du sceau.‏ "2 
Le Kouan-yin -n'appose pas lui-même le sceau offi-‏ 


ciel À FT El; les grefhers « des Lou-fang ou des 
bureaux de la préfecture sont chargés de cette opé- 
ration, qui ne peut avoir lieu hors de la présence 
du Tchi-hièn ou du Chef de district; hors dela pré 
sence du Hièn-tching on de l'Assesseur, si le Chef du 
district est absent; hors de la-présence du Tien-sse 
ou, du Chef « de la police administrative, si le Chef 
du district n'a pas d'Assesseur, On ne timbre pas 
tous des jours, mais tous les cinq ou six jours. La 
boîte dans: laquelle on conserve lé sceau du district 
estrecouverte d'une toile ; jaune. 


"3° 'Le Hao- FANG LA FF: ou le Concierge de la 
| Préfecture. On ne doit pas confondre. cet agent avec 
les Men-tson بج قن‎ ou les. Portiers. Le Concierge 
isérit les noms des individus qui Sg,présentent à la 
ecture et sollicitent une audience du Gouver- 
neur (Tchi-hièn); il indique à — ein ve dont 
on veut d'entretenir. re >. 
مع[ كيده‎ Concierges doivent être pourvus d'un 
brévét qu'on appelle 2 F où PALM. Ces bre- 
اكات"‎ s'achèten! 
زلبك‎ Les Mey-cnixe F3 FE: on les Huissiers. 11 
en a Arois ou. quatre dans une Préfecture. كلا‎ gardent 
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les portes du tribunal. et sont chargés de la police 
intérieure. le al EIUILI) DEN )6 NET كن‎ LES 

-%* Le: Kowan-rusanc 5 Æ ou l'Inspecteur du 
grenier. Son éimploi-n'est pas très-pénible, sil est 
honorable; car aujourd'hui les greniers publics, dont 

j'aurai à ‘entretenir le lectéar, sont presqu e toujours 
vides. "7 ل 11 9 ب 90 1-6 | اكد‎ à lili eme 

6 Les TontarsŸ 32 À ou les Officiers de paix. 

Leurs fonctions ordinaires sont d'arrêter et de con- 
duire à la Préfecture tous les perturbateurs du repos 
public. ls assurent partout le maintien de l'ordre et 
l'exéeution des règlements. Dans la ville, la police 
des théâtres et des femmes publiques appartient aux 
Officiers de paix.  ! ” be sm sa 
es Les T\our El جو‎ , ou les Officiers de jus- 
tice. Ils appliquent les aceusés À la question, quel- 
quefois à la torture, car il y a une distinction à 
fire” Ce n'est pas pour parvenir à la connaissance 
de la vérité, mais pour arracher au coupable l'aveu 
de son crime que le Tchi-bièn, ou le Chef du dis- 
trict inflige la question. Quand il l'infige, il a ou 
doit avoir l'intime conviction que l'accusé est cou- 
pable. En princi pe, on n'applique à la question que 
dans des cas où il y a des preuves #5 1 contre 
l'äccusé, et l'on dit proverbialement : pas de preuves, 
pas de question. La torture est un supplice beaucoup 
plus douloureux; on ne la donne qu'aux grands حتت‎ 
miniels. Je ne prétends pas justifier la torture; mais . 
je crois qu'il y a dans tout ceci à faire la part de la 








42 171111١ + ١ AIANVIERIIS54.- Dh ET, 
civilisation. Après tout, la ide de la Chine 
est généralement très-douce et très-compatissante; 
elle abhorre, la cruauté! et, si l'on cest fondé à re- 
procher quelque, défaut aux juges نك‎ criminels, ce n'est 
جنك شامكنا أبن ل 171 وعم‎ :oléitoue 
. Les Tsào- di doivent étre pourvus d'un brevet {ouo- 
نفع‎ comme le “A op à de la Préfecture. Rien 









n'est plus وا‎ sstume de, ces bas offi- 
ciers die tice sont" us de noir depuis la tête 
jus 1 usqu'aux 5 pie ; 1 5 per le Chef du distriet et 


Te ent au ours avec eux 9 craïnte ou la tristesse A 
LS 





8 Les Kn-rsec 58 داب‎ ou u les Gebliers. 1 2 
en a quatre ou cinq dans une préfecture. Ces agents 
eme la lu qu'on appelle LA Kièn. 


5 4 000 اجات وي‎ Du DISTRICT. — FORMATION vés cOMPAGNIES. 
لاوم‎ Abri HAT ame | row al al 


00 1 a, dans. chaque district, une force instituée 
pour veillér à la sûreté générale, | intenir l'obéis- 





“ELITE 


ME l'est défendu à tout نايا‎ nt old 
question ceux qui appartiendront à l'une des huit classes privilé- 
&iées, en considération du 1 doit à leurs ti ; Ceux qui 
تتام‎ 1 soixante et mao éd LR ais 
leur vicillesse ; ceux qui seront âgés dé moins de seire ans, par indul- 
gonce pour leur jeunesse; et enfin ceux qui auront unc iofirmilé 

ve 7 ente ; par pitié pour leurs souffrances. » {Voyez le Code لمهم‎ 
de Et Chine, traduit [ par Slmintoh, ct mis en frariçais par Renonar 
PA PR CE Et 11 p. Sr UN 
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sance, conserver l'ordre etla paix: On appelle cette 
force larmée Hou-wét-hiun Gé AËÇ HE où” Garde 
municipale, On appelle Tes Gardes municipaux ou 
es Gardes du dit ملا‎ JE quelque 
fois يك اتويت سواط‎ HE) 04 à ne 

La Garde du district est placée sons l'autorité, du 
Tchi-hièn ou du Gouverneur; elle est commandée, 
dans les grands districts, par un Cusov-rr 5 - 
ou un, Capitaine; dans les petits عدم ,ماع مايل‎ un 
Tusren-TSOUNG + #44 où un Lieutenant, qu'on 
nomme vulgairement Lao-tsiang اد‎ 26 Leservice 
لاقل‎ garde est intérieur où extérieur ; elle fournit le 
nômbre d'hommes nécessaire pour la police de la 
ville, pour lé maintien où le rétablissement de 
l'ordre: elle fournit lé nombre d'hommes nécessaire 
pour escorter le Siün-kièn, ou le Commissaire . 
lorsque celui-ci fait ses tournées dans les communes 
dé disthiet ete, 7 "MMM 

C'ést'une troupe asséz mal disciplinée. Le code 
militaire est d'une sévérité excessive Æ {ll Eu 
RE , et pourtant il y a moins d'ordre, moins de 
discipline dans les troupes chinoises que dans les 
nôtres. « Les soldats chinois craignent la mort #F} 
#E : répétait souvent Wang Ki-vè;les Tartares eux- 
mêmes ne sont plus aujourd'hui ce qu'ils furent au- 
trefois. » Si la Garde des districts est mal disciplinée, 
elle est encore plus mal payée. On a débité des 
fables relativement à la solde et à l'entretien de 
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l'armée ou des huit bannières (pä-khi}. Saisissons 
_ EMpassant, detle-oécasion, d'avertir que. les chiffres 
35 du Tai-1hsù -hoeï-tièn ne méritent aucune conhiance, 
“Qui حا‎ nest que de la théorie; dans Ja pratique, 
par éxermple, 11 s'en faut d beaucoup que les Tchi- 
hièn, ou les Gouverneurs des districts fournissent 
à châque Thot-ping et à sa famille une subsistance 
honnête. La vérité est que lé Garde municipal re- 
نمب‎ déux taëls ‘par mois, où environ dix sous par. 
jour: C'est peu ,ic'est trop peu pour-un homme qui 
a une femme et des enfants, car صف‎ n'oublie pas, 
sans doute fqu'ädla Chine les soldats sont tous. ou 
presque tous mariés ;mais je remarquerai, pour être 
juste, qu'à l'exception des Thou-ping qui accom- 
pagnent le Siün-kièn ou le Commissaire du district, 
et qui ne font pas moins de quinze lieues par jour, 
le, service de la Garde municipale est à peine une 
occupation. Les Thou-ping ont assez de loisir pour 
s'appliquer à up petit commerce: on les trouve dans 
les grandes rues de la ville sur les places publiques, 
قال ناه‎ vendent des marchandises; puis il existe parmi 
eux des hommes de métier, des sculpteurs, des 
peintres, des teinturiers, des vernisseurs, ete. Ces 
artisans trouvent presque 4 bujours de l'emploi. et 
gagnent de l'argent. مسلط الم تمكح‎ ail 
On ne pourrait pas dire فعل‎ Gardes municipaux de 
la Chine, comme des nôtres, qu'ils. sont remarqua- 
bles. par leur belle tenue; A cela près des Theng-pai- 
ping, Qui portent un bonnet particulier et. sont 
habillés de jaune les Mhou-ping n'ont point, à pro- 
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prement parler, d'uniforme qui les distingue, soit 
des artisans, soit des marchands, Commandés pour 
le servicog ils revêtent un Kuas-xEx JR Jéouune ٠ 

spèce de casaque sans manches, sur. laquelle on 
1 En spnethnes ad E ou K كك‎ (Ganve 
MUNICIPALE). 1 Où Du. 

- Les Gardes re ne peuvent ni { prendre les 
armes , ni se rassembler, sans, l'ordre des Waï-weï, 
ou des Sergents: le chef du corps, ou Je. Lao-tsiang, 
ne peut transmettre cet ordre aux Waï-wei sans une 


réquisition du Tchi-hièn où’ du Chef dù distriet. 


101 ١ مسن رفي دأ بان‎ plans) nl , armee quest ni 
ue ]5 انقويك‎ Focmétion يد د د موصي تله موقط‎ fétue 
_ La Garde municipale est répartie, dans Es. 

distriét. en compagnies ( u'on pelle fe. Cette ré- 

partition n'est pas arbit: ire: 1 autant 7 com- 
pagnies qu'ily a d'afines ‘différentes. Ainsi, on dis- 
tingue : Es 20 سمو‎ 

1° La compagnie j per ل - عع ادامرا وي‎ 

-- ou des Fusiliers, c'est-à-dire des Municipaux qui 

sont armés d'un fusil À 28: Wang Ki-yé croit 

qu'ils savent s'en servir. La force ordinaire de eëtte 
compagnie est de cent quatre-vingts à cent quatre- 
vingt-dix hommes. Il y a un set (pe de ca- 

Er: sd pour six hommes, 

1 2° La, compagnie des Ti د‎ 2PING E 

286 E ou des Lanciers, c'est-à-dire des. Fantassins 

(car la garde n'a pas de-chevaux) dont l'armerprin- 

















18131 لأاقغ )1 LA: Ft‏ تاك 


cipale est َي كل مممقر نافلا‎ FE. La force ordi 
éétté coripaghie est de soixante à quatre-vingts 
hommes Al ; ÿ a uti Hôu pour dix hommes. 

00 La compagnie des THenc-Pai-PING 38 JL 
] hu ‘out des/Fantassins dont l'armé défensive est 


un bouclier de bambou 4 ك2‎ La force ordinaire 
de cette compagnie est vingt-quatre à trente-six 
Par 7 RO fr ou ü pour ف‎ seize hommes. 
Les Gardes < des Hd ‘compagnies portent un YA0- 
TAO. 1 Jo un sabre. a ا 6 كوا‎ 

. En temps de paix, la Garde t municipale d'un petit 
district se ren à peu près, comme il suit: 


final tr) ١ , { 15 brun th أ‎ 











s Nombre 

19 La Lisksant Rés LHSIEN-tSOUNG. +, .. 1 
5 Les :مهال للد :ادمحم لام‎ 5-3 
3١ Les Srgents PR “تالا جك‎ Rp Pi 
4 د مال ا‎ PEL MEET CA 
Les Sold * Ji'Lt HU ليف‎ 
at FE Pi Die TRS 


M Nombre il d'hommes: CR غ‎ pape sf à 9 ع‎ 3p8:. 


DUT Mig à لكو جتوسام‎ ap Je ss لالد خبطا‎ 11116 
1 En temps dé guerté, أذ‎ y a ans des districté des 

Y-vouxc # 5 ou des Volontaires. Les V-xrox 3-5 
Æ où les Corps de volontaires sont uné espèce de 
Land-sturm. Us se composent des. jeunes gens, hais 
surtout des jeunes villageois , qui prennent les armes 
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spontanément, ou lors de l'appel fait en vertu d'une 
proclamation impériale. 

Ces corps, sans être assimilés, pour l'organisation 
et la discipline, aux troupes des huit bannières ou 
de l'armée active, en deviennent cependant les auxi- 
liaires. Je parlerai plus tard de l'organisation et de 
la discipline des Y-young, ou des Volontaires; dont 
les chefs sont les officiers municipaux. 





5 5. PLAN DONE PRÉFECTURR CHINOISE. — EXPLICATION. 


J'ai cru qu'il pouvait être agréable au lecteur de 
trouver ici le plan d'une préfecture chinoise, Ge 
petit plan, que j'annexe à mon mémoire et dont le . 
dessin a été fait par Wang Ki-yè, représente avec la 
plus parfaite exactitude lés traits fondamentaux des 
bâtiments et la distribution des Loü-fang. On sait 
que la préfecture est le siége de l'administration, le 
centre de tous les rapports et, pour ainsi diré, la 
maison commune du district; il importe de la bien 
connaître. | 


limit 5 55‏ ميو 
ul es TOUT aus‏ 


00 0000 D 
= | J 8 ini de , 


: | كك‎ gs 1 di Len nn y 1 1 
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Explication du plan. 


a. Ta-thang, Salle du Tribunal. 

b. Eul-thang, seconde Salle: c'est Ja salle où l'on 
applique les criminels à la question. 

7 Kien-lao, Prison. 

. Pän-fang, Maison d'arrêt. 

3 as. Bureau des offices. 

f. Hou-fang, Bureau des finances. 

7. Ping-fang, Bureau de la guêrre: 

k. Hing-fang, Bureau de la justice. 

1. Li-fang, Bureau des rites. | 

Koung-fang, Bureau des trayaux publics, 5,‏ .ل 

k. Bureau du Concierge de la Préfecture (Hao- 
fang). ان‎ 
l. Bureau des Huissiers ( Wen-chang). 1*١ 

m. Kouan-tsé, يد‎ du Mandarin هده‎ Gou- 
vérneur. 3 ds ا‎ | 

n. Khe-thing, 5-98 ْ 

o. Appartements destinés à la famille du As 
neur, aux domestiques , etc. : . 

Ibid. :‏ .م 

q. Hoa-youén, Jardi 

r. Ta-men, Porte gincipale. ré | 

s. Ÿ-men, Porte d'honneur. | eg fs 9 

t. Petites portes Jatérales 1 ' 


a. Cours. 


53 4 


% 








ré 
j L 
39 | 
وق‎ “MeMPP Lt GJANVEERITSSA. تاد‎ Eli 
L SECTION IE 
COMPOSITION DU CORPS MUNICIPAL, —— ATTRIBUTIONS 
7 را‎ LES DES PAO-TCHING ET DES LETCHANS. 
H? pu 1f 0 
؟‎ 1. coMPOsITION لالد‎ cô! S MUNIG | 
| pique, | AT re LE 
Dans les hameaux, le... corps. nul se com- 
pose. nie tits Tant cut af 


1° D'un és EE qu on appelle Paschieg ris 
a l'attribution est double , ام‎ qui remplit en mème 


temps les fonctions de Pao-ichinget de Li-tchäng 3 


الاح جنل يكل فك :1 ا( [1 [81 +[ 


LA" 


pyani Kia-cheon ni Kia-tchâng FH [A] 8 ع‎ 


26 1 عد طن لإا و‎ 
49 Des Comines aux ou des Chels de 
mil es (Kieichang)ude ui + au nombre زهتنا ابول‎ , 








5-3 1 LA 11 Lea Ft, سه‎ 8 111 sh. 
LR les villages, le corps” De se. tom- 
ose : de: nuire ai 

* Du ا‎ | 


ML | 
RATÉ 


cs 
3° Du Li-tchâng: 
4° Des Kia-cheou ou des ofliciers auxiliaires du 
Li-tchäng, qui sont au nombre de sept ou an : 
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5° Et des Conseillers municipaux ou des Chefs 
de Famille | | 
Dans les bourgs, Labs ا العامة‎ 
1° De deux Pao-tching; 2 1 
De لل‎ à sept الرضة ك ا‎ 5 | 
3°-De deux Litehäng; 1100 000 لل‎ w+ 
4" De نفل‎ où trois Kincheou; 7 "0m 
5° Et des Conseillers municipaux ou des Chefde 
famille." F3 ler | 
* (Vies ممه‎ cheflioux des disricis de arrondissements, | 
1-1 des départements et des provincès. d. 
ae les villes, le corps muhicipal se compose : 
‘Des Pao- tching. Dans les rues où il peut. 
er de soixante à soixante et dix boutiques ou mi: 
sons % commerce, les mr nomment 1  Pao- 





quatre dans celles nie oi 

pme à deux cent quatre-vingts boutiques; 

far Des Kia-tchâng qui sont en très-petit no! 

et: tagent, comme officiers de police, لسرا‎ 

Gardiens. des‏ نان 4 avec les Ti-pao Hi‏ ا 

rues, nommés par Le Préfet; Fat enfin à 
3" Des ام‎ ER ANS ou des Chefs de 


famille, LE 13} l 1 nl 
Capitale. 





Je traiterai, dans mon troisième mémoire, de l'or. 
ganisation administrative de la ville de Péking. 


150) 


# 
fi: Here الايد‎ 1854. 


{ ; 1 ATTRIBUTIONS ااا نا‎ DES PAO-TCHING ET DES ka 
Fonctions des Pao-tchiog. 


Dans un district, les fonctions Grdinairés : des 
Pao-tching sont : 

De fournir au greffier du Hou-fang (Bureau des 
finances), ou à son commis, les documents et les 
indications nécessaires pour le recensement des com- 
munes, la vérification des Men-paï!, et la tenue des 
registres nommés Hou-tsi, c'est-à-dire des registres 
qui contiennent les noms, la profession et l'âge dt 
tous les habitants d'une ville, d'un. bourg ou d'un 
village: | 
D'inscrire d'office, ou plutôt de SLR inscrire sur 
les registres ؛‎ de la population (Hou:tsi) les personnes, 
de l'un ou de l'autre sexe, qui omeltent ou négli- 
gent de se faire enregistrer®; 

De convoquer et de présider les conseils muni- 
cipaux ou les assemblées des Kia-tchâng (Chefs de 
famille), toutes les fois que ces conseils ont à déli- 
bérer sur des objets ou à s'occuper de matières qui 
rentrent dans les attributions des Pao-tching; Dre 

D'informer le Tchi-hièn ou le Préfet du district 
du résultat des élections mu ricipales; 3-1385 

١ D'imposer, après le consentement et le vote des 
Kia-tchäng ou des Chefs de famille, les contribu- 
tions nommées Hoeï-thsien (impôt municipal), afin 





١ Tablettes contenant les noms, la profession et l'âge de tous lei 
membres d'une famille! 
١ Taïthsing-lu-li, section 80. 


INSTITUTIONS MUNICIPALES DE LA CHINE. és | 

de’ pourvoir aux besoins et aux dépenses ordinaires 
des municipalités; comme aussi d'ouvrir et de pro- 
voippriessoceiptions ال ساسم مان‎ 0 
ne NE RAS raordinaires rÊvues ; 
+ De prescriré, Comm dti duicaite officiel 
toutes les mesures nécessaires pour la célébration 





des fêtes religieuses; 5 وا‎ lu 
؛‎ D'offrir, dans les temples, tous les sacrifices عدا‎ 
jugent à propos d'y faire; 


١ De maintenir, dns les réunions publiques 8 
les fêtes AE NE (chan-hoeï), l'exécution des rè- 
nents t la préséance, les CL es 

de l'âge et le rang des personnes}; 

De signaler au chef du district les x 
Ton doit exempter du service personnel; ٠ 
106 tenir; comme officiers de police, le bon 

‘ordre اما لمق‎ communes et de garantir la tranquil- 

lité des habitants; d'interdire les réunions illicites; 

de rechercher et de traduire devant le gouverneur 
du district les membres des sociétés secrètes?;" 

-: De surveiller les pe ERA les vogabénds 08 des 
gens sans aveu ; : 

D'expuiser de leurs communes : 2 

1 Les individus étrangers au district, اد د‎ 
ces individus leur- deviennent pu ou tiennent 
une conduite équivoque; 

2°. Les magiciens qui évoquent les RER et font 
du mal aux hommes: 


' Taï-chsing-lu-h, section 163. 
% Ibid. section 162. ا‎ 








54 ES 0085ل سد اكه دوه نبج‎ A CETTE 
30 عمل‎ charlatins qui, sans avoir- fait. ‘une Side 
ieulière de da'sorcellerie , tirent néanmoins l'ho- 
roscope. des individus, et annoncent et 2 
ment les événements heureux ou malheureux !: 
11 De see les: atteintes. DE IRC Er OL 
mœurs; d'interdire tout ce qui pourrait favoriser ذل‎ 
débauche, et, si des femmes de mauvaise wie (tchang- 
fou) s'établissent malgré eux :dans les communes 
qu'ils administrent, d'en donner avis au Tchi-hièn 
(Préfet) ou au Siun-kièn (Commissaire dudistrict); 
-« Désurveiller l'exécution des règlements qui prohi- 
er ae سودي‎ cr ti 
sur la police de nüit#; l'exécution des:règlements sur 
à ETC l'exécution sa 740 
sur la police des tavernes; : از 410 5444 جاب‎ 
1e D'épisén cles, 1 يفيو‎ d'arrêter et de ل اد‎ 
devant les autorités compétentes. (le chi-hièn ou 
de Siun-kièn} tous ceux qui exercent قعل‎ voies de 
fait.ou des violences conire les personnes; my al 
De rechercher tous les attentats contre: les parti- 

euliers; de rassembler les preuves des crimes, des 
délits et des contraventions; de recevoir, ce sujet, 
lés rapports, les dénonciations: et les plaintes; 
npD'avertirsur-le-champs lé T'ehi-hièn ‘ou le Préfet 
du districte lorsqu'un individu a péri وي ع بودي‎ 
lente; 0 تت ويروا‎ 

سات et be‏ اج den:‏ 10 تلمع اسلاط دن : 


1 Fa hsig-lin Li, section 176. ex 
* Thil section 219. 
« Ibid..section 273. 
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vénéneuses: la: vénte des. breuvages-qui.procurent 
l'avortement des-femmes; de se; présenter, sil ya 
lieu ; dans don bihepenaerintieti à. L'eflet d'y 
constater les contraventions: de, signaler au Préfet 
du district -les_ individus qui -élèvent des. animaux 
venimeux ou vendent, sans autorisations des rmédi- 
caments ou: dés drogues composees ! ل‎ ral ad 
ب‎ arrêter ou de: faire arrêter les dé ur tons 
lés:individus qui nt-le service militaire 
بيات‎ ENT و‎ sde les traduire. dévant:le-Préfet 
du district; de signaler:à, ce mégistrat, les habitants 
chemdesquelsices-désenteurs:orit trouvé aitsesilés : 
b D organiser, dans leurs communes, les Y-kius ou 
les Gorps de volontaires, si le-pays عبر موده ايها يود‎ 
d'ane invasion اف‎ aoitmanelle al ts en 

D EAN dansmon deuxième mémoire detad- 


+ لبي سوبع لطماع 4م‎ LITE 














avis tuto‏ مقط 11 عب 
sidi EL: RTE fe 0 avr Cf‏ د aNÉONEUES‏ 
Dai un district les fonctions ordinaires des Li-‏ 
ذه sf uobiiionn.‏ مهمد لمدورنم ها 4chäng sont:‏ 
ركه جف ا De fournir. au greffier. du.‏ 
rites)-ou:à son commis, les.documents et les indi-‏ 
catious nécessaires pour J la one desregires nom-‏ 
des registres. contenant‏ مسرل més Youen-lsi, c'est‏ 
les noms, la profession al âge de tous.les habitants‏ 
qui ont acquis leur. domicile dans une commune;‏ 
De convoquer et de présider des conseils munici-‏ 


Fu و‎ Cult, sectiôn و ا‎ 
3 fbid, section 289. 





LÉ 
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paux ou les assemblées des Kia-tchäng (Chefs de fa- 

mille}, toutes les fois que ces conseils ont à délibé- 

rer sur des objets ou à s'occuper de sers ا‎ 

rentrent dans les attributions des Li-tchäng; 
Dre les PRE et de stimuler: le se des 


CRE 





De Le au Tebi-hiè { Préfet du district) ceux 
qui négligent les travaux agricoles où adoptent un 
mauvais système ص“‎ culture; de signaler particuliè- 
rément à ce magistrat les propriétaires dont les s-. 
maines resteraient improductifs!; 0 4 

Deveiller an maintien des chemins vicinaux; 

D'encourager, dans l'intérêt de l'agriculture et de 
la prospérité générale, le défrichement des terres 
incultes et la plantation des müriers; + ا‎ 

De statuer à l'amiable, et quand ils en sontrequis, 
sur les contestations qui spi s'élever entre les 


propriétaires; 
١ D'opérer, conformément aux principes exposés 








la répartition de l'impôt voit: c'est-à-dire des 
impôts, soit en nature, soit en argent, que le gou- 
vernementexige des propriétaires fonciers; deprendre 
be rsder ا‎ et de faire toutes les diligences 





et 06 بوسنم‎ quand elles sont ممه‎ les dé- 
clarations des contribuables ; | 
Dese transporter sur les lieux; doper le classe- 
١ Taï-thaing-ba-i, section 07. 


‘ 
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ment des fonds ou des propriétés de chaque nature, 
htm a6 le: fonte TON ER penis 
produits ; 1 28 A 

De fournit: au ra à ou au à Chef de. le pois 
SSSR PP RE SR AH res 





qu se cn + frauduleusement de payer np 
territoriall; 

D'avertir ع1‎ Tehi-hièn ou le Préfet du district : 

41% Lorsqu'un propriétaire fe un tombeau sans 
autorisations 11115: ui li] ls torse 

2° Lorsqu'il met en colture-un.térrain لواقم‎ 
quel le corps d'un parent ou d'un individu Arme 

ni 7‏ اس ‘à sa; famille a été déposé;‏ 
ماقف معني تنه وا مواحدد ميق بلا ا ةي ْ 

ments de force majeure, tels que le débordement 
des eaux , une trop grande sécheresse, un incendie, 
une invasion de sauterelles, une gelée hors de saison 
ou la grêle ont frappé sur la commune qu'ils admi- 
nistrent; de dresser l'état des contribuables +5 ont 
éprouvé des pertes; er éme 

De recevoir, comme ا 5 ولد الاسم‎ 
tions et d'après le mode réglé. par la loi, les impôts 
en argent auxquels les habitants des communes peu- 
vent êlre assujettis; 

De transmettre aux DRE Ha avertisse- 


' رناعبنا-وسامطهه1‎ section go. 


=. tt L- Su TT CM ee 7 nn, 


58 re 0 “1ه 1151:1185 تن ف‎ NT 11121“ 
ces Eee (Bureau des fr- 
mäanc 11 j'a sms 
- Der recevoir et de signer tee contrats de vente ou 
“d'éel lorsque la vente où d'échange: a pour 
het onde de Ge CAPES Mt bâtiment 








0 Faciliter أ اونا‎ de ذإ‎ 
dutimbre, impôt qui frappe ا أله ووه سن وهام‎ out 
acté translatif de la propriété immobilière; 
10! mr ساس‎ ru ps iprévinces où les taxes 
| oivent en nature (danske Ghan-toung,le Ho- 
nan, le Hou- pe, le Hou-nan, le Kiang-si, le Pche-kiang, 
de Kiang-han,, de: Foukièn}, et de faciliter le récou- 
vrement des impôts auxquels les habitants ع7 عوك‎ 








حمعم نكرهها أوعاغ سر ههه des fruits; d'arrêter ou de‏ أن 
quir ounnettrai L'desvalssrin MO VSNST ÈS‏ 
PER mémoire , de l'ad-‏ يدنه انما فونه ققد 
des-Li-theg:" hmprnk 5‏ دصو pr‏ 
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الل قم OM‏ ى Ste‏ على ره فق لخر كي | 


SECTION I.‏ الك 


ne à | si «5 
ÉLECTION DES MAGISTRATS. MUNICIPAUX. — ASSEMBLÉES 
DES KIA-TCHÂNG. — ATTRIBUTIONS DES CONSEILS MU- 
NICIPAUX. — — DÉPENSES soi 

Fr 4-3 hs 
5 1. ÉLECTION DES MAGISTRATS MUNICIPAUX. do 


Les pa etles officiers municipaux sont élus 
par les Kia-tchäng ou les Chek de farnille Æ A 


E Mi 
1 + اج‎ élection. doit 4 être validée mr 
le Préfet du district 4 DA 2 1 le Préfet in- 
vesit les magistrats et les officiers municipaux de 
l'autorité qui leur est nécessaire pour exercer leurs 
‘opens: Ges fonctions. mg gum. 
r lieu DER à A A RS AMIE باع‎ 
| mer م‎ pour ah opus 
ا اع دير ل‎ 
عه ةب ولد ناد‎ 
 — A ب ع‎ 0 Quoique révoçables, suivant 
la bonne ou la mauvaise volonté des électeurs, ils 
ne peuvent être. suspendus, que, par un ,ordre du 
Préfet.et.pour des motifs sérieux. Quand, les habi- 
tants d'un village, ou plutôt, quand les Kia-tehâng 
(Chefs de famille) sont-mécontents d'un Pao-tching, 
ils ont le droit d'adresserun rapport au gouver- 
neûr'du district, d'exposer leurs griefs et d'indiquer 
celui des habitants qu'ils préfèrent pour Pao-tching. 
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Les fonctions des Li-tchäng sont conférées à vie; 
si ces oficiers manquent à leurs devoirs Æj 0 
le Chef du district les révoque. Dans le cas con- 
traire , ils restent en exercice jusqu'à la fin de leurs 
jours 6 A ŸE Æ +. 

J'observerai que les Li-tchâng, considérés à juste 
titre comme les surintendants de l'agriculture dans 
les villages et dans les bourgs, appartiennent pres- 
qhe to tous À la classe des cultivateurs ; ا‎ aux Pao- 
tching, ils peuvent. être pris: #4 آل‎ 

5 Parmi le gens de lettres: 1 
3  طدضمل‎ lés cultivateurs; 3 
© Parmi les marchands; pce | 
Parmi les be ee 


ا 


droit d'ire et d'être élue est ci 0‏ عاك 
plus pauvre comme du plus riche, du bouddhiste‏ 
comme du tao-sse. Il y,a cependant des incapables‏ 
et des indignes. Ainsi, d'après la loi, les Kia-tchâng‏ 
où les électeurs RS NOM ne po msi “‏ 





age Les hubitants qui 6 sont pas dus déc. 
mune ou qui n'y SR PET Eur YA REC 
vingt ans de résidence; الو م‎ 

13° Les mandarins en retraite; 

4° Les militaires en congé; : : 
القن‎ Les agénts et- les employés des administra- 
ions; 4 : 
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* Ceux qui ont exercé temporairement des em- 
Le civils ou militaires. د‎ | 
Sont exclus des fonctions municipales : 
1° Tous ceux qui ont subi une condamnation; 
2° Les gens d'une inconduite notoire. | 
Les magistrats municipaux de la Chine n'ont au- 
cune marque distinctive et ne portent point de -قوة‎ 
tume ofhiciel. م‎ 





5 2. ASSEMBLÉES DES KkiA-TcuÂnG. ريسا‎ 


Chaque communauté d'habitants a un conteil n mu- 
nicipal ; il est composé des Kia-tchäng ou des Chefs 


de famille & مر‎ À LR KR sers 


municipaux ne sont point élus; tout Kia- 
dé droit, membre du conseil municipal de.sa com- 
mune, En cas d'absence, de maladie ou d'empêche- 
ment, le Kia-tchäng est remplacé par l'ainé معد عل‎ 
fils; s'il n'a point de fils et ne peut, à cause de son 
àge, participer aux délibérations du conseil, le Pao- 
tching a toujours soin de prendre son avis, te : 

En France, le nombre des conseillers. munici- 
paux varie suivant la- population dés communes; 
d'après la loi française, le conseil munipal est com- 
posé de dix membres dans les. communes de ges. 
cents. san au-dessous ; 

De douze, dans celles de cinq cents à quinse eeuts 
habitants; 

De seize, dans - ri quinze cents À deux mille 
cing cents; | 


HAN At STANNIER ISA. "7000 PT‏ نهة 
De vingt et un, dans celles. de deux mille +‏ 


cents à trois mille cinq cents? + te nn 
De vingt-trois,: ne »ببست‎ de مها اناا نط‎ 
ونه بد حب و‎ 121 ١ تومن لومت‎ VON 
De vingt-sept,, dans celles de د‎ mille ذ‎ trente 
mille; 1م نه‎ A ah FAPŒUMEIENIE ART GET qu À 
IE de trente-six dans celles 7 mille et au- 
dessus. | ÉT 0 0110 


À la Chine, les نابا ايك‎ municipales sont au- 
tement nombreuses; il y a autant de conseillers 
municipaux qu'il y a de familles dans une com- 
wune, puisque chaque fimille est réprésentée par son 
chef. À ai cé qui. mé paraît surtout à remarquer, 
sous le rapport du noÿibre, c'est l'étrange dispropor- 
tion qui existe entre les assémblées des villages ét 
lesiassemblées des villes: Le conseil münicipal d'un 
bourg peut se composer de cent, cent cinquante, 
cent quatre-vingts membres, suivant l'importance du 
bourg; ikse-composé ordinairement dé soïxante ‘et 
, dix à quatre-vingts mémbres'dans ün: petit village, 
tandis وها عدي‎ villes coriptent' à peine soixanté où 
_soitanite et dix membres dans leurs assemblées. ne 

faudrait pas en’ conclure que le régime "municipal 
est'amoindri dans les villes rruree tout à l'heure 















Les Pao- ching ou les Litchin prescrivent 1 
“magistéats ont le doi 
de réunir les conseils toutes les fois qu'ils lé jugent 
À propos; عم كمد‎ fapport. ils né ressemblent point 
à nos maires, qui ne peuvent convoquer ‘extra0r- 
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dinairement سن‎ conseil municipal sans une auto- 
risation-du Préfet, obtenue par l'intermédiaire du 
Sous-préfet. Ghaque convocation a un: objet; c'est 
uniquement sur cet objet que les Kia-tchâng sont 
appelés à délibérer. Au Pao-tching appartiennent la 
présidence: et la police de l'assemblée: En cas ل‎ 
pêchement, le Pao-tching est remplacé. pas Li 
tchâng. On ne discute. pas toujours dans un grand 
calme; les assemblées sont généralement : tumuil- 
tueuses, A1 arrive plus d'une fois, m'a dit Wang Ki 
yè, quél لان‎ Kia- {châng, ou les conseillers municipaux 
des villages bravent l'autorité des (PRE RIRE, et en 
L iennenit aux mains. 

Où tient-on les assemblées municipales ?. 

Lil faut encore distinguer. À la Chine, il ny a 
point de maison commune où siège le corps muni- 
cipal. Dans les villages, comme dans les bourgs, les 
assemblées des Kia-tchâng se tiennent dans le temple. 
« Le jour où l'en doit.se réunir, dit Wang Ki-yë, le 
Pao-tching rassemble les éonseillers municipaux dans 
le temple, pour y délibérer-et prendre une: déci- 


MARS SRERRAR 


EF À) F4 À E: Si le village renferme 


deux communes ou deux communautés d'habitants, le 
Pao-tching de la « commune orientale délibère avec 
les « mseillers : municipaux dans le temple oriental : 
il en es t de même pour la commune occidentale, 


À 2 AD 11: 10 RL FR عق‎ À 
FF F5 À. 006 81 مها ندمل‎ villes, 
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chands, jamais ailleurs. Cet usage, qui s'est établi 

dans toutes les provinces, explique pourquoi Les as- 
semblées municipales sont moins nombreuses dans 
les villes que dans les bourgs et les villages. 

Aucun membre du conseil municipal n'y remplit 
les fonctions de secrétaire; on y parle beaucoup, on 
y écrit fort peu. Le procès-verbal des délibérations 


FE و‎ nest point consigné sur un registre; “mais 
ilya deux comptes rendus de la séance SR EX: 
le premier, généralement très-succinct, inscrit sur 
des feuilles volantes en petits caractères, presque 
toujours de l'espèce de ceux qu'on nomme Thsao 
(cursifs), est distribué aux habitants de la com- 
mune, par les soins du Pao-tching; le second, plus 
développé et en caractères beaucoup plus gros, est 
affiché sur la porte du temple. 


5 3. ATTAIMOTIONS DES CONSEILS MUNICIPAUX. — DÉPENSES 
1 COMMUNALES, 

Le ال‎ des conseils: Le on de la 
Chine‘sont : 

De s'occuper, بده‎ des besoins lo 
caux et des intérêts de la communauté; 

De régler et de fixer, sous la présidence du Pac. 

tching, toutes les dépenses municipales ; 

De voter les contributions qu'on nomme Hoeï- 
thsien’ et qui ont pour objet de subvenir ; aux x besoins 
ordinaires des municipalités; . ! 

De-pourvoir à l'entretien des nie 
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De délibérer sur l'établissement des écoles; … 
De faire face aux dépenses extra dinaires et im- 
VUES. حك ربو ب‎ M0 PTE 
11 n'y a pas de biens communaux. Les ressources 
dont les communes disposent pour subvenir aux 
dépenses municipales, sont de trois natures: celles 
qui proviennent des allocations portées sur le budget 
général des dépenses; celles qui proviennent des 
contributions locales votées par les assemblées: en- 
fin celles qui proviennent des souscriptions volon- 
taires.… Fe EN TR 

Les allocations portées sur le budget général des 
dépenses, tel qu'il est établi par le Taï-thsing-hoei- 
tièn , se réduisent à fort peu de chose; dans quelques 
villages, à rien. J'en excepterai, si l'on veut, la sub- 
vention des écoles; car, dit Wang Ki-yè, dans chaque 
district, les fonds qui servent À l'entretien des écoles 
sont, fournis, moitié par le gouvernement, moitié 
par les marchands et les artisans, جك‎ LA ÆE Fe 
LER—-PER—-FTAE 
À FA 2 mais On remarquera que les Préfets 
des districts n'accordent pas cette subvention à toutes 
les communautés et que dans les villages où il n'y ٠ 
a pas:de souscripteurs, il n'y a pas d'école. Ainsi 
donc les ressources, les véritables ressources des 
communes sont dans les contributions votées par les 
Kia-tchâng et qu'on nomme Hoei-thsièn 2 1-0-0 
contributions fournissent aux dépenses ordinaires: 
culte, entrétien des temples, célébration des fêtes 


HT. 5 
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communales , divertissements للز‎ €. repas publics, 
tôutest payé par les Kia-tchäng; quant aux dépen- 
ses extraordinaires ou imprévues, on y fait face au 
moyen des 18 8 ou wi; à souscriptions volon- 
laires. 

“J'arrive maintenant à l'administration ml 
objet de mon deuxième mémoire. 8 


1 
à : 
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ٍّ اع‎ ne noel jou résout! que Àes de. 
mas عغا‎ tout au plus encore les khorasani comme 
le produit de l'art de démasquiner le fer, art qui a 
passé aujourd'hui des ateliers de l'Orient dans ceux 
de l'Occident. La trouvaille faite dans un manuscrit 
dé: ا‎ de. Leyde d'un. traité sur la subs- 
tance des , nous: met: en. état de ‘donner par 
l'extrait suivant la diviäion (des lames et une idée 
juste du prix que les Arabes attachaient aux. diff 
rentes espèces d'épées, dès la: moitié du x siècle de 
+ Y'éré chrétienne. On verrapar ces extraits que la 
lame de Damas n'y joue qu'un rôle fort subordonné, 
tandis qus les meilleures épées ne sont connues en 
Europe que sous le nom de damas. Il y avait, en 
effet,.à Damas, des ateliers de fourbisseurs dont 
les ouvriers furent enlevés par Timour, lors de son 
passage par cette ville. Il était fort. naturel que les 
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croisés, qui ont les premiers rapporté des lames 
d'Orient en Occident, n'aient connu que ceux de Da- 
mas, et l'enlèvement des ouvriers par Timour ex- 
plique pourquoi on n'a point retrouvé depuis dans 
cette ville les fabriques d'épées qui l'ont rendue 
fameuse autrefois. Le traité en question forme le 
sixième chapitre du neuvième livre ! du manuscrit 
fort précieux intitalé”: ,-& iJ} ذات‎ pus] جبرة‎ 
rer À par Emineddin Ebil-ganaym Moslim تغط‎ 
Mahmoud Esch-Scheiferi ?, qui a vécu au commen: 
cement du vn' siècle de l'égire (au “ص‎ de notre ère), 
c'estä-dire précisément dans le temps des croisades 
où les premiers damäs ont été connus én Europe?. 
> L'auteur du traité sé nomme Yacoub ben Ighäc el 
Kindi *. I ÿ a des termes techniques qui ne se trou- 
vent pas danslésdictionnaires, mais qui se devinent fa- 
cilemént, comme, par exemple, le mot طبع‎ employé 
pour signifier l'action de forger le fers. 1 y en a 
d'autres qui ne sont pas si faciles à traduire, et parmi 
!-La notice bibliographique de eet ouvrage précieux est d'autant 
plus intéressante qu'il n'est point connu de Hailji ,شام‎ (Voy. le Ca- 
talogue des manuscrits orientaux de la bibliothèque de Leyde, par 

M. Dosy, t. I, عم‎ 374: ١ + ns Tr 11 RL 
3 Non pas Schirast, comme il est dit dans le Catalogue de M. Doxy. 
autres livres de cet ouvrage, ne contient que des erdjouset, dont 
ودت‎ en vers el cinq en prose; ce qui prouve qu'erdjouset ne signifie 
pas seulement, comme on l'a cru jusqu'à présént, un poëme en 
: Dans le manuscrit, y a El-Kebedi : ce n'est qu'ane erreur de 


Fo ds الذتئن بطبع‎ ago: ب‎ 
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ceux-ci la première division du fer dont les-épées 
seforgent en gs, c'est-à-dire celui qui se trouve 
dans les mines, دع اع‎ celui qui ne se trouvé pas dans 
les mines ليس ععدق..‎ LA, nous offre le plus de 
ificultés. Il est naturel de supposer que l'auteur en- 
tend par la première branche le fer propre aux épées 
tel qu'il se trouve dans les mines ,.et-par la seconde 
branche de la division le fer travaillé; mais on verra, 
par la suite, des subdivisions, qu'on y doit attacher 
un autre sens, qui reste problématique. Toutes, les 
fois que.de pareilles difficultés se présenteront, nous 
les signalerons à l'attention du lecteur dans les notes, 
et, en retranchant les répétitions, mous n'omettrons 
aucune des subdivisions dont la, plupart des noms 
ne se trouvent point dans les dictic se 
Le fer dont se forgent les épéi s se divise en des 
parties ; la. première, qui se trouve dans les mines, 
et la seconde, qui ne se trouve point dans les mines. 
Celui des mines est subdivisé en deux espèces, 1°le 
sairakani السايرقان‎ , qui représente le mâle, et 2° le 
birmahintye البرساهينية‎ , qui est la femelle: de ces deux 
espèces, on compose la troisième, i est nommée 
« la composée » St. L'acier (ePJoulad) !, - c'est-à- 
139.3 Jul es le mot persan poulad 36 metre A mot 
acier, dans l'arabe, prouve assez que l'art de damasquiner l'acier 
5 n'est سو‎ invention arabe, mais quetout cet art appartient aux 
\Persans ou aux Indiens, dont les noms de tant de lames précieuses 
ae leur origine. L'acier (foalad) est expliqué par la phrase sui- 
المعدق بان يلق عليه : باون‎ UMA الفولاد ولعلا‎ 











Q nina ns, : 
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dire celui qui n'est point tiré des mines et dont la 
signification ef ile purifié s Gall, se divise 8 trois 


espèces : «l'antique » العتبق‎ , «le moderne » 3} 
et u celui qui n'est ni antique ni moderne» عتيق‎ : y 
cd .ولد‎ je rt RE FA, 

١ Cette subdivision en acier ancien ,moderneet celui 
qui tient le milieu se rapporte, comme le traité le dit 
expressément, non pas à l'excellence de la qualité, 
mais seulement à l'âge des lames. Il y est dit cependant 
en même temps que le mot atik (antique) se prend 
aussi dans le sens de « noble et généreux ,د‎ comme 
on le dit des chevaux. D'après cette remarque, il y 
a de quoi être surpris de عن‎ que l'auteur subdivise 
immédiatement après lés anciennes lames en trois 
espèces, savoir : 1° celles du Yémen الماى‎ : 2° celles 
. de Kalaa® ai: 3° celles de l'Inde s%igil, qu'on 
appelle عام‎ Jakiroan .الفاقرون‎ Les lames du moyen 
âge (qui ne sont ni antiques ni modernes) se subdi- 


vient en « étrangères » غير مولبد‎ et celles « pays » 





lei il y a les deux mots سق‎ et 43,3 expliqués, dont le premier ne 
signifie sans doute que la surface onduleuse, comme l'eau, et le se- 
cond, qui est généralement pris pour épée, nous paraît signifier le 
grain. 


' خواص الكرم‎ aid Lo يراد به كريم‎ gas ما يقال فرس‎ 
* Parmi le grand nombre de lieux qui portent le nom de Kalua, 
d est difficile de décider quel est celui d'où les lames tirent leur 
nom. s'agit probablement ici d'une île de la mer des Indes, sur 
laquelle on peut consulter la Helation des voyages des Arabes et des 
Persañs dans Finde et à lu Chine, Introduction de M. Reinaud, 


P- LEE et Laxxv. 
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c'est-à-dire, proprement arabes ou persanes. Les‏ ,مولى 
premières, ghair mouwelled, sont celles qui se forgent‏ 

au Yémen de l'acier de Serendib (île de Ceylan) 
ou dé l'acier de Selman !. Les dernières (souleimaniyé, 

ou plutôt selmaniyé, comme on le verra ci-après) se 
divisent {dit le traité) en quatre espèces (on va voir 
qu'il y en a le double }: 1° les behanidje =: qui ont 
la largeur de quatre pouces et sont d'un grain (frind) 
grossier غليظ‎ Less; a les résous روت‎ , qui sont éga- 
lement larges de quatre pouces et moins que cela, 

mais dont le grain est fin زدقاق الفرنت‎ 3° celles qui 
se forgent au Tilman Us et dans Ceylan, 4° celles 
du Khorasan كراشاكية‎ dont le fer est apporté de 
Ceylan;"mais qui sont forgées en Khorasan ; 5° les 
manssourtyé Ra; dont on apporte le fer de Cey- 
lan, mais ‘qui sont forgées à Manssoura; 6° les « per- 
sanes» الفارسية‎ , dont le fér vient de Costa, mais 
qui sont forgées en Perse : on les appelle aussi «les 
impériales khosrewantyé, qui ont tantôt des figures 
d'arbres ou d'animaux, et qui, tantôt, sont simples; 

7° les glaives, el-bidh البيض‎ , qui se fabriquent à 
Coufa, et dont une espèce s'appelle ez-zeidiyé ; du 
fabricant nommé Zeid. Les lames du pays, el-mou- 
welled, c'est-à-dire Propre arabes ou persanes, se 


ete en cinq espèces: 1 * Khorasaniyé لخراسانية‎ , ٠ 


1. ١ Comme il est dit dus ts que cei lames Brent Jeu nom du 
pays de Selman, qui est au delà de l'Oxus, il est clair que le nom 
de Soulamaniyé ne, peut étre qu'une faute du copiste, d'autant 
plus pardounable qu'il y a des épées souleimantyé, c'est-à-dire celles 
qui sont forgées par les génies pour Salomon, 
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dont le fer est tiré des mines du Khorasan, et y est 
travaillé aussi; 2°el-bassriyé البصرية‎ c'est-à-dire celles 
dé Bassra, dont le fer est tiré des environs de Bassra, 
et est travaillé dans cette ville; 3° ed-demeschktyé 
PEU} c'est-à-dire celles de Damas, dont le fer, 
tiré des environs de Damas, y est forgé en épées; 


c'est-à-dire les égyptiennes,‏ , المصرية el-missriyé‏ خا 
qui sont travaillées en Égypte; 5° celles nommées‏ 
d'après d'autres villes !.‏ 

Après cette division et subdivision, l'auteur entre 
dans les spécialités de chacune de ces espèces, et 
nous allons le suivre dans le même ordre. 11 com- 
mence par les madent aa, c'est-à-dire celles des 
mines subdivisées en mâles es-sairakani?, en femelles, 
birmakin; l'auteur observe que cette dernière espèce 
comprend les épées des Grecs, Roûm, et des héré- 
tiques, schorat 3 Quant aux lames qui sont compo- 
sées des sairakan (Chabourkan), elles se subdivisent 


4 Le mot momvelld est employé par les Arabes pour désigner les 
expressions qui furent étrangères à leurs ancôtres, et qui n'ont com 
méncé à s'introduire dans leur langue qu'après le mort de Mahomet, 
lorsque l'islamisme se fut répandu hôrs de ها‎ presqu'ile de 00300 
C'est de ce terme que les Espagnols ont fait leur mot mulato et 
que dérive notre mot mulet. Ne serait-il كفم‎ plus naturel de voir ici 
dans le terme mouvelled les épées fabriquéés dans la Perse, la Syrie, 
l'Inde, etc., et 'ل‎ appliquer l'autre dénomination aux épées fabri- 
quées dans une province quelconque de l'Arabie, , par exemple dans 
le Yémen? La suite du récit semble confirmer celte interprétation. 
{Note de la rédaction.) 

مابرقا ن Au lieu de sairahan , 11 y a ici dans le texte chabowrkan‏ ؟ 
ce qui est probablement a vésiable‏ , ممممدعمطكا nom d'une ville du‏ 


leçon. 
5 Schorut est un synonyme de khawaridye, qui étaient les | dreniière 
hérétiques de l'Islam. Ils se sont divisés ensuite en plusieurs sectes. 


tr 
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en deux espèces, savoir : les frendjtyé et les soulei- 
manÿyé 

11 y a surtout trois termes techniques que nous 

n'avons pas rendus en français, n'étant pas sûrs de 
leur véritable signification, mais que nous pie 
néanmoins aux orientalistes et aux experts de l'art 
par les explications, rien moins que claires, que 
donne le manuscrit. Le premier est celui de frend 
فرنت‎ , que nous avons cru devoir traduire ci-dessus 
par le mot de “grain», mais qui, peut-être, signi- 
fie aussi la «politure», comme il paraît par l'ex- 
plication suivante du second terme technique, qui 
est celui de la terre, élerdh, « On appelle, dit le 
texte, terre, l'endroit d'où le fer se tire, qui n'a point 
de frend «politure ». On dit que l'acier est rouge, 
vert ou gris de terre... C'est ainsi que je parle, 
dans ce livre, du Per HS, du fer jaune et d'autres 
salités de l'épée, par laquelle j'entends le frend. 
Si je dis avant la jetée, tharh, ou après la jetée, 
j'entends le remède, ed-dewa, qu'on met sur le fer 
pour y produire le frend; quand je dis: l'épée rougit, 
j'entends l'éclat de la politure que les fourbisseurs 
y mettent et qu'ils appellent la politure du fer rougi*. » 
عر‎ troisième terme est peut de kadd, c'est-à-dire 











CU‏ لاسن فسموها رسا Je‏ حالها pale‏ م هيات 
0 فبقولو ee‏ واخشر ار راخدالا 
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Le motkadd, quisignifie ordinairement ه‎ stature», 
doit: signifier une espèce de mesure, d'après ce qui 
est dit dans la description des lames du Yémen, des- 
cription où se retrouvent tous ces termes techniques. . 
La voici : «Les épées du Yémen sont d'une subs- 
tance égale, dans laquelle il n'y a pas de nœud, akd, 
‘plus grand que dans les épées de terre rouge ou 
verte avant 18 jetée.» .....Le kadd « mesure» est 
de quatre espèces dans Le épées qui se forgent au 
Yémen, « De ces épées du Yémen sont : 1° la lame 
large, qui est carrée et percée en bas jusqu'à l'extré- 
mité, qui est mise dans le manche, seilan : la marque 
des lames les plus anciennes, dans les temps avant 
l'Islam, sont deux serpents avec un sabot de che- 
val, sonbok; "د‎ la sculptée, mahfour, dont les sillons, 
chathab, ressemblent à... (le mot, comme on le 
voit dans le texte arabe, manque de points): : de cette 
manière était forgée la lame de ssamssam (épée 
fort illustre dans l'histoire arabe); 3° la chehadast. . 
4° la lame qui a trois sillons au milieu et doi 
aux deux tranchants, cheferein, qu'on appelle, en 
persan, dast, Leur figure est celle du ssamssam 
ET hr : | 
علامات‎ ira Lys LUE Des 
Lai, تعبين بستبك‎ dell العبيق الى طبعن ق:‎ Are" 
الشنبك من احد جهته ارسع ميسًا وبين وسطه اضيق وفيه أزبع‎ 


.1854 771551 هه MT‏ !3ل 24 


. … Après quelques renseignements sur les mesures 
deices lames du Yémen quiont la figure du ssam- 


ssam , l'auteur passe. à la description d'une-espèce de 
. lame, yéménienne , dont le nom ne figure. point 
parmi ‘celles de la première subdivision des lames 
du Yémen, tandis que celui de resous est omis üci, 
ce qui peut:faire croire que le resous est le même 


que le maflonh المفتوح‎ ١ au lieu que, par la faute du 
copiste; l'un ou à dé de ces deux noms a été défi- 


rés jus Ïl (ous tt‏ + الموقع قبه الععلسي 
Kaas poses Ja‏ الكرترير GOUT SAT‏ الى ya‏ 
رهو الذى على mb‏ الصيصام منها الذى شطب اذا 15 tbe‏ 
ون شطي Ulis‏ مربع من 0 الشطب وتكون ha ss‏ 
فتساوزية 5 وجه Call‏ رتمهى فهاداست ومنها ذوثلقة 
ارال d'OS Lo‏ المتركن وى SN‏ 
ans‏ دايبنت على ما قبن صورنبا على هذا Jill‏ سورة 
السيشةب::( يس حادمف_متملتتك coup‏ موودداان .4 
المشتوح عو لذ به ادا البوست وهو العشر رقد يوضع ٠‏ 
على العروق القائيل لهفا وتكتي ,عليه el‏ لعفا وكل 
حناب. يساب قن سيف اسفلإمن السيلان el‏ من ازبيع 
let‏ مصمومة بالعرض وهو ds af de‏ دقيقيًا وانكان 
خطا Cl‏ فهو على عرق lis‏ سيق مثال Je‏ 
ار حيوان Lie EL‏ فهوعلى تى فى السيى es‏ 
الحياكن ,+ 
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u Le maftouh est la lame qui a du noir (grwad), 
qui est la même chose que le el-bost ou el-boust 
cas}, qui est l'aschr ou oschr yé&xll ١ « 
مها‎ vernis (?) noir se met sur les veines des 
figures ou sur des noms écrits sur la lame?. Toute 
écriture se met à l'extrémité de la lame, vers la 
partie’ qui entre dans le manche, et dont la lar- 
geur fixée est de quatre pouces... Quand les 
figures d'animaux ou autres sont ri l'épée se 
nomme el-keiakin SU... » (N'étant pas sûrs 
de saisir ع1‎ véritable sens de ce qui suit, nous nous 
contentons d'en copier le texte arabe tel, 6 se 
trouve dans le manuscrit }. 

Après ces détails sur les lames du Vins et de 
l'Inde, que nous n'avons pas osé traduire, crainte 
dé n'en pas saisir le sens véritable, où du moins de 
ne-pas nous servir des termes techniques de l'art 
l'auteur passe aux lames selmaniyé سطانية‎ , qui sont 
appelées plus haut soulsimaniyé, et ici se trouve le 
passage cité ci-dessus, qui prouve que la première 
version est la véritable leçon. L'auteur dit : « Ge sont 
celles dont le fer est apporté de la terre de Selman 
en Khorassan et forgé dans la dernière province. » 
Il passe ensuite aux lames resous, et dit que ce sont 
celles dont l'extrémité, mise dans le manche, est car- 

4 11 paraît que ce noir, dont les figures gravées sur la lame ou 
les inscriptions sont enduites, est une espèce de vernis, dont Île 
nom ci-dessus donné ne se trouve point dans les dictionnaires. 

Nous n'osons pas hasarder des conjectures sur la prononciation‏ ؟ 


du mot qui se trouve après tematsil et esumi, vu que la première 
lettre du mot est privée de tout point diacritique. . 
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rée, eà porte le nom de celui qui l'a forgée”. « Les 
lames de Ceylan sont celles qui sont forgées au Yé- 
men du fer provenant de Ceylan. Il en est dé même 
de celles de Manssoura et des persanes appelées 
ewanyié, c'est-à-dire impériales*. » 11 passe en- 
suite au bidh البيض‎ , c'est-à-dire aux glaives et dit 
quil y en a deux espèces’, « L'une forgée en Perse, 
et l'autre à Coufa; qu'elles sont longues de trois 
pans et quatre pouces, etc., etc.» Viennent ensuite 
les épées franques , el-ferendjiyé#, « qui sont larges en 
bas, étroites en haut, à la manière des anciennes 
lames du Yémen. Au milieu , il y a comme un fleuve, 
et leur substance ressemble à la façon étrange des 





المرنديى ما يطبع بسرنديب وحراسان وقد قدمناى ' 
lis joe‏ الكتاب ما pubs‏ بالهن LCL‏ يصنع منها 
بسوين بنب + : 
sl‏ منها ها يطبح بالنسورة 9-7 0 ١‏ 

is: SRG LM نان لت 0 لان‎ ta 
١ ٠. ٠» البيض وصنى طبع بالكوفة وصنق طيع بالفارس‎ 
الغرئية عراض الاسافل'دقاق الرووس ق قن الهانية العيق:'‎ 
بشطبة واحسة عريضة فى وسطها ءالنهر الطاهر وجوهرها يشبه‎ 
بصنق غريب التياب الطيرى وبوكسى اى الذرع ابيض الوثى‎ 
Las Ja 05 Que = M JS ph a اخ الازمن‎ 
, ممعار 085 ورصاكان ذلك المهار 4 الهانية‎ 
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vêtements du, Thaberistan ou des cuirasses bario- 
lées; elles sont de terre rouge après la jetée (fonte) 
et avant la jetée; une autre espèce de ces mêmes 
lames ont un clou d'or, qui se retrouve aussi quel- 
quefois sur les lames du Yémen’. » Suivent les sou- 
leimaniyé, dont le fer ressemble à celui des épées 
ranques. Elles n'ont ni figure, ni croix, et la pantie 
inférieure (seilan) سيلان‎ ressemble à celle du Yé- 
men. 

Après les ferendjiré suivent les souleimaniyé, déno- 
mination qui ne parait pas avoir besoin de correc- 
tion, puisque les selmaniyé ont été décrites plus 
haut, La description des lames de Salomon est la 
suivante : 

« Leur fer est celui des lames franques; elles sont 
seulement plus petites et plus polies, et de fabrique 
arabe. Les deux extrémités (le commencement et 
la fin) sont égales sans être perforées;.elles n'ont ni 
figures, ni croix. La partie inf rieure, se met 
dans le manche (seilan), res 5 a wi des 
lames du Yémen. Il en est d ممم‎ ne des lames 
franques. Les, mouvelledé مولدة‎ 0 5 décrites 
plus haut. I y en a une espèce qui s appelle bohour (?) 
المصيدود‎ sic: elles sont fabriquées au Khorassan. » 

‘auteur revient ici aux lames dites ls. dont il 
"a été déjà question plus haut, et il parle ensuite d'une 








1 les épées de France et d'Allemagne au moyen âge, voyez 
A des Historiens arabes des querres iles Croisades, par M. Rei. 
ساقم‎ , Paris. 1829, p. 359. Voyez aussi Histoire des invasions des 
Sarrasins en France, par le même, بم‎ 252. 
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espèce qui ne se trouve point dans les subdivisions 
indiquées , savoir : des lames bossues de Bassra. L'épi- 
thète bossue signifie probablement les lames cour- 
béës en guise de sabre. Voici ce qu'il en dit : u Les 
bossues de Bassra البصرية‎ FRET] . Lé fer n'est point 
purilié avant la jetée (fonte), lié d'un nœud عقد‎ 
(bempe ) À la manière des lames de Salomon , d'une 
substance molle qui est noïre et ténébreuse: elles 
brillent (?) au soleil le double de ce qu'elles bril- 
lent à l'ombre; d'un beau tranchant, dont la main 
se rêtire (?). On y voit différentes traces de four. 
bissure. Les tailles (el-toudoud) sont tantôt larges , 
tantôt minces; elles sont longues, !et aucüne des 
lames, excepté celles de Salomon, n'est plus favo- 
rable pour la victoire. Après la fonte, oh en doré le 
nœud (la trempe?la ligature?), et l'on cache de celte 
manière la substance. On les tränsporte au pays du 
Djebal (l'Irak persan}, où elles se vendent aux 
prix des lames du Yémen. Ellés ont été fabriquées 
entre l'an 95 et: .وه‎ Elles se vendent pour deüx 
ducats et demi. 11 y a des lames forgées لذ‎ Bassra 
qui se vendent six et quatre dirherm, et dont les 
seilanat (la partie qui se met dans le manche) sont 
minces et de tailles tordües {?} (môttharibetol-kou- 
doud) 5,34 مضطربة‎ es âmes de Damas sont 
tüutes tachetées de points (harichet) quand elles 
sont d'une ancienne fabrication: elles taillent très. 
fort quand elles ont leur première eau: ellesésont 
longues et ressemblent aux souleimaniyé forgées à 
Manssouriyé; leur fer réssémble 4 celui des glaives 


SUR LES LAMES DES ORIENTAUX. 79 
(beidh), à la substance près, qui est différente. Cette 
espèce est la plus tranchante de toutes les lames 
arabes (mouwellidé); leur prix est de quinze à vingt 
dirhem. Les lames égyptiennes (missriyé) sont fa- 
briquées en Égypte; elles, sont fort longues et de 
surfaces égales; leur fer est celui de Bassra. Il y 
a de plus les lames kharaschet قراشت‎ , chehadast 
شتهاد أشنت‎ , et linet-dast ذاست‎ RON, es-sadedje 
السادج‎ et autres. Les birman ou تابنا‎ dont se 
servent les hérétiques (chorat) et les Grecs, viennent 
de l'Inde. De là viennent aussi les lames mendeliennes 
dis, dont on reconnaît l'eau à la contorsion’ de 
leur taille (itthirab kaddihi) et les traces de la lime 
au tranchant: elles ont des figures comme les lames 
fakiroun, ce. qui n'est jamais le cas avec les lames 
birmahin. Les épées des Grecs et des hérétiques 
sont des épées simples, minces, longues, de taille 
tordue (mottharibetol-kofidoud). Lorsque tu regardes 
une épée, tu regardes fl dédind ét au dehors, ce 
qui s'appelle en persan le quher (la même chose 
que l'arabe djewher, c'est-à-dire la substance sa 





'. رم قواطع‎ ce Les تخريقة 'رغى انا طبعت‎ RES 
قناما‎ gas اذاكانت على سقاية الأول رفى طوال‎ lo 
السلهائية الى تطبع بالمنصؤرية وخديدها يبه بالبيعن‎  تفصو‎ 
يكوى من المولنة وامانها من خيس‎ elles plie ul أل‎ 
sp Le بهن‎ pis Lu pal عاد فنا الى'معوئي لازم‎ 
tue ويششس لاستتوابيه قصعه فاما‎ Ag بالطول طولاً فهستوى‎ 
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NO D‏ ايت اد 
والينه داست والسادج وغير ذلك البرمان ومنها أسياف. gl‏ 
نوع من سيوف الشراة والروم lue‏ من سيوف الهند ضاكان 
من سيوف vous‏ مندلى وتغرف سيفها باضطراب قد والتوايه 
وأثر المبرد فى سغرته (ass)‏ وقو فى مثال طبع الفاقرون. وليس 
يظهر فى البرمان كل قليل «لأكثير فاما سيوف, الروم والشراة 
us gens‏ السوادم د فاق اطوال d'y tal ph‏ 
Gui‏ نظرت الى مواضع داخلة ومواضع ES‏ وف CS‏ 

بالفارسية D‏ ظ ) 
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' FF 
SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 


PROCES-VERBAL DE LA SÉANCE و ناد‎ DÉCEMBRE 1853 


Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

M. le “لل‎ GorLuaxx, à Vienne, est reçu membre ordinaire 
de ln Société. | 

On donne lecture d'une lettre de M. Emin, à Moscou, con- 
tenant quelques détails sur les ouvrages arméniens qu' vient 
de publier. La lettre est renvoyée à la Commission du Journal. 

ML. Reinaud, au nom du bureau, soumet au Conseil un 
projet de règlement pour le service de ها‎ bibliothèque de la 
Sneiété. Après une discussion assez prolongée, le réglement 
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dopté. Il est décidé que le règlement sera publié dans 


Le numéro de décembre du Journal. : : SH À 

M. Mohl annonce qu'il a fait un arrangement avec la So- 
été orientale allemande: d' = ‘lequel les membres de cetie 
société pourront se pr rér la Collection des auteurs orien- 
er EL er Le RE au prix de un thaler et 
demi, chez M, Henri Brockhaus, libraire à L pæi . M. Mohl 
annonce en même temps que le compte frais du prémier 
volume d'Ibn-Batoutah est arrêté, et se monte à 4,903 fran 

M. L. Léon de Rosny donne lecture de babe: 
ses Recherches sur la Korée. Nr, | 

1 0-08 ati Lac ع‎ - of اف‎ 


"1 
| 











| وعفيدووة‎ té À ra SOCIÉTÉ. 


Per ls + Le: Déséri ei lo: Soudain: étude علو سمو‎ 
au nord de l'équateur, par M. le come d'Escarnac"he Lav- 
Tone. Paris, 1853, in-8". 

- Par l'auteur. Recherches sur les dialeètes persans, Bere- 
site: Casan', in-8", 1853, A 

Dur do مح‎ ST ET ع‎ pr Be 
MUR سدور‎ mn د‎ rt es 
Vol. IL Cas: 1851. ) مضا له‎ Foire de Dj 

n, en.turc oriental. }. 

Par l'éditeur. Histoire de Jean Catholicos, tte arménien 
publiée par M. Emin. Moscou, 1853, i#-8". | 

Par le même. Lettre de Lazare de Tharse, 2e arménien 
Moscou, 1853, in-8". 

Par la Société. Zach der drtéhen Â 

ellschaft. Vol. HE cal. 1 LC. 
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Ait 1 لي للش يانه‎ AE ET. 
SUITE DES OBSERVATIONS + 

ke. DE MIRZA KASEM BEG, 


D 


gra : “ | ١١ قاع[‎ 
CI FE 1 l'E ١ 9 1 فحن اده‎ : Li à 
SUR LA GRAMMAIRE PENSANE DE M. A. CHODZRO !. 


. 13"'Les explications que donne M. Quatrémère (Journal 
des Savants, .م‎ 375) sur جاثو يارو‎ et كبينة‎ sont judicieuses. 
Eu effet, nous ne connaissons pas, en persan, le mot يأرو‎ , 
cominie féminin de بان : يار‎ n'est pas non plus le masculin 
de il: ni AS de aus. J'ajouterai à ce queglit M. Quatre- 

: mère: premièrement, que la terminaison يان‎ qui, en effet, 

m'a aucun rapport avec il, et qui n'est employée qu'à la fin 
de certains mots, est pour ,>243, qui, dans l'origine , est un 
participe de pus 3 « voir, regarder, prendre soin ; elec.» Or, 
بمنى‎ 5€ change en ,بان‎ par quelque raison euphonique. de 
même que دار‎ , Participe ,د افحى عل‎ se change en رذ إن ا‎ mot 
qui est aussi employé dans des mots composés, comme قلودان‎ 
سرممد ان تمعن أن‎ ete, Ainsi باغبان‎ signifie « jardimier s,c'est. 
à-dire celui qui prend soin d'un jardin: مززبان‎ » satrapes, ce- 
lui qui administre les frontières d'un royaume: باذبان‎ ‘une 

voile », ce qui a soin de se mettré au gré du'vent:|{)U5x 

» naître ou maîtresse de maison » | c'est-h-dire celui qui prend 
soin de ses hôtes ; عق‎ «+ signilieiprimitivement « hôtes. 

Quant au mot طثو‎ que je prends pour un ancien mol 
amet non scythe, il s'emploie isolément, et est syno- 

6 des mots خانم يعمسا‎ où خاثون‎ , usités actuellement 


… à | 5 : جم‎ A 1 Er Lai 3 EX RE À 
فتك‎ mére mot donne naissance à 3509", maîtressé dé mai- 


son », synonÿme fémitig de كلمن‎ « maitre de matson 2 Le 
‘mot يانو‎ était et est encore usité comme Litre d'honueur, et 

entrant dans ها‎ composition des noms propres. Ainsi, Ghes. 

cheb-Banou كمي بأئم‎ était عل‎ nom de la fille de Rustem, et 
-Dgéhan-Banou ; SL جهان‎ , est un nom fort commun. 


4 5Voyes le Journal éfiatique numéro de juillet 1853. 
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Secondement : كين‎ est l'intensitif de كم‎ petit». et non 
le primitif de »كين‎ embuscade ». Cé mot n'est presque ja- 
mais employé comme &$. avec la signification » d'humble 
serviteurs; tandis que auf avec le » d'appropriation, se 


trouve dans ce sens chez tous les écrivains anciens el mo- 





dernes. Je dois remarquer ici qu'il y a une diffé ence entre 
toy af et Lu Fois (p: 376) : la seconde expression, si- 
gailie « l'humble serviteur ٠. landis que la Let our as 
«le plus bamble serviteur » | 

14" Le mot JL « propriété د‎ (p.376), qui, dans l'or. 
gine, peut-être quelques siècles avant la formation du lan- 
gage du Coran, se composa du mot Lesce quis, et ل‎ + 35 
c'est-à-dire « ce qui est à quelqu'un », est employé dans le p 
san moderne pour l'expression pronominale «celui de». Par 
exemple : اين كناب مال منسكى.‎ ace livre est mien», c'est- 
à-dire » est celui de mois. شال نما اسك‎ oeit Le:vbire?» 
_ c'est-à-dire « celui de vous ». poly بود حالا مال‎ ele اول‎ 
اسن‎ 1 da d'abord à ici كلم‎ de moi}, et actuellement 
ilest à mon frère (celui de mon frère } » . Dans le vieux per. 
san, le pronom أن‎ soclas, était : فاع ريع ارطع ا‎ 
de», en AE Hair a dit : 


| «0 toi, a les de Cha: as fer tre 
tenu {est doranu celui de toi)». L 7 

Le mot JL, dans la phrasé ürée du Zinet uttmwdrikh, 
doit étre lu indubitablement JC « résultat ». 

15° Les observations de M. Quatremère (p. 373) sur la 
terminaison |, , sont généralement justes, Ainsi, dans les pas- 


sages suivant أتثى دس‎ las. et ll a حمن وسيباس‎ 
M, le |, est bien le terminaison du datif, et il ne peut 
سوم‎ ile T'acanmatit: M روعي ينابسا‎ or à 
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يعلك دار‎ est pour l'aceusatif. Nous disons ,5; حجنن‎ 


sis [3 on pendit quelques personnes ». Or, ic, D 
ju 2 directement sur نفر‎ is, qui doit être à l'ac- 
cusatif. Je dois seulement faire remarquer que, strictement 
ph on. ne dit pas bbsé-Fs ,دا‎ mais نشيدن‎ ox ce 
i montre clairement que faction اعم‎ transitive. 
want à ce qui concerne l'emploi où le : suppression de la 
terminaison l pour l'accusatif, nous avons les règles sui- 
vantes : premièrement ; la terminaison de l'icousa accusatif est sup 
primée lorsque le complément direct du verbe sur lequel a 
lieu l'action d'un vérbe transiüf n'est pas du tout défini, et, 
pie مع‎ existe, moins la terminaison doit bre 
١ ١نغاك‎ signifie «j'ai écrit une leltre», Hands 
que, fa Daéb'signifie از‎ ai écrit la lettre (en queslion) ٠. 
Secondement, lorsque le complément direét du verbe n'ést 
pas défini ét doit par conséquent être employé sans la térmi- 
maison ls, il faut voir alors si cêtte construction ne serait pas 
; car alors il faudrait maintenir le |,. Afnsi 
par exemple l'expression بؤيد اذى جد‎ (voy. p. 358. La), 
pour signilier « un esclave Sie Yéxid», offrant de l'ami. 
guilé, le complément direct du verbe doit être distingué par 
l'addition de 2 et il laut doncdire : 3; ge 1, ييزين‎ * un وت‎ 
عجرمك‎ frappa Yéxid» , l'ou bien, si on veut exprimer le sens 
contraire : 3; 1 dE da م‎ Yézid frappa un esclave »: mais 
dans l'exemple suivant, le sens n'est pas obseur, et ainsi la 
la terminaison L n'est pas nécessaire et ne doit pas étre em- 
ployée #مطممط1» انسان :فاق ميخورد وحيوان على‎ mange du 
painet les animaux broutent J'herbe يد‎ C'est sur ces deux 
règles que sont fondées 1outes les remarques de grammaire 
et de syntaxe qu'on peut faire au, sujet du cas accusatif en 
persan. Ainsi nous trouvons l'observation de M. Chod:ko, 
sûr l'usage de la terminaison |,, tout à fait juste: mais ce- 
pendant défectueuse en quelque chose, ce qui a conduit 
M: Quatremère à introduire à son“tour une règle générale 
qu'il faut aussi modifier un- peu. Par une analyse logique de 
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céllé question, nous ‘trouvons que la raison de عقا مهالا‎ 
tion du |, dépend du manque de l'article défini en 
Nous trouvons etre er em pe 
pour l'accusatif, et du ك‎ où El pour le génitif, est sujet 
à In même règle. Nous avons dans la langue russe des règles 
analogues. L'accusatif y est quelquefois remplacé par le gé- 
oitif, et quelquefois par un autre cas. Par exemple, après 
les verbes nexgr (iskat} «chercher, rechercher s: cage 
(sdhlat ou jélat) « désirer, vouloir»; agpetosags (trébovat 
«demander s, el quelques autres, le régime défini est em- 
ployé il l'accusatif, ét l'indéfini au génitif. Je dois ajouter 
que les Persans etranchent mème souvent la terminaison Î, 
de la fin des mots plus ou moins définis par les pronoms 


et 332. comme par exemple dans ce baït :‏ أن أبن 


Le.‏ هد ررجوثن مكن حق خود إغمناز مكن 
"7 هركه اين كار كس pe‏ نبيتن مَرِككر 
«Ne te querelle pas avec ton père, et n'oublie pas ! fon :‏ 
propre devoir. Quiconque fait cette action ne verra jamais le‏ 
bonheur. 2‏ 
a ot dan‏ خوذ En effet, dans ce passage,‏ 
gimes définis du verbe, nd rement pedre‏ 
la iérminaison de l'accusatif.‏ 
Dans déni Béart du vers de Häfiz (P- 377) :‏ 16° * 


loue‏ مطلوب وى "كو وراز أؤ دهر كمتر جو 


| ” 4 Dis la légende du musicien et du vin, et cherche moins 
le secret du siècle. » Le second ;|, avant le gt Pattes 
à fait inutile; il faut lire simplement وراز ذهر‎ par un ydzafé 
إن : إضافه‎ je suis porté à croire, lant 7, traduction de 
l'hémistiche que par l'explication de M. Chodeko, que lemot 
| a été mis ici par erreur. 

17" M. Quatremère pense, avec raison (p. 379), és 
particule .را‎ placée à la fin des mots, ne peut être. admise 
comme signé caractéristique du vocalif, ainsi que le croit 
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M; Chodzko et, en effet, cette observation est fondée sur 
une analyse exacte du sujet. L'auteur de la Grammaire parait 
avoir été surtout frappé par l'idée d'exclamation que semble 
DCE ee pue partial, té slam اهدي واي‎ 
sièn | la, dans le-vérs de Hz, cité à celle occasion, et 
toutes les expressions semblables, sont simplement des pro- 
5: A جد ع عم يد‎ A PA etson nom 
Pda je sus تاد‎ s حون للها‎ ons م‎ RATES 
يترس‎ « crains ». Ainsi, dans Les expressions : قم كه‎ |, las 
« par Dieu ques, AS حنين كار‎ as |, RTE DE عله‎ 
(à la lettre mon père), pour l'amour dé Dieu, ne fais pas une 
CAR PNR EEE neue sai fes D ls 
ميضورم كه‎ «je jure par Dieu que, etc.» ou bien رأ قمم‎ lus 
S ترا‎ fus jte supplie, au nom de Dieu, pour que, etc. » 
(Dans ce dernier cas, lu serait, du reste, préférable, } 
AS Fine أ بترس كه‎ lus LL «mon ami, crains Dieu, 
قد‎ Rs ep ap os On voit donc 
que, dans ce cas, رأ‎ répond au français par, comme 18 re- 
marque M. Quatremère. 
_ 18" La différence entre ذات‎ à ét ,ذات ين‎ entre خوش‎ 
«sy إن‎ LE), etc. ete, elle est remarquée 
OR cr D tnt Tu ART TR 
que nous rencontrons souvent en persan, et quelquefois 
aussi en turc, sont généralement formés, premièrement , de 
deux substantifs, comme 453) #Le «une personne qui a un 
ds ‘aussi brillant que la lune. » Secondement, d'un adjec- 
if et d'un substantif, comme كوش طبع‎ «une personne de 
bon naturel. » Troisiémement, d'un substantif ét d'un par- 
je à ذرافمان‎ ٠ « répandant des 816 » Quatrièmement, 
Éd pe d'an participe, نما‎ « paraissant agréa- 
t, d'une D pie d'un substantif, 
mb slûches, : je L'eméprisable », on d'une particule اه‎ 
d'un participe ou mp موسو‎ aveugles, نأ خوش‎ mau- 
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vaiss, .عاك‎ Dans la construction de ces mots, on on peut dire 
qu'il y a presque la mêmé règle pour toutes les langues dans” 
lesquelles existent des mois composés de ce genre د‎ c'est à 
savoir, qu'on : donne مل‎ première place au mot qui exprime 
l'idée principale de l'expression composée. C'est ainsi que 
sont formés les mots anglais shop-koeper, ant au persan 
ذكان دار‎ ;'stone-honse, répondant au ture أو‎ tb, “etles mois 
français, malhonnéte, répondant au persan culs رين‎ mau- 
vais sujet, répondant à :يسن ذآت‎ sans-façon, à أدبي‎ 5-0“ 
Mais lorsque nous retournons la phrase , autant que la cons- 
truction de la langue le permet, l'ydsafé أضافه‎ parait immé- 
diatement, soit virtuelle à sims, soil apparente لفظيه‎ , et 
donne-une tout autre idée. Ainsi, بد‎ el? avec de اضافة‎ 
ab), signifie émauvais caractères, et sl ززوى‎ Avec le 
5 pas "اضناقة‎ signifie «le visage de la lane ». 4 

dans les mots ri‏ أن Quant aux terminaisons‏ “و1 
امتهان elles (dans aile et LE Ua). basse‏ ابادان 
ete. je suis porté à penser, avec‏ كيادن اردلان فهيدآن 
M. Chodzko, que ce sont des désinences du pluriel. Dans le‏ 
paraît n'être em-‏ أن seulement, la srminaison‏ آياد ان mot‏ 

emp je مصلكا مده‎ p} a Ga pour ox a 
؛:‎ pour Gle, Quant aux mots 4512 يامن‎ et yles, ils 
pellent une application analogue du pluriel مشارق‎ et 
م‎ «lés’orients et les occidents». Ainsi, بامدآذان‎ si- 
gnifie « de grand matin», (les enoire nuits , tandis que 
لافيت بأيزاة‎ sishatient مهتي مل‎ ri ét فن‎ «la nuit». 


Quant aux autres noms, ils signifient peut-être uné réu- 
nion de villes ou de tribus de différents noms, mais joints 


par analogie. 
Dans ا ,}#3 بابكان‎ 
de ,بابك‎ avec l'addition de Ylsun roi majestueux», ce 


te pr © #33). وول‎ In كان ومو نام‎ est jointe 
à un mot lerminé par un ك‎ ce dernier ك‎ disparaît, comme 
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pe a dans 53, pour كرد ك كان‎ al, pour بك‎ 





Le mot ادر يمان‎ était jadis écrit اذر باذكان‎ où ;3t 
بايكان‎ . Or, le mot أذر‎ signifie seu», et باذكان‎ ou بايكان‎ 
٠ conservatéur», etc. لآ‎ est vrai que le Burhan-i qaty donne 
le mot يكان‎ 321 azerpatqän, leçon que M. Quatremère a 
suivie. - Pa. 

La terminaison ,كان‎ dans ذفكان‎ , est la même que dans 
بازركان‎ (pour (بازاوكان‎ «appartenant au marchés. En con- 
séquence, كان‎ ici la signification de « celui qui appartient 
à.....», comme le fait observer M. Quatremère, et elle n'a 
pas de rapport avec la terminaison أن‎ . 
20° La terminaison adverbiale أنه‎ (p. 382} n'est autre 
chose que la terminaison plurielle أن‎ , avec l'addition d'un » 
final. مردآن‎ «bravess, أسعادان‎ « maîtres, hommes habiles 
dans leur arte, اه نان‎ « abstinents, pieux », deviennent na- 
turellement des adverbes de qualité, en prenant cé » appro- 
priatif ou altributif. Ainsi, 513,4 signifie «bravement » (comme 
il convient à un brave), 43024) « avec habileté», slosl; 
« pieusement »; ele. De même 4}, signifie «avec éclat s, 
ou même, comme il convient à Anvéri, ce mot dérivant de 
حاور‎ «orient», d'où vient le mot ,خاوزان‎ district du Kho- 
rassan, où naquit le poëte Anvéri, qui en prit le nom de 
خاورى:‎ , On a appliqué par suite cette terminaison أنه‎ à tous 
les cas analogues. Ainsi on a dit ماهانه‎ « par moiss, ساليانه‎ 


“par année», .عاك‎ Il faut excepler de celle règle les mots 


singuliers qui ont la forme plurielle, telle que فرزان‎ « sa. 
gesse», جانان‎ «maîtresses, etc. sit | 
. 21*L'abservation de M. Quatremè esurL,3{p. 383) n'em- 
pêche pas d'admettre l'interprétation que donne M. Chodzko 
de ce mot. ذو‎ signifie « porles; mais ياو‎ a plus de vingt si- 
guilications différentes, dont l'auteur du Burhdn-i qaty donne 
la liste. Îly a parmi ces significations celle de permission : maisil 
ÿ 5 œussi celle de seigneur, c'esta-dire Dieu. Toutefois ce mot 
n'esi pas l'arabe ؛ بارى‎ maïs le turc ;L « éternel s. On trouve 
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en djagatai l'expression بير وبار أس‎ « Dieu unique et éter- 
nel, 3, aussi bien querlfs, peuvent être employés avec 
‘la signification de « cour», aussi bien qu'avec celle de « salle 
d'audience »: mais دييار‎ n'est pas employé strictement avec 
cette signification technique. Les mots al) LÉ حصور‎ 
#13 et quelques autres, sont aussi bien employés dans ce 
même sens. C'est plutôt le mot 22 , qui, dans ln cour per 
sane actuelle ; répond au mot européen » d'audience », Ondit, 
par exemple, en parlant du roi de Perse : أزذربار فوكت مذار‎ 
فرمود كه....‎ ll مهنشاه عام يناء حكم همايون شرف صدور‎ 
« L'ordre auguste est gracieusement provenu de la cour su- 
blime du roi des rois, refuge du monde...» | 


PRE Ce COURS CN‏ يسا 


SOKUNTALA O8 SARUNTALA RECOGNISED BY THE KING, & sanscrit Ürama 
“in seven acts, by Kalidasa: the devanagari récension of the رامعا‎ 
now for the Grst time edited in England, with literal english 
translation of all the metrital passages, schèmes of the metres and 
notes pritical and explänatorg, by Monier Williams, Hertford, 
printed and published by Stephen Austin ; 1853. (Grand in-5° de 

: 332 pages.) "sai 6 | . | 





M. Austin continue d'enrichir la littérature orientale d'ou- 
vrages utiles qui sont en même temps des chefs- d'œuvre 
d'imprimerie. J'ai déjà eu l'occasion d'en signaler plusieurs 
aux lecteurs du Journal asiatique. J'ai:à leur parler aujour- 
d'hui d'un nouveau volume, qui se distingue encore par la 
rec LEE 11 ES ا مرو‎ 1 

On sait que L. de Chezy, fondateur de l'étude du sanserit 
en France, publia pour la première fois, en 1830, le drame 
de Sakuntala , en sanscrit, avec une traduction, des notes et 
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es appendic: ب‎ Oo ete cas pour le Rümérens de 
mi on distingue de ce drame deux sortes d'éditions, si 


en. caractères dévanagaris, el notre compatriote L. de Chezy 
avait suivi la première. Dans cette édition nouvelle, M. Wil- 
liams, l'habile professeur d'Haïleybury , a suivi, comme. le 
D’ Bochilingk, la rédaction dévanagarie, qui est la plus an- 
-cienné et la meilleure, [1 a eu à sa disposition. non-seulement 
plusieurs bons manuscrits de l'East-India House et d'Oxfo 
mais trois différents commentaires. Son travail est exécuté 
avec un soin parfait ; les passages prescrits sont dislinguës 
سعد و متو لع حيس عط ويا متب اط‎ te out 
en.sanscrit. Dans le texte sanscrit, les mots sont séparés au 
moyen du يسمه‎ toutes les fois qu'il n'en résulle pas d'in- 
convément grammatical, ce qui diminue beaucoup pour les 
lecteurs européens la difficulté de la langue sacrée de l'Inde ; 
car; ainsi que le dit M. Williams , il y a entre ce système et 
l'orthographe euphonique usitée pour le sanscrit dans l'Inde, 
la même différence qu'il y aurait entre la phrase latine écrite 
à l'européeane : Ubi ad Dianæ vencris ito ad sinistram , et cette 
brase écrite d ‘après le système indien : Ubyaddians 
veneririlavatsinistram. 
M. Williams se propose de publier bientôt une tradnction 
en prose elen vers, de ce beau drame dont Gæœthe a 
dit- + Vouleæ vous les fleurs du printemps et les fruits de l'an- 
tomne ; voulez-vons tout ce ce qui peut charmer l'âme, la ré. 
créer, la nourrir ? Voulez-vous la terre et le ciel lui-même 
DS nes D dre 
ne يديد‎ 3 ai 











Le" CG. Ti‏ 1 ل 


ل" 
L'ILE 5‏ 


NOTE SUR L'EMPLOI DU MOT خير‎ COMME NÉGATION 
sum din,  DANS-LA LANGUE P'ERSANE. 


8 On lit le passagesuivant dans le troisiéme article de M. Qua- 
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iremère sur ها‎ Grammaire persane de M. Alexandre Chodzko 
(Journal des Savants, octobre 1855, page 639). ٠ 
, «L'auteur fait observer que le mot khar خير‎ s'emploie, 
en persan, dans le sens d'une négation; et cette particula- 
rité, qui parait un peu étrange, n'a point échappé à l'au- 
teur du Lexique persan intitulé Burhäm-hdti. لل‎ est assez dif- 
عانعن‎ de rendre raison de cette manière de parler. M. Chodrko 
donne, à ce sujet, les détails suivants : ٠ Quelques savants 

٠ persans m'ont assuré que si l'on-se sert de sr à 
«mots, en guise de a; cest parce NÉ د‎ di 
« veut dire.« bon», et;-par conséquent, de ee 
« de désagréable dans une négation absolue. » 

» On. peut supposer, avec quelque vraisémblance, que ce 
mot خبر‎ , qui ne parait pas exister depuis bien longtemps, 
car on le chercherait vainement dans le Schah-nâmeh , tire 
son origine du mot arabe غير “تمن‎ , auquel, dans la suile des 
lemps, on aura fait subir mé es variation, Je veux dire 
es changement. 3 la première lettre, où le خ‎ se sera trans- 
formé en un 

11 semble ا‎ 0 1 de M. Quaire- 
mère. En eflet, on rencontre, én persan, un assez grand 
nombre de mots d'origine persane ou arabe, dans la com- 
position Genquels!'ertire le ë On dot donc supposer que 
cette articulation n'a rien qui répugne aux habitudes de lan- 
_ gage des naturels de la Perse, et que ceux-ci n'ont pas dû 
la changer. La permutation du خ‎ devient, d'après cela, assez 
peu probable. D'ailleurs, les savants consultés par M. Chodzko 
pensent, comme on l'a vu plus haut, que 14, dans la langue 
لصوا‎ estun | euphémisme , et la mème opinion existe Chez 
les Otto 





1640, in-folio , page 147): Ces expressions ant té ronserrées par Kollar 
dans a sécoude édition aline eye. ur 1766, د‎ volnmes "دنا‎ 
tome 1, page 8), et le nouvel éditeur revient encore sur le méme sujet 
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1 ne saurait dé avoir auchn Abbé sur cé point. خبر‎ 
mot arabe qui signifie « bons et «bien». Les Persans 
et les” urcs l'emploient par euphémisme. Cela étant, on ne 
péut pas croire qu'il vienne de négation formelle, et 
qui. بسنا‎ existe elle-même Lt et en turc, dans 
sa forme primitive et régulière, La modification que suppose 
M. Quatremére ne pourrait donc être discutée que si on ها‎ 
soutenait par un texte positif. Tant qu'on n'en citera aucun. 
il faudra s'en tenir à l'opinion généralement reçue opinion 
qui, on doit en convenir, semble tout à fait fondée en rai. 
son. On. sait, én effet , la crainte superstitieuse qu'inspirent, 
aux Persans et ro tous les mots de mauvais augure. 
ظ‎ 1 terne اعتمم ,ولصو‎ oui très-réalle 


cpu ا‎ amp de mot ja came né 








ns مشج‎ 1 écrit (tome 11, pa ١ 
+ Chi, 4. bonus, bene, et su autem Turcico عمقت‎ est ci ri mg 
© Ÿ La négation prend dans plusieurs langues un grand nombre de éme. 
On peut consulter pour pour les idiomes romans de la France le mémoire in- 
titubé: De In négation dans ler langues romanes du midi et du nord de li France, 
par M. A. Schweighæuser, ans جا‎ Pibiathique de l'École des chartes, 3 sé. 
ne. Lomés !1 et EL, _ 


1 ١ ١ 17 Duneux. 


: JOURNAL rs 





| Li \4 4 
2 ا‎ 

FÉVRIER 1854. Er à se : 
TRADUCTION 





Depuis Honears années les phiologues! écla 
tamment, de M. le colonel Rawlinson, La communication du 
texte assyrien عل‎ Behistoun, dont il restait le possesseur ex- 
clusif. On conçoit cette insistance, parce que la publication 
de ce texte important devait faciliter d'une manière certaine 
la solution du curieux problème que présentait le déchifire- 
ment des marbres ninivites. Enfin M. Rawlinson s'est rendu 

au vœu général: le texte si ardemment désiré par tous ceux 
qui s'occupaient des écritures cunëiformes à ‘été imprimé 
à Londres, aux frais de la Société royale asiatique, et il a 


aient ins- 








paru en 1851 (vol. XIV. part. 1), avec un mémoire analy: 


tique concernant tonte la première colonne du texte, et avec 
un alphabet auquel est joint un fragment de quelques pages 
dé la discussion des signes LEE CE employés dans les 
textes assyriens. 

Tout cela, malheureusement , et les textes eux-mêmes, aussi 
bien que le reste, laisse beaucoup à désirer encore. 

Au moment où ce premier volume a paru, je venais dé 


terminer un long voyage en Orient ; quelque vif que fût mon | 


désir de me rendre minutieusement compte des méthodes 
de M. Rawlinson, j'avais-tant de matériaux à mettre en ordre, 
tant de faits nouveaux à publier, que je dus me borner à 
en courant le Memoër on the Babylonin and Assyrian ins- 


' و 
3 11 





LEE شد‎ 


| 1 | "ES 9 
0 + JFÉVRIER 1854 | 
eriptions.. Cette lecture, je l'avoue, fat si loin de me démon- 
l'auteur élait dans le vrai, que ce fut précisément 








l'opinion contraire que je conçus dés l'abord. Je pensai d'ail- 
leurs que quelque philologue traiterait bientôt la question à 
fond, et montrerait aisément les défauts essentiels de la mé- 
thode de lecture de M. Bawlinson ; je me trompais, et de- 
puis deux ans personne, à mon très-grand étonnement, n'à 
jugé bon d'entrer. en lice. 

Pendant ces deux années j'ai réussi à publier tous les docu- 
ments géographiques et archéologiques que j'avais recueillis 
dans mon voyage : une fois cette publication terminée, j'ai, en 
retrouvant des loisirs, pris le parti d'étudier le mémoire de 
M. Rawlinson. Je me suis mis aussitôt à l'œuvre, ét dans ce 
ravail j'ai puisé la conviction que je devais, plus jamais, 
tenir au par de déchiffrenens que j'ai eu oies de 
publier dès 1849, dans deux mémoires autographiés qui 
ont été largement distribués alors aux philologues, et en- 
voyés à M. Rawlinson Ini-méme. / . 

a pas un seul des résultats généraux contenus dans‏ نزام [آ 
ces deux mémoires. qu'il me faille abandonner aujourd'hui ;‏ 
si beaucoup d'explications de détail doivent être modifiées.‏ أه ٠‏ 
où même rejetées, chaque fois que l'occasion s'en présentera‏ 
je le proclamerai avec joie, vu que je n'ai jamais eu et‏ 
n'aurai jamais la prétention d'être infaillible.‏ 

Je crois avoir des, droits très-légitimes à une bonne part 
de priorité, à laquelle j'attache un prix infini; cette part de 
priorité, je la revendique hautement , sans hésitation, comme 
sans vanité; j'ai la bonne habitude de dater tout ce que je 
publie; il me sera donc toujours facile, dates en main, de 
soutenir la légitimité de mes prétentions, si d'avénture elle 
Mais revenons à l'inscription de Behistoun, je vais la re- 

prendre ligne par ligne, lui 1 r la méthode analytique 
criplions des Achéménides, et l'on verra que là où la lec- 
: ture du texte primitif so présentait d'elle-même, le système 
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préconçu de M. Rawlinson lui a fait souvent adopter des 
transeriplions impossibles, et des traductions invraisem- 
blables. 

Sans plus ample préambule j'entre en matière. 


Le 12 Juin 1853. 


F. ne Savzcr. 
PREMIÈRE COLONNE DE L'INSCRIPTION. 


Licne 1. (pare: IAE E Elder 
250 





Por 
des rois homme perse, 

« SETEN-H | 
du 2 Darius roi 
صب م قرا 11 اخ‎ EE 

er dit : 3 nr 
ET D SE | ؟‎ 

. ساي 0 4ع AT‏ 


En er Liowe 2. | Loue. 
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HSM ادس‎ 1 dre rEl 
| NE le père 
VHE-MEN Er 71 حم‎ 
4. AB ١ 7 M ni Ah. 
عه ]اود ع‎ 27 14] 271 
Chips .… le ui de Che 
HET EF 2 née EN 
pee Da. 
7 2 = 61-1 
رقنا‎ AR 
ا 2 71 ب حم‎ 
| CC pu raison 5 
. سلا‎ FR KE 6 1ج عورم أ‎ 
ظ‎ au A k sr ve nous 
Re HE Ris 2 
avons régné, su temps 5 pères notre race 


ke FEMME:‏ حم 


(furent) leurs rois. Darius. 
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CLP enne —& 


IN. B. K (kw). 

ni, dt. Huit dans l'état 
14. AT T- = Ou Lt RON SP 1 

de ma race, mes pères dans mon visage 


Ou? 
(Eos) LE ve 2 pris ‘ele? 


Liôxe 4. (Lacune. | Bret y »— - 
Ts 0 


B BE. 
dir: Par 3 


2> + HE» RTE ETEN dd" 


Slbaté 3 000 


Een حي‎ 
roi; RER 


HE AT TE 


an &. 
de la la اليد‎ moi à fait | Dale Da- 


فاح 1١‏ كر حت TESTER‏ 


100 : 3 & ins. 
selle ÎT Le 5. ( Lacune.) 


B. 
dit Cela 


SET مص‎ 19 


 FÉVRIER 1854. 


HE A4 EN‏ ب ين 


roi pa je suis dut 1 5 de Fars, 
يد ضر د [إنه د‎ SENTE 4Y 
5 Fes me Gate: (Susan 3 pars day Fute le رس‎ 
HAE 4e: — 
le د‎ d'Arabie. le es de Mes(r) Ce HS de 
SET AORENET 4 
 h eu le pays de Safa(t)da, (Lydie), 5 pays 


AY Licne 6. (Lacune.)‏ احص 


7 MOV Tout) os re 
21-1110 ]د‎ 401 E! gloss) 
rs (r rien “le sk de AA 4 


LEA TT LENS ET 4 


ke | pays d Bal ar, %e ne de Sokd (Sogdianc), 538 


m4 TE SIA TES حب‎ 


de PR Paropenisoi) 8 


= مع ون مه [) TAC‏ 


FR de Dabar (Taberistan), le pays 0 ا‎ 
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came) EE ETAT 
gou Ces 
REY ja حم‎ AT 4” 
Mn die. RSR 

AFS 0e BE AT‏ حجري ج11 


: 1 moi - + er à 


pr‏ كه تددج 


moi 


Les on fs Ed 4 : لحلاف‎ 
eux hi, 


AN EN a ده‎ Liëwe 8. ( Lacune, 0 


AE > 


PTT HI م 5 لحل‎ EM 


sb n(Lt) L 
à observer sa loi bat EE DER Da 


MENT حع‎ = ANA 
HR قلات‎ : M 
rius , roi ا‎ 
5 2 و‎ 
dit : Dans les 0 





100 در‎ MRÉVRIER لمق‎ 
حم ح اع لعجي‎ SF ETAT = CRETE 
EH - M a 
ces, 1 FE silencieux. 
Pal Y KI : Lions 9. .( Lacune.) ee 
pour han loi... 9 


EE CP ]جم‎ SC 


4 volonté d à ART 


“les ع‎ de mes ol miennes? parmi 


di De AT وام‎ RE ce: 


es pays | ce ١ et echui s'est écarté de 
qui- 
? 6 1ك بص الوص حم‎ 
ER moi | mes pêres.s.. 
Fa 10. Ka. ra 1 ١ Frté 0 
B. 


= au AT - 35 50 8 


ا 
ا NE) RATE =] gi in‏ 


ps Se: a sh 4 
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SL‏ م ”4 LA‏ تت 


m'a aidé 

mr PRE Mere 

TE 1 la royauté hs 110 
Lane ١1١ (Lacune.) E Cu + 1 EN 

ie Da‏ 13 زغدم 

NW EN ie = كر‎ 1١ فا‎ 

: : 2 3 pis ا‎ - | 

: M | ill SAME S 


Cela (oil) ce à moi 


ai is TH‏ 3 2 1 ا 


1 ‘ai fait lui, par " A d' 


الم 971 كرح DEN‏ 


il Au que (druide اق‎ 
| . du régime.} 
>> 7 EI UT Ligne ra. (Lacune.) 
SAR à 7 5 B. 
roi 2 Er 
Er tee JA Etre 


ui - ji (De) À 
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اصح الورك‎ 147: TT EN 


3 بسكلا‎ - de A 
(sublimis, elatus fuit) 


آم : 11 لقتل أ ER‏ 


Os. ‘Akh On. 


ce 0 son frère Bardjya 0 


5 


9 2-8 1-> الماح‎ ll + 
em ده سنت‎ pète der لعاف‎ + Ah 


| HA CRE T& der 4 Eh 


١ 44 د هه‎ 
B Dj ._.l4. 


art El مآ‎ 1 ns 7 


A (péeute indice | Batr)djya: 
À, du HugrÉ 

Para"‏ تا ١‏ 4121 م و أصدة 

53 au multitude, a: 0 | 


ف جدغر وخر و : 5-14 


dr du | Ba(e détroit: ps 
de la destruction ; 


AT TM مد ام‎ CET 


| Cambyse en, vers SRE: ES 
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Lex 14: (Laeune.) 4445124 EVA: 


H (Lak) 
LU pers d'Éeyté fut allé, 


rs mr جو و‎ EE] 

nié la A le comblé a FA 

6 عبج امك 

ensuite La rébellion dans‏ جو لد 

44 ÉTAT BAT nue 

Ve province use’ l'étodus | s'étendit | dans 
grandement 


Es NE 2 ENT Liene 1 5. 


le pays < 4 ie. le Re -de de: 





(lacune) À] :]عمو 1ق م‎ 5 À 
tds, ones 5 alors le pays 

BA ARE M 21 
de عه رو‎ 0 

AEISE! ماك‎ 4” DE عب‎ 1 
00 pa ود‎ 


؟ 47 45 إع اع حا مك 


temps ? Gé jour 4 ال‎ du 


3 ا 1د ا 104 


لت seat (peut-être‏ { الحم 


0 Lx 34 PORN 


(Lacune.) 47 > 3% gs Ê 


5 عانق‎ pret 
017 ا‎ 


On M M Ta 
5 Je “8 2 ا ء: د‎ 


HN مراع‎ ATEN وى‎ 
ل‎ Dr IL HT. ا‎ Ah 
Cambyse ils se rebellèrent ; 


ST 0‏ ار داب لساك ره [حنة | 


ve iarant le Fe S‏ لج 


2 أ‎ À EST Est 04 (Lacune.) 


À Ab 


de Pere 1 pays de Médie. 


Lila LA 32e 1 7 





; “ Lun 


- 7 0 Re (bre 23 
{= هه‎ 

2 EME CE" 
mourut ; | 3 at sx rites ee 


ا الحم م : حم ديحي 


7 roi grand , 
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= mir Licxe 18. (Lacune.)._ NE ed 





: 

١ dre | 
USE 1] عم‎ 0 Et 
À temps : 9 0 0 ae 

(Le =. a 
: 5 
ام‎ de notre race ا‎ chose. Ensuite+ : 
جوم‎ ERA 1 قبح‎ EI 
G = M. . à T. C1 D N Ou. - M °G, «Ou, 
Gômajès | ce mage 
RE. i 5 él Lis 19. (Lacune.) 
la ه مسرو‎ à. 


se ES 1 REATATÉRATT 
At >. Bai E=. EM 


lui roi PA ee Da. 
MENT > ه11 كز‎ 
rides, | La grand. 
٠ ms اليد‎ (4 EE N Ft Linea 


.… dit: Paré AE 
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(aa) Le ENFÈT. LE 






N “On. 
Sucs لها‎ LES 5 ce 
M G On... RE 
| xt | ا‎ PE 
1 201 اي‎ 
2 
a manie si NT | Le 0 
1 “أمعب‎ TT Line 21. ) غود‎ | 
; 5 à dé bu | | 
At. Lie ا‎ 
ع‎ peuple ? 





= sul Ex ET EIRE 





| 3 ce non, 5 ' on trouve 

= 20 à ie = ا حنم‎ à ص‎ 
| vi Go ET que ‘non | Bardiye 3 
يم‎ TE هي‎ LEE 

ré de gti | De pari | 


4 M. Flawlinson, dénonnt | le Étnie مع عدم‎ icus ces deux Brie 
si différentes, je m'abstiens d'en essayer le déchiffrement, (Voyes 
مها‎ planches, ligne ررد‎ et les pages دجن‎ et عل سهد‎ son Mémoire.) 


.. 
INSCRIPTION DE BEHISTOUN. 107 
كه أ لقا‎ Licne 224 (Laeune.) 


doté. (ou à) ct envers... 


RTE pe كك‎ 


FE an 
. Ensuite moi 


Te و‎ “HER 
# . LE NP N 
3 ا , 6 ماسر‎ afin dei à 


mr IE Een EE 


nous a ridé, Re 7 59 
his ira) TER Liëne 23. 
a V Gnmn 


(Lscune.) AT: HR URI 1 


Lo 
“(Goma} 7 6 mage ارا‎ 


= Er ]ا‎ Ed f 
is ا‎ RG qui avec tui GE la Kill, 


EI ARE EEE هينات‎ À 


Sikhouvattoh, te ed AE ds 


ET ER] VAE 


Nissaah, san nom, qui à dans le pays de Mé 













EM AA El EME 


M: pi. . SAR يعن‎ T AN ع‎ 
) He Se Luis à rod mate 


EXAMEN: +) 





baies. roi nd 
Bt {A 1 جك‎ +. 
à, اك‎ SAR OUT. &. 
dit: + La royaulé qui | dent à. 


عد يب seine 5 GE‏ .25 عويب 


1 (pendu lt) 
au ls 


qe 1 عكر‎ LEE 7 
| nr | ai الب‎ les a à = 


. restauré “les temples 
TT 9 SEAT PRE 
A dis que Gpmsihé 


rx Ent Er Licne 16. 


6 et 2 2 nr اله‎ 
etant EX] 
# 3 sis à Ph : | mage 
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> | 1 LE Ni 3-3 T ET [= 7 Le Ds Le F 


E ve H. “ui À 27 ve LE 54 


À - elles 






No متتس يه‎ 
E. M On. : "8 T. 
dans sa prospérité .. هل‎ temps 


son état joyeux ٠. 
MAE 4 EI EN Lin à7. (La 
au 0 de PL au pays de FF ar 


une) E 4 ؟‎ TS 
Par os 1 


٠ ممم‎ , hé moi 
ERA ET ص‎ ET 0 
jai ae je fais, moi ss 
ATÈEA M E ET ؟‎ A 
fai dub, ET jusqu à ce bn Nr 
SEA BEI سس و‎ 
| de nos pères | dns son état prospère ne 


{(laeune) ET Ÿ + x te 


pui 3 Salé 1 


TEE. / 8 
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RAI‏ اعجو ؟ اوداع ابح 


mazd ee 37 8 : ا‎ 3 
0000 اج زد‎ FE 22-4 


mage Ge maison de nos a 
= = EN TE وال‎ 21 
non il la traite Le 4 | Darius Vs 
LiGxe .وه‎ (Lacune.) TE-T4T - 141 27 5-3 
À Darius, à 1 
حم‎ EM أ8- للا حوبمح عم‎ 
M ا‎ grue a ا‎ 


IE FETE FT ك1‎ 141 


5. عالق‎ ‘A M 
que moi je 005 رمي ا‎ AN 


— فر ]دمر اع‎ = Licne 30. 
; G ‘On Xh 
homme mage, 8-17 un ue مع ار‎ 


(Lacune. ETAT أ‎ Ha E B ce 


8 لس‎ 1 di 


AVE حم‎ # {A اك‎ 


ainsi : Moi pe du pays SO re (Saiane) 
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لحم 
ع 1 511 
ensuite des is (Susiens) se‏ 


Si:‏ مسر بحص اع ني انطعة زد 
L F N IA.‏ 
contre moi.‏ 0 \ 


(Hague) ١ كرما‎ TETE En WI 5 


1 BEL. 5 
Natitabel, (c'est) son nom, NS de 


HA Er 4 LATE 





Anirab, lui dans le pays d'Air 
{ Babylone} 
اراح‎ Et dE TER 
na ? A ps peuple il 


JE! Lioxe 92. Sa‏ ا لصحو 1ك 


E M. AN -K. 
es 7 ani : Moi... .: 


ee” آنه اح‎ € {10 gs Æ ea اع‎ 

: : le pays dé Babylone 

DE di PT “E‏ عم كر #1 أنه اح 
be: la -royauié‏ 5 

ME SAT 3 EN EM 


0 
du pays 59 (Babylone) : ل‎ ni 
+ 


112 re us 
MER فك كل حص‎ 
rius, roi . grand, 
CE > = à Lient 83. (Lacune.) 1 
9 : 0 
ركم كك‎ EN MEN" 
AT pr Ou. D sé ds JA 8 
فرك بح وبيج عر ونم بغر سم‎ 
5 grand, 1 38 : Ensuite 
Era يي‎ te 


AN KE. L. 23 
moi vers le pays 3 Air (Babylone) 7 im ne 


TF ><] CT Liexe 34. (Lacune. (.... TT 


“ame. aies “armée 
TR ee 56 
0 HAT HAE 9 اط ل‎ FE 
النسط عفن‎ de 3 ' اتسيف‎ ' jeux? 
transport? 
Er مو‎ FE 6 المع تلك‎ 
is : قا‎ le nus 3 l'Euphrate? 


(ils se fiaient?) , (le Tigre?) 


F 


INSCRIPTION DE une 113 


Etat À TER 


1 6 “st 7 re 
Lac. 39 (Lacune.) -- sal Le al 3 1 
ras 


TEE 4e 0 ins 
5, 5 D N: 8 2 M. 5. A | 
nousa aidé, par la volonté ل‎ 


CET EN Fr ARTS Lo) 





9 5 3 à (eur) des nus nous : 
| de. transport ? 
RL PE ينيع‎ ET Line 36. LR 
M; FM. AT D 
passons, je détruis. .... 
ET 4 ATV EN 5 à 
*. As" 11 3+ AEET > 7 


lejour pe 7 du mois de H? la bataille 


6 جاح عي I‏ سم “ب 


Un 
nous Es elle. Faute | 


TA dit. 
CPE الدب‎ 
moi vers le pays de Babylone je ا‎ 


Er Te 


| L. .: 
vers le pays de Babylone 3 9 près 
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ail ile mie عي‎ VERRE 
شر‎ À N. M Ou 6. ? 
de la ville de Zazâna (c'est) son près du Fe 
| nom , qui 


“Qt, 2 37. (Lacune. res 44 
Dig? ( Buphrat).… | 
l'E © Port حي‎ PET وج‎ 


10 500 “Moi Mousse (Nabachodonoson 


[ :141 حت إل لكيس ماخر حت ain‏ 


0 3 bataille. | RAP ARS 
MIE ATEN TETE ft 
Ofnaid a aidé nous ; 

NE Vo HE ا‎ TIEN 
pa * spé à = daboil 


ES LE مه‎ AT سارت‎ 09 








1 00 
2 .ااماتيا : de‏ * بودي 
(Lacune.)‏ ]4 م دم رركا ممم ب ‘(Lacune,)‏ 


x u À OCT 9 T. 
l'attaque nous faisons le jour... 
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SECONDE COLONNE DE L'INSCRIPTION. 


Pet 38. ET انه‎ BEN: er da 


DU 
BETA بقح م تمع حم‎ 
ts 9 : Ensuile 
cr VE Lea Qt الس اس ارح‎ 
: Natitabel 5 ce Fe” aies 
= 4e «1 ET vs 
Pa veu in mot, is: ل‎ 
مانا‎ 59. (Lean, <3 ]أ مد‎ {(Lacune.) + | L 
ge 0 
(Lacune, | x Grande lacune. Ne LIEN 
te pays. de Babylone. | 4 Je de: 


Lacs HER وعد‎ 


par la volonté ,"ل‎ : Ormard , 
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كر له 4 م إحج 8 RE‏ 


AS 5 للق عه‎ A AMEL. ب انقب‎ 
je prends; ensuile moi dans le pays de Babylone 


27 Lic. 4o. | D Tr 


| [indice 1 régime |. . ١ Darius 


gens Ets 7 جيم‎ SE # 
3 moi à SN re due so dt Je suis | 
- ند[ ؟ مدبة أ ره 11س‎ CET 
celles 0 الا‎ se sé 


كع ]ونه اك يد جيم 11 


2 moi, le ول كنرهم‎ Perse, le KE basis 
(de Susiane) 


L'HEM FR 4 => Ÿ JÊT Lace A 


Lt. BR 
1 pes de Médie ge pays  d'Assour, 


(Hay حول بد‎ EYE بق‎ 4 
le pus de Satiogou (Sattagydie). Te Ke 


a 4 (Latune.} Ep RE 


de Damer (Thaberistan ب‎ 2. . a. ET are 1 
EN 7171 ا 44,7 عن‎ AE لكام‎ 


son nom fils 8 ا ار‎ 
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NE ir] genes 


des la Ville 59 عا‎ al 
4 EN 111 الع مه ست اك‎ A 


le pays de Perse il diese dans le pays d'Izati 


ة اماس ) 
Licne 42. (Laeune.}®‏ = 4 "= آم 


il se souleva: 


IEEE 4 Qi F1 Élacune) 


Ke ا‎ AN 8 
ainsi: Moi roi FE pa الاح درم‎ 


me بطل‎ Mas) 


1 prirent ie du Be LES 


ri (TT Al Er 


N Ou 5, 8 PUR Los M و‎ 5 0 
qui devant eux chef 


Etat اكذكي 1 ماك )1د اع‎ 
ie oi: | je 56 lui. 


EN TH BEN 4 FRE Licwe h3. 


D FOL.. . =. 


(Lacune. TE 11 “M Hs 


Pare)‏ لأعدوة دن 
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Gao) ET ET TER TEET-UET dl 
X ON AN KL. Æ 5 AT LR 1 
ainsi: Moi Xathri- 
Apres PTE lb 7ح‎ < 
7 1-7 S. هن‎ Va 3 5 1 
lès race dé Ouaxar (Cyaxare), 
اكت‎ 2 Ÿ عن‎ EN F 
/ و‎ 0 RE ae Fr de Médie | 
er حم‎ es Le = 4 Lie h4. 
ds 7 0 م1 ل‎ pu re 


ma chose? 


18خ جك اشع (Lac.‏ 


HE. An K. le M M. 
1 ذل‎ ‘enduité moi l'armée 


FE 4 2 Et EN ١ 


j'ai envoyé Fo pris vers. le pays 3: re 


LÉ CERN 21 47 
Ou 8 D me En à x Ab 


AIS EN À À 111 


AS 5 8 AH!‏ عونل 
Len bonne chef moi du pays de Pose.‏ 
son nom.‏ 
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Luc ÆEucne 46. (Lacune: ) | & ja ee 


4 € > J 47 Etd 3 


darnah avec 
AE REA d'u | مه‎ 
l'armée عفدن‎ le ne 
211 Pie EE 
de Mébe  à rss vie LES 


ENAT EN LE 


‘de Marah (c'est) son nom, qui ds pays de Médie.. 





Lie 46. (Lac. Je] ES) Lee es 7 

où Avcloné À Gr. u « 

CHENE EE كم‎ 2 

sal Tarte re 1 
EE |! ع:: لل نري‎ 
re © (indice du és" 

régime) 
pole 4 A FETE 


ces, le jour 27 quantième du mais dr 


1320 ! FÉVRIER 1854. 
ENS «I حص‎ &T ET LT = 4 
% massacre ds ste CAE 


Line 7 ) Lacune.) 419012 4° مدآل‎ 7 
BE? 


ou Titi BE». 5 


qui‏ 3 موسي 


— ع عكر‎ 
re le pays de Médie en réunion 0 


| D 
5 Said سوق‎ “rie 


12 VISÉE 


5. AN KE. K. 
٠ 0 que moi ie au 


LUE EN إل أ‎ Licse 48. ) Lacune.) 


nee de Médie, 


are ne EU NT 2 Eve 


“armés drole: qui non 
D EN AT 17 
1 IA 


toi be à nous, 


EP Te ET Liene 31 
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(Lacune.) ا‎ 21 LE ا‎ F 
يق‎ 05 nez _ ilsehäta, 

عت 117 0-11 لطاع كدب 


rte eo 5 massacre 


BH LT ET 


L Os 
à eux il 6 il eine de dé la ville 


كو مم وت 


de Sous (c'est) son nom, vers 


pu cire EX | حاع‎ JET Liewe 50. (Lacune) 
2 8 5 pr nt 
le pays d'Ourasada. .., 
(Arménie) 
وت‎ EE A 4 EN 1 للم‎ > TE 
EE Hem M. 
les rebelles reel sur, 


HET 47 ZT EN‏ امزح 
vinrent 1 : à la Us, agde de‏ | 


TENTE Ti Le <l N<T 1 


Ds son 568 
pH lus 
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كه حص 9 SET‏ 





il se قاقطا‎ , ensuite . 11 dirigea 

il prépara 
3 CE Lion 51. ع [عصههط)‎ €] 
T. 8 
l'attaque... attaque ? 


HAE À: es dei 


Fe Qu NN. SMish}, XL. 


il a و ف‎ 01 nombre cinq cents ri 
rante-six 
{ re > اطلل‎ FT 3: 11 د لولم‎ 
a 5 du 8 و‎ NS pti 
parmi 

خ حب ولط ص وساص: 

T Ki 5 Mb] XL Kb À 

il empala cinq cents vingt; élite de nouveau 


HSE Li6.52. (Lacune.)‏ الم فال 3 ك9 


20 Le 1 Fri ES 


EVA Vo Fe IA CT EM 


ju “lost 3 at 
245 كلد‎ 2 = Doi = || À EAN E 
Cu M. M. AT Re Ou À. AN. 


l'armée de nos pères ? (indicé 5 de 
mienne du régime) 
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د الماح‎ 4 # 4” Ya Ed 


fioss le | ou rs du mois de? 


A 4 Licne 53. (Lacune.)‏ 1 1 خم ع 


4 dirigé” 4 massacre. 


EN TA BV <: = هه[ ]1 اضر‎ 
Darius, er a 


pe Do 
7 SR 


E an EI مه ]1 ع‎ 115-11 
1 - Fi. 1 LA? Flu) 5 طقاه‎ 
ع‎ est son nom homme, chef à moi dupays de Perse, 


sa prononciation 


Fo ن4.]‎ He سدع لخ‎ MEMUaone 54 


au pays d'Arménie. . 
(Lac.) ET EN PT TA EL QUIET 
FALL En M 0 
ELA TH << 
allèrent vers la tête de 
au devant de 
| 012 اله 11 الك لح حجح‎ (4 
1م‎ : à son nez 


… devant lui 





يد 
ل 
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MODE EI 
3 1 
il قاقط عد‎ : . ensuile il fit 
FRET 4] Liowe 55. (Lacune. ) HAT أ أ‎ 
ع" لبي ا‎ 1 


VE‏ 1 رب 
1ل 8.5 XX, IV.‏ .طانم N..‏ 18 
"ES deux mille vingtquatre: de nouveau‏ ا da‏ 


SEL A TE‏ 1ك الحز | PI EL‏ عم 





HOU - M 
une boites rs sur 
a" fois 
I STE ANRT EN 
H À L K Ab. A N, R 5 
marchèrent, allérent vers la tète de 
en fnce de 
een CT FT ألم‎ 
ou M 7 3 n N. 1 1 0 
Vomirs : à, vers son nez 
devant Jui 


<= Li, 56. (ae) F2 Tr 11471 <T 


se bts 4h - (indice du ae “tes bi 


Y <= ja pi‏ كه 444 <T‏ اك اكت الاح 


1 م‎ le ; bur ‘sis fees se mois 
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اكاك ]فراع رح عم KTEUI‏ طح 


١ fit ‘Fes | il tin | 


a em Ee le را‎ 
5. LS M M, Che. XL. V. OÙ. 
de leur Due je mille quarante-cinq et 


DEN AH 412 
سل‎ miliem de les api 7 لمت‎ 


1 au #3 # # Liexe 57 Ur) 


“mille ns nt era sait 


Fo 4 D EN TE Les 


vers le ER su de Médie, 


EI لع[‎ 0, RAT 4 DENT 
1 vers Je pays 3 Médie, 


DL TER لح ال‎ 1 


ile de 4 ss de Roms (e' se son nom, > 
sa'prononciation, 


— LS EF EA F 4 Licxe 58. ten 
Pr le pays de Médie… 


ea AS‏ 1122 للع 


ed Ori 1 7 nous de, 
[LLE 5 
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Lee a 1 FER AN 


5 EITENTÉS Era 


5.١ Fier) AS. 


contre moi (seu) quicavaiers 3 
TE هد‎ À À Le à EH - 3 4 cl 
avec Pre A2 ال‎ sa au ie ni: 
<> الع اص سن‎ 1# L'HENR 


dah (c'est) son nom dans le pays Le M. 
sa prononciation | 


HONTE ET sie 1ه نت‎ 7 Go. 


ensuite moi amd. ser LE 
(Lacune ) LTs + ينم ددن‎ RE DEN 
8 Br. IA. OÙ M M. Ta M. 


à ma porle le peuple entier 
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are eo EE 


RE ensuite par la croix, 


. EN 17 ممم‎ TE 


daos la 5 d' ام اله‎ oui 


æ>)| = 1 Liexe 6 1. Gacune) يتب طح‎ 


ES payer son crimé. 1 3 


mie a fs‏ رك He‏ م إل 
au “4 A ainsi 3 Moi 15e roi‏ 


Bret‏ دا انم 


race de | Ouwaxare, ot 


TERRE 2 ACTE Luo.6a. 


AN K. 


rod ge Feb Mao 05 


Et4l H- +‏ 1 “ات EVA‏ سدم 


avec A 


SPEARS EN ET 
A y | 
ee DE Fe eux : Or- 


eu ai eee le عووت‎ 


nôus said, à a, volonté 
ازا‎ + 
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١ mr 8 es a, Ex. Laicve 63. 





4 À peuple entier le 


Es كه راص ال‎ NAT 


| * contemp: pe M dans La ville de | 


- لتم 47 كمي 


par cri‏ اغيم 


ب عع لض يد en]‏ ظ خم 


‘a us Ra , 61 


Licwé 64. (Lacune.} 





Phraortés 
Sarre AT حي‎ > 
| 4 : معن‎ 


mon يم‎ ds 4 pays de uit, 





PRENDRE DE BÉHISTOUN. 129 


SERRE AT 





ds 
ناه تار يمس‎ 1e 
1e nous à dé. par a EH 
د ؟‎ RSI ا بي‎ EN لحت‎ 
8 )0 مدع‎ His- 
als 46 اراح‎ Re. 21 
ين‎ 1 Le indice du réginue) 
Je Lie ١١ نس‎ 1-4144 
il rebelles: ces jou 23 qu 


© TROISIÈME COLONNE DE L'INSCRIPTION. 


5 حص تتم اح اج boue. (Due)‏ 


? Es 


Ti EE واب امع‎ 


M 5 AN 73 
oi is vers, اانه‎ | TRS 


cu | CREVATER 1854. 
SEE هن‎ EE de 
Ris venue, y slaspe 


RE ET TT <<; Lucxe 67. (Lacune.) 
nm 57 
4 FE RE fit courir ?.:.... 
(avec) l'armée? couru ? 


SE‏ اهماع RE‏ رضاحم 


1 6 l sillon, F Lua ‘à 


; ابم فد‎ A LL 
re 1 six mille à 2 Fun et 


en AHHMNET W 
نالآ‎ T On 8 T 5 7 E. 3 
parmi les captifs cinq 


dr! 444 1! عدوم‎ 68. (Lacune.) TT 
Che, 1: Mah.  ,LEXX D 
mille un cent quatre Re Da- 


H En ر = = حبري‎ 1-4 


3 
FILS , rot grand 


Mai} 
k سر‎ a pays de AE 
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ع EE‏ 1 م 


(é'esi} son nom (en TBR? 1و7‎ 8 
sa بعر او‎ 


Em = el cu 4 ENT 


| a Frodih 1 est son nom, 
sa prononciation , 





Le Es mt) فرج‎ (EN EN 


dl | Se 
EL L EAN EI ET أب افك‎ 
la A 
A EE AI EE 
5 VE Er 1 5 dirige = cute HSE | 


ED سج مذ‎ HELENE io 70. (La 


dat 7 ass see Rae 
2 eapre (TEE M 
Lt : ورد‎ Ce M - TV Ch. 1. Ma. iii. 
de leur nombre quatre mille deux cent trois 
جرس‎ A ET TT I 
Ou? B. Ton E. T 5 5 B.. 


et du milieu des captifs 
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MAT HN EN THEN si 


VI... Che V. Mob. LX IL 


six mille cinq cent soixante-deux. y 
D LÉ F ap” Licne 71 (Licase.) - — - 
ل‎ de au pays 


RE سد‎ ETAT — 4 NS 0 1 


ile لذ نام‎ et) son nom, Pants le dé de] Perse. 


ELA ETAT — 


ls NE pue 





- Ja? demeure 


اريزا مح ورج SEE‏ 4 


FA Fiar) * 


le pays de a il fer au 


si 5 يهم‎ Line 72. (Lacune.) ' محلا‎ 


M M. 
peuple... 5 
NLEN HE Ê FT 
11 JA 7 SAR. 1 A M. 
rius, roi grand , 
I Ts B. 0 1 ا‎ 
dit : Rite ES “ armée 
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PAC EN AB PEN Lion 73. 


Viol! S 
du 38 de Perse à avec. . 


(Lacune.) “pi, 4 ET 
Ce Fa 5. ME $. 
l'armée du pays de 3 


THE E 4” #‏ افراع داب اوراح 


avec moi “ils silent au se 


DENT ] + E 1) = 


À Ab Eh 
A Médie : Le geo 


a NES 
| ا‎ 1 avec ا‎ En 


LiGne NX {Lacune. | + (Lacune.; A 


8 
FRERE سح‎ 2175 9 


al fit le massacre: Or- 
ce aa "+ — TE 
” ‘M. 
nous à “aidé En la volonté 


Ÿ 2 0 أ‎ F— EN pee: à 


Fi rs TER 
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res 


- Veyzdates, | 
.[] مجم‎ + EPA HA cb pe 
ce avec 2 l'armée | 


خخ Ve‏ اسم اوح مايص عم 


قد سمل" .5 





| Gi contré moi (ceux) qui cavaliers 
RE pe ا حر ا‎ | 006 
سكيع وا‎ il s enfuit VETS. un. 
Li. 76. ue EF EN 
١ On 
5 a + CAE - és 
| +4 a aidé. par %a Eur 
Vert Mir SE بح حص ع‎ | 
sa AT 04 | x + © A D + 


MR EEE AR الجافص‎ 


+ Os OM NI. 1 7ج‎ 


"l'armée de mes pères ? écrasn 
micune ? 
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en) AL عست‎ 








is 0 6 و‎ de Job: 

IF Sr Licne 77. | Tite. ) EH eh‏ د 
"An. Da-‏ 
DRE Éd EE ni‏ 
rius, MAN 3‏ 
HUE CIEMTA‏ = 

Ensuite à 1 Veyrdatél 
Pr RE ARR »حمر جك‎ 

| et CS. piipux 
FEtar-2] fete ae 3 
di avec lui: tous 3 2 a croix. 


Lacxe +8. (Lacune.) ma x à] EN LI 
au 3 de Perse ju 


ع احص 11ل امع ere OS‏ 


à Darius, Fes‏ 0 ا 


محم ه11 ك1 


de /‏ 1 للق 
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ÉTAT حكن‎ VIA 


‘ae ce 2 ا‎ nom 35 4 
ils ont nommé ? 


A: ÈS TEEN 4 GT 22 5 — Lo 
nr FT dE 
LL اع اعت الصرد‎ TA 


As 
à ainsi : 2 7170 À Où. 


BL TA ET EAU مك رام‎ 

MR Te, Fe dinde 
| régime.) 

Liexe 80. (Leeune) EE RTE 1 1 1 FEI EL 1 


1 fit? is firent ? 1e nihssaofe > 
لد " . : . : بحسن‎ 
HE USE EN TE 
M roiT 582 كفن‎ a Dr Su, 0 5 
Ormazd nous aicla , 


te VE اكع‎ ER EN 


M. Cha 
ب‎ 1 volonté 35 0 


| ne ب‎ Line 81. (Lacune.) حم‎ Tien 
+ 1 5 ils Écoute 
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ميات‎ HA SL] AGEN 


mis RE 
a La Le 2 do ME VAE 
nous Ge. 1 ja ME 5 0 
= Ca — اماع‎ Licxe 82. (Lacune.) == =4 
M عم‎ 3 D. غك‎ À 
mn. : .- ensuile 


M ANT 3 


PAS AE he. be 
EN 1 م م‎ a re 5 الماح‎ AE 
dès 1 idée avec 
DRE ee EE EN MINI W 
Ou M M. as. ع‎ L la. 

l'armée, 1l poussa coniré moi. .... 

= enflamma 
Line 83. (Lacune.) 4 CT عع‎ | (Ces trois 
lettres sont tout à fait douteuses, dit M.Rawlinson..) 
مت افراع‎ 1) En Fe TA 
8: L'Ùn. 
1 prit ju et ra د‎ jose qui à lui 











FÉVRIER 1854.‏ = سسا 


اا يل حتت ATEN‏ 


K, Os. 8.2 T On 
8 prit eux, “à Dérit el du milieu 


PRE EE .معد‎ ( Laoune) 44 TE SE 
s. Oh 2. À HR 
de Ends : - عومم م1‎ d'Ara- 


5211141 111 ماع 1 ETS‏ عر 
FN‏ دلت ا 1 khatta‏ * 


كه عقن د ÉRTA‏ 


Kh‏ 7 38 ير 


roi nas dit : Pendant 


de ES dans le pays de Poe 7 le Fa de té. 


js F F Line 85. (Lacune.) 9 محلم‎ 


Le pets 
1 َه‎ m OL MATE 
du ps de Babylone SE à $ Al | 


PRET TE WIT ع حب بم‎ 


À "On, &.‏ .سواط 
ا ES ot fils de‏ ا 


كو ET a‏ الك م 


Ensuite le peuple du és: de ba bioué: 
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EE Te Ÿ Line 86. (Lacune.) TE 
L FE Li |: > | 
contre sea : 
اغا - 1 88 8:1 ب‎ À (ou «1 


1 B {c'est فيه"‎ 
2 3 eux ou leur, je prescris 





{ indice du 
régime) 


A سم سيم‎ - . ST < Lace 87. 
l'armée des belles. 
(Lacune.) | ai ee en  ( ei; 
AN. On No MS ل‎ hi. 
à, contre, vers l'armée de Babylone : 
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SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 





PROCÈS-VERPAL DE LA SÉANCE DU 13 JANVIER 185. 


Le procès-verbal de la séance précédente est lu; la rédac. 
ion en est adoptée. 

11 est donné lecture d'une lettre de S. E. le Ministre de 
la guerre, qui annonce à M. le Président qu'il prend une 
souscription dé cinquante exemplaires à دا‎ Collection des &u- 
teurs oriente, publiée par la Société. 5. E. fait en même 
temps une proposition pour Ja publication du texte et de lu 
traduction de Sidi Khalil. Cette proposition est ec de 
l'examen du bureau de la Société. 

M. Reinaud donne lecture d'une lettre de S. E. Cliris- 
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tophe de Lazareff, annonçant le don de huit volumes à Ja 
bibliothèque de la Société, 

M. Bianchi donne lecture d'une lettre de 5 E. Kemal 
Efendi, qui lui annonce l'envoi d'un ouvrage de car en 
lah Efendi. 


Sont présentés et reçus membres de la Société : 


5. E. Jean Lazanerr, chambellan de 5. M. l'empereur de 
Russie, à Saint-Pétersbourg ; 
MM. Srnouz {Ph.) D' à Paris: 
الال‎ professeur à l'Académie de Génve: 


Le secrétaire représente au conseil qu'il y a des personnes 
qui offrent à la Société des imprimés qui n'ont aucun 
rapport quelconque avec l'objet de ses études; il expose 
. l'embarras qu'occasionne l'incorporation de ces imprimés 
dans la bibliothèque, et demande l'autorisation dé ne pas 
les faire porter sur le PORTO Cette autorisation lui est 
accordée. 


M. Delrémery lit une partie Eos و‎ ul ibn: 
liens. 


85 ذا ä‏ الى 
OUVRAGES OFFERTS À LA SOCIÉTÉ.‏ 


Par M. de Lazarefl. Catéchisme de l'Église orthodoxe apos- 
tolique arménienne: Moscou, 1850. (En arménien. | 

Psaumes [en russe}, in-8", 1852. 

Nouveau Testument (en russe) , in-8', 1850. 

Psaumes (en allemand}, in-12. 

Paroissien de l'Eglise orthodoxe arménienne, Moscou, 1893, 
"قدت‎ (En ne 


Psychologie, par. M. Nazantaxe. Moscow, 1851, in-8”. 
(En: arménien. | 
Paroles de: consolation: {'enallemsind). 


Mémoires historiques concernant ةدافا ةباج‎ 
par M. Cnorix (en russe). Saint-Pétersbourg, 1852, in-8". 


M 
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Par l'auteur, J. À. Vucrens. set NN Bien, 
fasc. 11. Bonn, 1853, in-8°. | 

Par l'auteur. Das عامط‎ Lied der Liebe der Araber, von 
lex ,مسمس ادع‎ von Hamwen-Puncsrazs. لبن سن‎ 1854, 
in-4". 

Par l'auteur. {nscriptiones rosettanæ ob. decre- 
tum sacerdotale recoguiovit, etc. M. Ad. Uncemaxx. Leipug, 
1853, in-4”. 

Par l'auteur, Zenduvesta, or the religious books of the Zo- 
roastrians, edited and inlerpreted by Wesrencaanr. Vol. I, 
.م‎ 3. Copenhague; 1853, in-4". 

Par l'auteur. Le Dunuk-Dasch, tombeau de Sardanapale, à 


Tarsous, par Viotor LanGrors. Paris 1853, pe (Extrait 
dé ما‎ Revue archéologique. | 


Lettre au إل‎ P, Gabriel Aivaszowsk sur quelque mMonnes 
de da petite Arménie, par Victor Lancrois. 1853, in-8. (Ex- 
trait de la Revue archéologique.) 

Par 8. E. Kemal Efendi. Histoire nouvelle اه‎ développée de 
l'Empire Ottoman, par KuamotzLan Erexpi, vice-président 


, ١ de l'Académie de Constantinople [en turc). Constantinople, 


1853, د‎ vol. in-5". 
The Chinese radicals, adapted to the Hoktkeen dialect, 1855, 


Fsomacues à نر‎ COMMERCE, la fabrication et l'usage des étoiles 
de soie, d'or et d'argent et autres tissus précieux en Occident . 


principalement en France, pendant le moyen âge, par Francisque 
Micnez. Tome 1; un vol. petit in-4° de كز‎ et 386 pages. Paris, 


de Finprimerte de Crapelet, 15532. 


rt ouvrage que nous essayons de faire connaître s adresse 


à plusieurs classes dé lecteurs : l'artiste el l'antiquaire y cher- 


cheront des renseignements sur les arts el les procédés in- 
dustriels du moyen âge; l'historien et l'économiste y puiseront 
des détails intéressants sur les vicissitudes et les diverses 
sources du commerce à ln méme époque, el notamment sur 


+ 
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les rapports qu'il avait établis entre l'Europe occidentale, 
d'une part, et la Grèce et l'Orient, de l'autre. Le sujet que 
M. Francisque me لم ع‎ exigeait des re- 
cherches étendues et des connaissances fort variées. Il fallait 
recourir à une foule de sources où peu connues ou difhcile- 
ment accessibles. À la lecture des chroniques il élait néces- 
saire de joindre eelle des chartes, des comptes de dépense. 
des inventaires, des vieilles relations de voyages, celle sur. 
tout des fabliaux et des romans de chevalerie, Pour cette 
dernière classe de documents, l'auteur avait, il est vrai, d'a. 
vantage de se relrouver sur un terrain qui lui est depuis 
longtemps trés-familier, puisqu'il est au nombre des plus in- 
fatigables éditeurs dés anciens monuments de notre langue: 
Mais il n'a pas négligé les autres sources, et son livre offre 
une grande variété de textes empruntés à presque toutes les 
langues qui étuient en usage en Europe, il y a six ou huit 
siècles. 11 y aura donc, j'ose le croire, quelque profit à suivre 
rapidement M. Francisque Michel dans sa marche savante, 
ma re PR aug un RP 
peu trop lente. 
pet Some pour point de départ le milieu du vrai 





cle, époque où l'éducation dés vers à soie a été introduite en 


Europe. Il divise son sujet en trois périodes principales, dont 
la première s'étend depuis le règne de Juslinien jusqu'au 
ur siècle, date à laquelle on rapporle communément l'intro- 
duction de l'industrie de la soie dans l'Europe latine. La 
seconde comprend le temps durant lequel la Sicile d'abord , 
puis l'Italie continentale, sont restées en possession, conjoin- 
tement avec l'Orient, de fournir de soie les autres peuples de 
l'Europe; in, la troisième correspond à l'époque où ces 
derniers , وح د‎ du tribut qu'ils payaient aux lia- 
liens et aux Orientaux , fabriquérent des étofles, d'abord pour 
leur propre consommation, puis pour l'usage de ceux qui 
leur en avaient fourmi si longtemps. Le volume que nous 
avons sous les yeux embrasse les deux premières périodes. 
Après quelques détails succincts sur les draps d'or et d'ar- 


ru 
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gent, les vétements, tentures et ornements remarquables en 
étoffes d'or, sur les dessins des anciennes étofles de soie, et 
notamment de celles destinées aux églises, l'auteur nous fait 
connaître plusieurs anciens lissus qui existent encore. Une 
dé ces plus curieuses reliques de l'industrie textrine , est un 
fragment d'une robe de saint Cuthbert, qui se conserve à 
Durham. Le personnage à cheval فسن‎ l'on voit dans un mé- 
daillon composé de huit ares de cercle, est un roi ou, du moins, 
un personnage persan; le cheval et le cavalier sont vêtus et 
ornés à l'orientale; celui-ci porte un oiseau de volsurle poing : 
un chien court entre les jambes de sa monture. On peut 
citer aussi une pièce provenant d'un reliquaire du Mans, et 
la chape conservée dans l'église de Saint-Étienne de Chinon. 
Le docte archéologue M. Ch. Lenormant, qui a examiné 
ces deux pièces, n'hésite pas à voir dans les lions affrontés 
et séparés par un objet ressemblant à un pyrée ou autel du 
feu , que l'on remarque sur le tissu du Mans.et dans les gué- 
pards enchainés par le cou à un autre objet, dont ln forme rap- 
pelle celle d'un pyrée, des indications positives d'une origine 
sassanide : ce qui pourrait induire à placer l'exécution en 
Perse des deux vénérables reliques antérieurement à 552 : 
mais la seconde, au moins, est bien postérieure, puisqu'il se 
trouve dans le tissu de la chape une inscription arabe. Il est 
donc probable que les représentations d'origine sassanide 
continuèrent à demeurer en faveur, longtemps après la con- 
quête de l'empire persan par les sectateurs de Mahomet. 
M. Fr. Michel nous fait connaître les principaux entrepôts 
| eries, Au premier rang figurait Constantinople, qui était 
en même lemps un des lieux où la fabrication des toiles de 
, soie ع‎ avec le plus de succès! . Venait ensuite Rome , 











١ « Une partie du palais impérial était occupée par un grand nombre d'ou- 
vriers qui travaillaient pour l'empereur ; le quartier des brodeurs fut réduit 
en cendres par ke feu du ciel.s (Leboan, Hist, du Has-Ermpire, ما‎ XIV, Paris, 
LA Ro an sub anno 793.) Qu voit par un passage du voyageur Ibn Ba- 
لهام‎ , qui visità Constantinople vers l'année 1333, que des filles esclaves 


fabriquaient du drap dans le palais impérial. À une époque hien antérieure, 
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qui, en sa qualité de métropole du monde chrétien, parait 
avoir été pendant longtemps l'enirepôt général de cette sorte 
de marchandise. Un manuserit de. Théodulf, conservé au 
Puy-en-Velay, nous offre entre ses feuillets cinquante-trois 
morceaux de tissus, parmi lesquels an remarque des crêpes 
de Chine, avec des bordures de cachemire broché ou espou- 
liné par erochetage, à la méthode indienne; et.chose remar- 
quable, des industriels de nos jours ont pris des brevets 
d'invention pour la fabrication de diverses étofles qui se Lrou- 
vaient dans les. feuillets de ce manuscrit. « Mieux connus, 
les-tissus de l'Orient eussent élé plus. tôt imités chez nous, 
ce qui aurait valu un procédé industriel de plus, et un tribut 
onéreux. de moins à-payer à l'étranger.» . | 

À la fin du xx siècle, l'art.de tisser des étofles brochées 
était connu en Occident, où on l'employait à faire des Lapis- 
series:et des serviettes. dé lin; toutefois jusqu'alors on ne lui 
avait pas demandé de soieries, sans doute à. canse du man- 
que absolu où l'on était de matière première. Mais vers le 


milieu du siècle suivant, le roi de Sicile Roger, ayant en: 


trepris une expédition contre la Grèce, s'empara de Corinthe, 
de Thèbes, d'Athènes. et après avoir pillé ces villes, il em- 
mena en captivité les ouvriers en soie qu'il y trouva. « fioger. 
dit Othon de Friesingen, les plaça à Palerme, métropole de 
la Sicile, où il leur ordonna d'enseigner leur art à ses sujets. 
et c'est de là que cel art, d'abord pratiqué par les Grecs seuls, 
parmi les chrétiens, commença à cesser d'être un secrel parmi 
les Latins.» Ce récit, qui fixe l'introduction de la soie chez 
les Latins en 2146 et 1147, a été déjà l'objet de remarques 


ainsi qu'on l'apprend par la Notitis dignilatum uirissque imperit, rédigée 
dans ذا‎ premiére moitié du v siècle, il existait à Carthage un gynécée ou 
1 ateliée de femmes pour la fabrication des étoiles, qui était placé sous la di- 
rection d'un procurateur. des ateliers publics. | Voyez la Description et His- 
toire de l'Afrique ancienne, par M. d'Avezac. Paris, Firmin Dridot, 1845, 
pe 138.) M. Fr. Michel, qui, à propos des pailes de Cartbage, a rappelé un 
passage d'Athénée, déja traduit et conuneuté par M. Durean de ها‎ Malle (He- 
cherches sur la topographie de Carthage, p. 163-165), aurait pu, avec plus 


dé raison , mentionner ce passage de la Nolilia dignilatum. 


قا 
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critiques ماعل‎ part de M. Michel Amari, l'un des hommes 
لانم‎ versés! ‘dans هل‎ connaissance de l'histoire de son pays 
sous dés conquérants arabes el normands: M. Fr. Michel re- 
produit les arguments du savant sicilien, en les fortihiant 
dé nouvelles preuves. Cette discussion, qui ne remplit pas 
moins de six pages , mérite d'être lue intégralement. L'auteur 
la conclut ainsi : « À la suite de l'expédition de Grèce, vint 
la culture du mürier, la production de la matière première, 
et le tissage de la soie sortit du Palais, où du moins y prit 
de l'extension, à l'aide des ouvriers siciliens que l'on forma , 
et aux magnagneries qui commencèrent à s'établir. » 
6 Sicile. l'industrie de la soie passa dans l'Italie con- 
tinentale, où il paraît que ce furent les Lucquois quil'exercérent 
les premiers. Au xiv' siècle, d'après un écrivain italien publié 
par Muratori, les ouvriers en soie, échappés de Lucques en 
1314, se dispersèrent dans toute l'ftalie, et portérent leur 
industrie à Venise, à Florence, à Milan et à Bologne : mais, 
comme le fait observer M. Fr, Michel, on doit sans doute 
entendre par là que ces fugitifs perfectionnérent à Venise 
les procédés de l'art; car on voit par un décret du grand 
conseil, rendu en 1248, qu'à celle époque لذ‎ se fabriquait en 
cette ville des draps d'or et des étofles de soie. Dès le com- 
mencement du “كع‎ siècle, l'on faisait, à Paris, avec des mé- 
tièrs à tisser, des draps ou étolfes de soie, des draps d'or et 
même du velours: Néanmoins, la soie était encore très-rare 
en France en 1345, et la soie de Provence se véndait soixante 
ét seire sous tournois Se ا‎ DEL TRUE TE 
de notre monnaie. | 

Après une curieuse digression sur 78 anciens ouvrages 
en soie, en or et en cheveux, M. Michel passe en revue les 
étoiles qui,sous des noms très-variés, tels que samit, cendal, si - 
glaton, thabit ou zutabiz (tabis), baldaquin ou bandequin, nac, etc. 
eurent cours au moyen âge. 1ل‎ en recherche l'origine, L'éty- 
mologie el la destination. Le mot sœmit lui fournit l'occasion 
d'examiner quelles étoffes on employait à l'ensevelissement 
des morts de haut parage et a la décoration de leurs عضرما‎ 
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beaux (p.216 à 148: et p. 153 à 158). À ce propos, l'au- 
teur entame une nouvelle digression sur les violahons de 
sépulture au moyen âge. Cette criminelle industrie était 
devenue assez répandue, pour que les inisérables qui s'y li- 
vraient fussent Îlétris d'un nom particulier, celui de larrons 


M. Fr. Michel donne ensuite une liste, par-ordre alphabé. 
tique, des noms des lieux qui fnbriquaient ou exportaient 
des tissus de prix. Une des villes les plus célèbres par ses 
lissus était Alexandrie, dont les pailes sont devenus comme 
un lieu commun de nos anciens romans, où on les trouve 
mentionnés à chaque instant. M. Fr. Michel fait observer 
qu'Alexandrie n'était que l'entrepôt des marchandises de 
l'Orient et de l'Occident, le marché principal où venaient 
s'approvisionner les grands négociants du moyen âge. « Marin 
Sanut, ajoute-til, qui écrivait vers l'an 1320 son Liber secre- 
tarum fidelium crucis, nous apprend que les navires des La- 
tins y apportent, entre autres denrées, de la soie, des draps, 
des laines, des soieries et des toiles. Comme on le voit, les 
temps étaient changés ; mais il n'est pas moins sûr qu'Alexan- 
l'Inde, par les caravanes ;'et que, malgré la rude concur- 
dent, ces étofles soutennient toujours leur antique réputation, 
et n'avaient point cessé d'être recherchées. » ١ 
L'auteur aurait pu rapprocher des paroles de Sanut un 
passage du célèbre polygraphe arabe Makrizi, qui a été pu- 
blié et traduit par M. Reinhard Dozy (Dictionnaire détaillé des 
noms des vétements chez les Arabes, .م‎ 127 à 131}, et où l'on 
voil qu'il existait au Caire un marché appelé Souk el-djou- 
khiyn. «le marché des vendeurs de draps, et qui était des- 
üné à la vente du drap que l'on trait du pays des Francs, 


pour en faire des matelas, des rideaux et des housses de che- 


vaux. Makriri atleste qu'au lemps où il écrivail, c'est-à-dire 
au commencement du xv' siècle, le drap était porté par la 
plupart des Égyptiens , el mème par des émirs, des vixirs, 
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des cädis et par le sultan Elmélic-en-Nassir Faradj !; et que 
les Francs en importérent une quantité innombrable. Les 
principales étoffes introduites en Égypte et dans le Levant, 
par les marchands européens, étaient de provenance véni. 
tienne, comme l'atteste le nom de bondokiy, ou-mieux bé- 
nédikiy, que leur donnent Makrii et un autre écrivain arabe 
plus récent, {Voy. Chrestomathie arabe de Silvestre de Sacy, 
LIL .م‎ 52,53, 14. 1, p. 87. Ce dernier passage a déjà 
été indiqué par M. Docy, op. supra laud. .م‎ 128, note À.) 
Le mot bénddikiy servait à désigner du drap, maïs seulement 
‘lorsqu'il était joint au mot djoukh ou djaukhak ; isolé, il dé- 
signe une toile de lin très-fine, très-ténue {réf'ah)} , et non 
excellente (prestantissima), comme traduit M. Freytag {Leæi- 
con Arabico-latinum ,2. 1, p.159, col. B.). CF. M, Dozy, p. مت‎ 
372, et les Notices des mss., ١١ 2111 p- 20r, note. 

. Une ville bien célèbre au moyen âge par ses méliers à 
tisser, c'élait celle d'Almérie, aujourd'hui si appauvrie. Un 
témoignage de l'industrie d'Almérie se retrouve dans l'ex- 
pression soie d'Aumarie, usitée au moyen âge, et qué Le- 
grand d'Aussy a eu tort d'expliquer par soie d'outre-mer. 
٠ Othon de Friesingen, dit M. Fr. Michel, rapportant دمع‎ 154, 
l'arrivée d'une ambassade génaise à la cour de Frédéric Bar- 
berousse, parle du sac récent de deux villes notables d'Es- 
pagne, Almérie et Lisbonne, fameuses par leurs manufac- 
lures de soieries. » Dans une note sur ce passage, l'aûteur 
parle des deux villes maures saccagées par les Génois. Puis 








٠١ C'est le même prince que M. Fr. Michel { مم‎ 380} appelle Nasser Mo- 
hamac | 


* A la ligne 19 de cetie page, il faut lire cles manches des chemisese, et 
mon des robes. (CE Dory, :م‎ 374.) : 
4 Cf. l'Hirteire des sultans mamloulks , 111, 1" partie, p. 81 

' CE Remarques historiques, philologiques , critiques et Htléraires sur 
carie locations, proverbes, ele. par G. À. Cropelet, Paris, 1831, p. 93. 

ns le Hbliau du Voyage d'outre-mer du comte de Ponthieu, an voit Adéle 
de Ponthieu , sauvée des flots par des marchands flamands, qui la vendent 
aù sultan d'Aumarie. (Voyet la savante Histoire d'Abbevillé et du comté de 
Ponthieu, par F, C. Louandre, Paris, 1844, t. 1, pi 243 et suiv. | 
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il ajoute : « Mais l'Almérie, nommée par Othon, est-elle 
bien la ville du royaume de Grenade? À voir la distance 
qui la sépare de Lisbonne, il est permis d'en douter, el de 
penser qu'à l'exemple de Henri de Huntingdon( ist. lib. VII, 
apud Savile, Rer. anglie. seript. ed. 1601; .م‎ 394), l'historien 
de Frédéric la voulu parler d'Almada, village situé en face 
de la capitale du Portugal, de l'autre cûté du Tage, et dont 
le nom est correctement donné par Roger de Hoveden: Qui 
sait si à cette première erreur Othon n'en aura pas ajouté 
une seconde, eelle d'attribuer à la fausse Alméria, et, par 
suite, à Lisbonne .ce qui appartenait peut-être exclusivement 
à la véritable? Lisbonne a été certainement un entrepôt de 
draps d'or et d'étoffes de soie; mais c'est à la fin du moyen 
âge, quand des flottes venaient y apporier les richesses de 
l'Inde. | 
Je ne saurais partager l'opinion de M. Fr. Michel, relati- 
vement à la confusion faite par Othon de Friesingen, entre 
Alméria et Almada. Nous savons par des historiens arabes 
qu'Alméria fut prise par les chrétiens d'Espagne, le vendredi 
17 octobre 1147. D'après Ibn-Alathir «les Francs resserTé- 
rent Almérie par terre et.par mer, la prirent de vive force, 
y firent un grand carnage et un butin considérable. » Dans 
cette expédition عل‎ roi de Castille et de Léon , Alphonse VII, 
eut pour auxiliaires, outre le comte de Barcelone, prince 
d'Aragon, des marins génois, ainsi que c'était l'usage des 
princes chrétiens d'Espagne, depuis le temps d'Alphonse VI°. 
On sait qu'en 1148, Raymond IV, comte de Barcelone, s'em- 
para de Tortose, avec le secours des Génoïs, qui reçurent 





edidit Car, Jgh. Tornberg. Upsaliæ, 1861, p. 80. (C£ Ibn Khallican.‏ سدم 
Biographical dictionary, translated by Mac Guckin de Slane, L 11, p. 7oet‏ 
la nole de l'éditeur. 11 faut seulement observer que M, de Slane, jar mne‏ 
a répété le nom du roi d'Aragon. C£ encore Ali el-‏ و légère inadvertance,‏ 
Wahid-elMarrékochi, The history of the Almohades, edited by D° RP.‏ 
À. Dos, p.150, lignes 3 et à.) LEA,‏ 

5: CC Dosy, Recherches sur l'histoire politique. et littéraire de l'Erpaqne au 
moyen ges L. 1, p.603, Soit, dans la note, el5o7, nole à. 
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en récompense la troisième partie de la ville. Je crois donc 
que dans le passage d'Othon de Friesingen, cité par M. Fr. 
Michel, il est question de la prise d'Almérie par les Castil- 
lans et les Aragonais, unis aux Génois, et que l'auteur a eu 
lort de ne pas établir de distinction entre ce fait d'armes 


+ et la prise de Lisbonne, par Alphonse 1", roi de Portugol, 


aidé par des croisés allemands, anglais et flamands. Quant 
à l'assertion de M. Fr. Michel, que Lisbonne n'aurait pas 
été un entrepôt de draps d'or et d'étoffes de soie avant ln 
سنا‎ du moyen âge, elle me parait fort contestable:; elle est 
même contredite, en quelque sorte, par le passage de Raoul 
de Dicet, rapporlé par notre auteur (p. 293), et où le chro- 
niqueur anglais atteste que le roi de Portugal Sanche 1" 
chargea les navires envoyés par Philippe d'Alsace , comte de 
Flandre, d'habits en draps d'or, ou ornés de broderies d'or 
de perres précieuses, d'étoffes de soie, etc. 

Une autre variété de parles était celle des pailes müdias 
dont était faite la tente de Corbaran (Kerbogha), d'après le 
trouvère Graindor de Douai. M. Michel fait venir cé mot du 
nom de «la ville de Médéah, que les écrivains du moyen 
âge nomment Madia, et dont les habitants étaient désignés 
sous le nom de Madianitæ. » On voit que notre auteur a con- 
fonda Médéah (El-Mediyuh}, en Algérie, avec ln célèbre ville 
d'Ek-Mahdiyah, dans la régence de Tunis, dont il est si sou- 
vent question chez les chroniqueurs du moyen âge, soit sous 
le nom d'Almadia, soit sous celui d'Africa, qu'elle emprtin- 
tait à la province dont elle était la capitale (l'Afrikiyah des 
Arabes, ou royaume de Tunis}. Mahdiyah fut fondée, en 
l'année 915 de .ل‎ C., par El- Mahdi-billah , le premier prince 
de la dynastie des Fatimites; et un voyageur arabe, presque 
contemporain, atteste que, comme son port “fournissait un 
débouché à tous les pays des environs, il y régnait une grande 
activité commercinle À, Mabdiyah يبه‎ Africa fut prise sur le 


1 Voyez la Description de l'Afrique, par Tbn Howkal. dans le Jowrual 
, Evrier144s, اع ام وده بم‎ la Géographie d'Abon'lféda , traduite 
par M. Résa: ا١‎ 11: p, 199, 200, et celle d'Échrici, .امسا‎ par M. À. Jam: 
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roi de Sicile, Guillaume 1”. par le souverain almohade Abd- 
el-Moumin, le 21 janvier 1160, après qu'elle eut été aceu- 

ée pendant douze ans par les chrétiens. M. Fr. Michel عاك‎ 
-(p. 360, note 2) un inventaire des meubles de l'église شال‎ 
frika, transportés en Sicile, vers 1160; mais il n'a pas cher- 
ché à déterminer quelle était cette ville d'Afrika. Seulement 
il s'est contenté, quelques pages plus loin (p.366, note }, de 
nous apprendre, sur la foi d'un géographe arabe, qu'Afrika 
où Afrikia, était une ville de la régence de Tunis, fondée , 
suivant les traditions arabes, par Afrikis, descendant de 
Un de nos trouvères mentionne main! paile soavin. M. Fr. 
Michel suppose que souvin, employé comme épithète de 
paile, a la même origine que cibanum, qu'on lit dans une 
chronique; et «que tous deux viennent de Saban, nom d'un 
endroit proche de Bagdad, où مهل‎ confectionnait des izurs 
noirs {grands voiles dont les femmes en. Orient se couvrent 
tout le corps) .د‎ [la donné sur le mot espagnol sabana el son 
dérivé sabanilla, des détails intéressants, empruntés à M. Doxy. 
Ce derier savant, si profondément versé dans la langue 
arabe et dans les littératures du midi de l'Europe au moyen 
âge, a bien, à la vérité, admis l'opinion des lexicagraphes 
arabes, d'après lesquels sabaniah (serviette, mouchoir, pièce 
d'étoffe, ete.) viendrait de Saban, nom d'une localité voisine 
de Bagdad. Mais je tiens de M. Dozy lui-même que, depuis 
lors, il a conçu des doutes touchant la vérité de cetle asser- 
tion. En effet, le mot sabaniah est d'origine grecque, el vienl 
de cafévor, en latin sabanum (toile rude pour s'essuyer au 
sortir du bain, frottoir). Le savant M. Fleischer a cité! un 
bert, 1. 1,p. 258. «On fabriquait à Mahdia, dit ce dernier cégrphe, de 
tisvus trés-fins اع‎ trés-beaux, connus sous le nom de tissus de À ct 
dont 1l se faisait en tout temips une exportation considérable ; car ces Lissus 
énicut inimitabiles sous tous les rapports.» On sait que les fabriques de soie 
de Tunis et de phasieurs villes qui en dépendent , telles que Nefa, jouissent 
De Glossis Habichhianis in quatuor priores timas M noctinm Mixsertalie 
crible, pe 7. 
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dictionnaire copte-arabe, qui plique les mots aaééwor, œi- 
Lo (e .ع‎ aivèds), par Er y el qui menlionne ailleurs , 
parmi les objets servant à se laver et à s'essuyer danse bain, 
aa£ävor, qu'il traduit par sabiah. Au lieu de sabiak, je n'hé- 
sile pas à lire sabaniuk, en rétablissant un noun (x) entre la 
seconde et la troisième lettre. M. Doxy a fait observer que 
savena, dans le latin du moyen äge et dans le provençal, 
ainsi que savane, مع‎ ancien français, avaient le sens de “مس‎ 
can de batiste dont les femmes se servent pour relever leur 
coiffure; et dans un passage du cartulaire de Saint-Victor de 
Marseille, cité par M. Fr. Michel (p. 50, note 2), d'après 
D. Carpentier ; les mots sanciu savena désignent le voile de 
وا‎ Vierge conservé à Milbau, en Auvergne. 

: S'il faut en croire les bénédictins, nouveaux éditeurs du 
Glomaire de du Cange, le mot cilanum serait pour turbanum 
et désignerait la coiffure des Arabes. M. Fr. Michel suppose 
qu'ils ont été guidés dans cette interprélation par une in- 
duction que leur fournissait le mot sarbuissinum , « qui parait 
bien devoir se rapporter à un vélement de la partie infé- 
rieure du corps, aux braies, par exemple. » Mais l'épithèle 
d'aura ornaium, donnée par Raoul de Coggeshale au sarbuis- 
tinum, semble exclure le sens de braies, puisque le panta- 
lon ou le caleçon des Arabes est d'ordinaire en toile blanche. 
D'ailleurs, d'après une conjecture qu'a bien voulu me sug- 
gérer M. Dosy, sarbuissinum est une corruption de l'arabe 
cherbouch, qui désigne une sorte de bonriet. M. Fr. Michel 
est d'avis qu'il faut traduire cibanum par cafelan; mais je 
TE GRUES y voir le chuch ou pièce d'étoffe, le plus souvent 

line, que l'on roule autour de la calotte du turban. 
Le passage de Raoul de Coggeshale signiñerait donc : « Celui 
1 consentira à renier le fils de Dieu recevra de Saladin 

un chach de soie et un cherbouch brodé d'or. 

J'ai signalé et discuté quelques-uns des principaux résul- 
tats des laborieuses récherches de M. Fr. Michel; mais ce 
dont il m est انما‎ à fail impossible de donner üne juste idée, 
c'est ln richesse, et je serais tenté de dire, la prodigalité de 
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1" كيت‎ a peine à suivre la marche de d'écrivain au. 4 
ينه‎ irameser Le citations en 3 St 
“injuste pourlapt de prétendre condamner absoluma 





fond ce travail que nous ARE cer A 


mis dans la circulation une foule de faits nouveaux où mal con 
nus: elle se recommande de plus par d'ingénieuses conjec- 
_tures et d'heureuses corrections sur dés tettes déjà publiés 

C'est ainsi que l'auteur prouve (p 798). à l'aide de Frois- 
sard, que dans l'énumération des pr ts envoyés à Baja- 
,“جاع‎ de la part de Charles VI, après la bataille dé Nicopolis, 
les mots serica remensit désignent, non سين‎ de’ ‘soie , 







ie Si دلا‎ manie vs 
die. Plus loin ; enfin |p. 252), due d'a aldekino 
(étoffe de Bagdad), au lieu de duméléleino et de baldeluno 
que portent un inventaire dé 1295 et-uné charte de’ 1197- 
Toul les conjectures de M. Fr. Michel ne sont pas aussi 
heureuses -et aussi naturelles que les précédentes, témoin 
celle par laquelle il prétend ميم لعا‎ arabe dorruah 
jet م‎ Duteil mr AL ف الات يت‎ 





de Ley | أ‎ mais céite conjecture me semble peu pro- 

ES a. et contredite, نع‎ cire, par ce qu'ajonte Père 
+, Qu'il loux une monture paur عد‎ rendre ile Tortos à Leyda. En 
[TT 13 . 
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ue pr oi ma rendu ces mots du mioine de : aint- 
Pall vs qu in ill partibus rara et mullum cara cor 
peril, par “quise it de tout ce que l'on ‘avait 
as rer de plus دي‎ ile. plus. cher dans le عله .ديهم‎ tra- 
uirais : de li qui ani cine ruine dr rare 
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chel a négligé de: signaler l'origine orientale d'un mom d'é- 
toffe qui se rencontre deux fois dans son livre, sous lesfortmies 
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iche manufacturier de Lyon, M. N. Yemeniz: Le luxe et le 
bon-goût. de l'imptession font de. plus grand honneur : aux 
rome N Crapelet, On peut toutefois y signaler pjusie 
fautes typographique. die OUI Ee 08 ماومضمه...‎ 
de 1204 (p. 25, note 2); khitaïi (p.272), pour khita: Ca- 
.م)‎ 370), pour Caracalla. Une autre erreur, qui pa- 
rait provenir d'uné-inadvertance de l'auteur, c'est le nom de 
md duré à Tispératrice de Constantinople, femme 
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كل نا etes‏ 


00000 1 sUR s-SENOUCI, 30% CARACTÈRE ETSES ÉORITS. 


S'il est vrai de dire que F ‘Afrique septentrionale fut stérile 
ensavants depuis l'occupation des Turcs ; c'est-û-dire « 
trois siècles, et que les sciénces n'y farent même REV 
que par un petit nombre de thäleli, 1 "أده‎ avouer aussi qu'elle 
produisit au xv* siècle déux hommes dont la vaste intelligence, 
l'esprit élevé et la profonde dévotion auraient suffi pour il- 
Instrer un pays. Ces deux hommes étaient Es-Senouci et Ibn 
Meroug. Hs naquirent, l'un en 830 (de 3. C. 14251 1426), 
l'autre en 366 (de :ل‎ C. 1364-1365). 

En visitant leurs tombeaux à Tlemcen, j'éprouvai la cu- 
riosité de connaître leurs mérites et de demander à l'histoire 
les titrés sur lesquels se fondait l'immense réputation qu'ils 
ontacquise dans le monde musulman. Les penseurs du Mogreb 
océupént présque tous une place dans le Tekmilet ed-dibad} 
où Recueil biographique d'Ahmed Baba, le Tombouctien , 
que j'ai eu plus d'une fois l'occasion de citer dans le Journal 
asiätique. La vie d'Es-Senouci et de l'imam Ibn Merroug y 
ést longuement rétracée avec une foule de détails inédits, 
mais مذ صمل‎ ordre que n'adméttent ni le goût, ni‘lnrmié: 
thode du style français. Afin dé m'assurer l'indulgence des 
lécieurs, je serai forcé de ne choisir que les principaux Lraits 
de ces deux grandes figures. Et d'ailleurs, c'est plutôt corne 
éérivains que comme modèles de sainteté, que l'on cher: 
chera à les examiner. Quoique le cheïkh Es-Senouci n'ait 
paru à Tlemcen que soixante-quatre ans après l'imäm Ibn 
Merzoug, je pense qu'il doit être mentionné le premier, au- 
tant à cause de l'universalité de ses connaissances, que pour 
l'utilité qu'on rétire encore aujourd'hui de ses duvräges dans 
la plupart des medarsa (colléges) de l'Afrique. ? 

Mohammed ben Yoncef ben ‘Omar ben Cho'ayb es-Se- 
nouci était de la grande tribu des Beni-Senouss, qui est 
cntonnée dans la province d'Oran; il portait le surnom de 
El-Haçâny, parce qu 0 eséendait d'ElHaçan, fils d'Ali (sur 
eux soit la grâce de Dieu !}, par la mère de son père. On lit 
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dans les notes d'El-Melläly, son disciple, que sa science éga- 
lait sa dévotion, qu'il commença ses études sons la direelic 
de son père, du docte En-Naçar Ez-Zounouy, et du pieux 
El-Haçan Abarkäne; et que ce furent les leçons de ce der- 
nier qui contribuèrent le plus à developper son intelligence. 
Plus tard, Es-Senouci étudia le calcul et le partage des suc- 
cessions, au point de عمد‎ de la jurisprudence, auprès de 
Mohammed ben Touroèrt et de Kalçady; l'astrolabe, auprès 
d'El-Habbâk; la logique et Les principes de la religion, auprés 
de l'imam Ibn el-Abbäs; le Koran , auprés du.chérif Youcef 
ben Ahmed ; le droit, auprès du cheïkh El-Djelläb et de son 
frère Et Telâouy; et, .هتلص‎ le tauhyd, ou doctrine des ani- 
iistes, auprès d'El-Kenächy. L'imam Et-Taaléby, après lui 
avoir expliqué les deux Sakih, qui traitent des actions et des 
paroles du Prophète, ainsi que plusieurs autres ouvrages, 
lui délivra une sdjdza, on « licence », pour les enseigner lui- 
même, Le dernier de ses professeurs fut le marabout Ibrahim 
Et-Tenäcy, qui le détermina à prendre l'habit de laine des 
sous, et lui crachadans la bouche « basaga fy foumi-his, 
comine pour lui communiquer la doctrine du ikr, la pureté 
des mœurs , la foi, la ferveur et l'abnégation. C'esba lui qu'il 
doit ces principes de piété, qui eurent une influence si mar. 
quée sur son existence et le firent considérer par ses contem- 
porains comme une espèce de saint. Telle était, en effet, Ja 
vénération qu'il inspirait, que les enfants eux-mêmes accou- 
raient sur son passage pour baiser le pan de son bernouss. 
Tout le temps qu'il pouvait dérober à l'étude et à la prière, 
il l'employait à intercéder auprès du sullan en faveur des 
babitants de Tlemcen, et plus d'une personne lui dut certai- 
nement le succès de sa demande. 11 était modeste jusqu'à 
l'humilité, Le sultan lui ayant offert la medarsa qu'avait di- 
kâne, il refusa d'abord de vive voix; puis, pour répondre 
aux nouvelles instances dont on l'honorail, il écrivit une 
longue épitre justificalive, où respirait le désir de s effacer 
devant les hommes et de se consacrer tout entier à l'adoration 
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du maitre des mondes. Il cherchait la retraite et s'imposait 
porte qu'il jeünait de deux jours l'un, et qu'il lui arriva plus 
moindre nourriture, Lorsque les personnes de sa famille lui 
demandaient avec sollicitude s'il étail encore à jeun, il ré- 
pondail avec une douceur extrême, et le sourire sur les lèvres : 
« Je-n'ai ni jeüné, ni déjeuné ». Il mourut à Tlemcen,en دوق‎ 
(1487), et fut enterré dans le cimetière d'El'Eubbéd. à 

Outre le don ‘de l'éloquence, que lui accordent les bio: 
graphes, il possédait à un point éminent هط‎ faculté d'écrire 
ses pensées dans lous les genres de style: seulement , il em- 
ploya plus souvent la forme didaclique, parce que la len- 
dance de son esprit lui avait fait, pour ainsi dire, une vo- 
cation de répandre la lumière sur les livres composés dans 
un langage obscur, et de Les vivifier par l'explication. Grâce 
aux doctes recherches d'Ahmed-Baba, le Tombouctien, je 
puis-compléter cétle notice par le catalogue des trente-huit 
manuscrits du cheïkh Es-Senouci. En voici les, litres avec 
l'énoncé des malières dont ils traitent : | 
' حو‎ ElkMougarrib el-moustaufy dla el-Haufy «le parfait in- 
terprète du traité de jurisprudence d'El-Haufy ». Es-Senouci 
composa cel ouvrage, qui est cependant très-volumineux et 
rempli d'érudition, à l'âge de dix-neuf ans. Son professeur, 
Abarkâne, en fut tellement émerveillé, que, pour sauver le 
jeune auteur de la jalousie des docteurs contemporains, il 
lui constilla de ne montrer son livre à personne. (Bare.) 
a" El-äquida el-koubra «le grand article de fois. Ge fut 
son premier essai dans la science du tauhid.«umitéisme ». Îl 
bryl, qui-était un Égypien de la secte des chadéliens. 

3* Commentaire de l'Aquida el-koubra. ب‎ 

Eläquida el-oustu «l'article de foi, de moyenne gran-‏ خا 
deur », accompagné d'une glose, en-treise cahiers de vingt‏ 


pages. Lire, ووكي ورج‎ ele + أله‎ | + 
5° Eläquida eg-sogra « le: اناعم‎ article de fois, suivi d'une 
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st 0 اعد‎ cahiers seulement. Ahmed Baba 
affirme que ce livre est le chef-d'œuvre de Senouci. L'auteur 
lui-même prélend qu'il peut dispenser de la lecture de tous 
les traités écrits sur مل‎ matière, Un marabout , dont l'histoire 
ne donne pas le nom, disait qu'ayant été transporté en rêve 
dans le paradis, it y avait vu Abraham, l'ami de Dieu, en- 
sergnant l'Aquida de Senouci aux enfants de ce séjour des 
bienheureux, et la leur faisant copier sur des planchettes. 
C'est encore l'ouvrage qui sert de base à l'enseignement de 
la théologie dans ها‎ medarsa de Sidi'1: -Kettany, à Constantine. 
6° Une quatrième dquida, plus abrégée que les précé- 
dentes, et formant en tout quatre cahiers, avec les scolies. 
“avant pren et d'un ordre élevé. 
Prolégomènes de FRERE, يه‎ ENT d'une ex- 
ions 


8 Interprétation des attributs de Dieu; deux cahiers. 
g" Le guide de la prière; explications des ornisons Allah 
akbar, bismillah ercrakmän, ele. ..:; vertus de ces oraisons. 
10° Commentaire de l'Article de foi d'El-Haudhy, en cinq 
cahiers. 
11° Commentaire da poëme religieux de Ek-Djezairy, mti- 
tulé El-Djezityrya, et qui traite de l'unitéisme, Senouci en 
fit; dit-on, Lrois commentaires. 
12° Abrégé du commentaire d'El-Oubby sur le Sakyh de 
Moslin. en deux volumes. — Le Sakyh est un recueil de 
hadis, ou traditions du Prophète, très-estimé. Il en existe 
plusieurs commentaires, dont les ‘plus remarquables sont 
ceux d'E-Oobby, d' ErKorthèby, d'En-Nowayry et du cadi 
Ayyadh. — Senonci, dans l'abrégé dont ل‎ est question, د‎ 
fait un travail comparatif qui lui procura le moyen de recti. 
fier plusieurs erreurs commises par ses prédécesseurs , et de 
Riésenier en même |tantptrdes aperçui nouveaux. | 
15° Commentaire de ln | ogique - d'El-Borbhän el- Biqéy. 
44" Petit traité de logique, avec un commentaire, -. 
19° Commentaire explicatif du poëme en vers rédjez d'Ibn 
elHabbak sur l'astrolnbe, 
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16° Commentaire du Code des Soufis « poemes’ de l'i- 
man و‎ (Le code est en vers.) 

17" Explication d'un poëme mystique dont le premier 
vers est: Lave ton corps avec l'eau du mystère. (Soufsme.) 

18° Commentaire des Hadis de Bokhäry, jusqu'au @ba- 
pitre intitulé : Celui qui suit sa religion avéc conscience. 

19" Explicatiôn de quelques passages chesrede Dokbker: 
deux cahiers. 

20° Abrégé des Études de Zerkéchy sur les Hadis su 2 + 
pu ouvrages ne son, pas rares en Afrique: ds se roue 
même en grande partie dans les bibliothèques de Constan- 
tine. Ahmed Baba, le Tombouctien, déclare, dans son Tek- 
milet ed-dibad;, fol. 154 v. 1, qu'il les a tous vus. EI. 
Melläly, qui fut l'élève de Senouci, et qui, par conséquent, 
dut être initié معدن‎ travaux, cile encore plusieurs écrits de 
lui. En voici la liste : 

21" Une-cinquièéme À guida « article de foi », dans laquelle 
il prend à tâche de renverser les doctrines funestes des phi- 
losophes par des preuves irréfragables 

22° Glass du Compendium de logique ou Djoune d'El 
Re LÀ 

3° Abeégé-des لمن‎ de Teflainy sur عا‎ Kechchf de 
Pur Le Kechehdf est une interprétation du Koran. 

24" Commentaire des Prolégomènes de l'algèbre d'Ibn el- 
Yacemin. 

25" Commentaire du Traité de logique d'Ibn Arafa , in- 
ütulé El-Mokhtaçpar « l'Abrègé». Senouci a dit que le style 
de cet auteur est en général obscur et confus; il ajoute - 
pour comprendre et approfondir son Traité de logique, il | 
était obligé de se condäfinner à la retraite, 

16* Commentaire du Traité de médecine d'Avicenne « Ibn 
Syna s; inachevé. — Le trailé est en vers du mètre redjez. 

37° Notice historique et abrégée des sept lecteurs du Ko: 
ran : Naf, Ibn Ketyr, Hamen, El-Kiçay, Ibn Aûümer, gr 
Añmer ben el-Añla, et Ass. 
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Ac 

28" Goinmontaire de la Chéthybya el-Koubra, quiest une 
soon import عار‎ sur Les sept lecteurs du Koran par Abou 1- 
Kassenÿ ech-Chälhyby (de Xativa) : inachevé. 

“aol Traité des successions, en vers. 

: 'وهق‎ Commentaire de la Ouarglissya, qui est un traité de 
jurisprudence « posé par El-Ouarglissi, docteur de la tribu 
ds Bout Ouarglis, près de Bougie; inachèvé. 

31° Commentaire de la Mourchide. Il ne m'a pas élé pos- 
sible d'apprendre à quelle branche de la science se rattache 
cel ouvrage. 0" 

32° Abrègé du Bin 1 ou Guide des Souls, d' EL-Mcha- 

FAT pate‏ نم 
incomparable d'Es-Sohayiy. qui‏ مرو اتوص Abrége si‏ "33 
abes inachevé.‏ كلا tee euros regie‏ 
Abrégé du Bouryet es-sdlek «le vœu 9 neplinie » de‏ "54+ 
l'imam Es-Sähyly. (Soufisme.)‏ 

35° Explication de ln Djaroumya, |Cénipmiiée) 

36° Commentaire dé l'ouvrage intitulé : El-djauher از‎ 
keläm (théalogie}; et qui D 
suivant la doctrine des philosophes | 

37° Explication du Koran, tom au ses ouh hour 
el-mouflihouna; trois cahiers seulement. 

38° Explication du Koran, depuis la sourate ct EE ü 
» سل نمطا‎ livre. 

On connait encore du scheikh Es-Senouci des bee: ou 
déédocs ريو مسي‎ des éplires et des mandements sur di- 
vers Er at on Ait رايا ميوت‎ 





7 Pnaxnra-Prakasa ; or the prakrit mar of Vararuchi with 
the commentary (manorama) ofBhamaba. The first complete تلع‎ 
* tion, ete. by E. B. Cowruc, of Magdalen-Hall; Oxford. Hertford, 
printed and published by 8. Austin, 1 854, grand in-8" de 136 pages. 


لاصيا nom de Es a re donné, on le sait. aux‏ عله 
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l'Inde plusieurs siècles même avant notre ère. L'étude de 
ces dialectes offre un grand intérèt à la philologie et à 
l'histoire. La première de ces sciences y trouve la clef de 
bien des formes des langues actuelles de l'Inde ,.surtout de 
celle qui a retenu le nom d'indien (hindi}, en y découvrant 
ها‎ liaison qui les rattache à l'ancien sanscrit, Elle y apprend, 
de plus, par de nombreux exemples, les lois constantes 
côté, l'histoire trouve -dans cette étude d'intéressantes indi- 
cations, Elle apprend que les dialectes des budclhistes et des 
jains.ne sont autre chose que du pracrit. Elle se convaine 
que les Indiens du'temps d'Alexandre devaient parler pra- 
crit, car la langue de l'inscription d'Asoka est pracrile, et 
c'est du pracrit qu'on trouve employé dans les médailles bi- 
lingues des rois de la Bactriane. Enfin les dialectes pracrits 
occupent une grande place dans les anciens drames hindous. 
Vararuchi, qui est, à ce qu'il paraît, le même personnage 
que Kätyäyana, lequel vivait sous Vikramäditya (Bikrmäjit) . 
roi d'Ujjain, vers le milieu du siècle avant notre ère, est Le 
premier grammairien qui ail soumis à des règles les dia- 
lectes populaires auxquels on a-donné le nom de pracrit. Il 
était donc important de publier en entier le texte original de 
son ouvrage, at M. Cowell, jeunc et digne élève de M. Wil- 
son, et déjà conne par:son Pikramorvasi, dont nous avons 
parlé en temps opportun, a voulu rendre service aux india- 
nistes: et non-seulement il a publié les sûtras de Vararuehi, 
d'après six manuscrits, mais il les a accompagnés du com- 
mentaire de Bhânaha, de nombreuses notes, d'une traduc- 
tion, d'appendices importants, et d'un index des mots pra- 
crils, qui est de Ja plus grande utilité pour l'usage de ce 
volume. De: plus, M. Gowell a placé en tête de cel مم تسريه‎ 
une. introduction à la, granunaire pracrite, qui se distingue 
CERTES ل‎ 
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gs , … LES ANIMAUX DU KOMAN. 

Je viens de lire avec le plus grand intérèt, dans le Revue 
des deux mondes, ce que M. Louandre a écrit sur les bes- 
tisux du moyen âge, sur le rôle que les animaux ont joué, dès 
les lemps les plus anciens, dans la mythologie, dans la fable 
el dans la légende. Il n'a oublié que ceux du Koran, et je 
vais réparer son oubli par ces quelques lignes qui désignent 
كما‎ animaux sacrés pour les Moslims, sans toucher aux lé- 
gendes qui ne sont point consignées dans le Koran, mais 
gique de Démiri, comme, par exemple, le paon du paradis, 
qui est le modèle de la beauté et de la magnificence, qui est. 
le nom mélonymique de l'archange Gabriel, et chez 
Yezidi aussi de salan. 

Voyons d'abord les animaux qui ont donné le nom à des 
chapitres du Koran. Le centième chapitre est intitulé les 
Coursiers, le cent emquième l'Eléphant , le seirième l'Abeille, 
le vingt-septième ها‎ Fourmi, le vingt-neuvième l'Araignée. Le 
chameau, l'animal le plus utile aux Arabes, n'a point eu 
l'honneur dé donner son nom à un chapitre du Koran: mais 
il y emest bien souvent question, comme l'on pent aisément 
s'en convaincre par les concordances de Calcutta et de Leïp- 
ag, et surtout du chameau du prophète Salih, enfermé dans 
un rocher, et qui effraye encore aujourd'hui les pèlerins de 
la Mecque. En passant par l'endroit où la légende l'a re- 
légué, la caravane pousse de grands cris pour s'assourdir 
contre les ris de l'animal lui-même. Le dialogue entre Salo- 
mon el la fourmi se trouve dans la sourate qui porte ce nom: 
mais deux autres animaux, qui jouent un grand rôle dans 
le Koran, sans que leurs noms paraissent dans les titres dés 
sourales, sont là huppe et le chien; la huppe, qui fait con- 
naître à Salomon la reine de Saba, ét s'acquitté d'une mis- 
sion auprès d'elle, et le chien des sept dormants, dont l'his- 
taire est contée dans le dix-huitième chapitre du Koran, 
nommé le Caverne. «Is élaient sept, et leur chien faisait le 


NOUVELLES : ET MÉLANGES. 183 
huitième, Cette caverne se trouvait dans la montagne d'AI- 
Rakim, qui n'est autre que Pétra, la capitale dé l'Arabie 
Pétrée. Ce chien s'appelait itkmir, comme Chardin déjà nous 
l'apprend, et de nom de Kithmuir, mis sur l'enveloppe des 
lettres, en assure ln prompie arrivée. Le sixième chapitre. 
qui s pour litre le Bétail, est un des plus respectés du Kôran. 
IL: mt are peer sa des bœufs, des brebis et des 





Kôran, deus titres puisqu'il DS eus Zoüt-noun, qui est 
lé nom de l'enerier et de la baleine , et nommément de celle 
qui a englouti Jonas. Les indications et surtout les articles 
“de Diméri, qui raconte les différentes légendes, suffiront 
pour compléter le Bestiaire de M. Louandre. Il est bon aussi 
de remarquer que l'ouvrage surles Métonymies dé Senalibi , 
que j'ai traduit dans le Journal asiatique de Leipaig, donne 
pe nôûms pr de ها‎ plupart des animaux. 


sé 
- De Hawmer-PunGsraiL., 4 
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NÔTE اانا‎ Le Coins nardsrTONT. 3 


Les éditeurs. du Chinese Heposilohs journal périodique 
scientifique, litiéraire , industriel et commercial, imprimé à 
Canton, en terminant cette collection avec le vingtième vo- 
lume, ont voulu rendre plus réelle l'utilité de leur publica- 
tion et faciliter les recherches st moyen d'une table générale 
et analytique *, qui, divisée en deux parties, disposée suivant 
deux méthodes différentes, assure avec intelligence la promp- 
titude des recherches. 

a. du reste , quelles sont ces deux méthodes de ادر‎ 


Ali rats pa Feinawd , dus Don Ba‏ علا ميتيي ايان 
numents de M. de Elains,‏ 

* A general index of subjects contained هذا ها‎ twwnty volumes of the Chinese 
Repository ع‎ witk an arranged list of the articles. Canton, 1851, 1-8", 


— 13, Canton: ‘factories' étréngarés. — 14. Rélations étras- 
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‘1° L'ordre des diverses espèces de matières traitées dans 
l'ouvrage, établi comme oi-dessous : | 
1. Géographie. — 2: Gouvernement chinois. — Re 
venus: armées térrestre et navale. — 5 Peuple: chinois, — 
5. Histoire de la Chine. — 6. Histoire naturelle, — 3. Arts. 
seiences et manufactures. — 715 Noyages — g- Langue et lit 





gères — 15. Relations avec la Grande-Bretagne.—16. Guerre 
avec l'Anÿ erre. — 17. Hong-kong. — 18. Relations avec 
l'Amérique. Amérique. — 19. Japon, Corée. — .مد‎ er er 
chine. chine: "1; tres nations asiatiques. — ,دوو‎ Archipel ١ 
un Paganisme. — 24. Missions, — 25. 5 
médicales. — 26. Révision de la Bible. pr Sociétés pouf 
l'éducation. — 28. Sujets religieux. دا‎ 29 Notices biogra- 
phiques. — 30: Mélanges. 

2" L'ordre alphabétique. 

En quelques mots, Lois kde ou ls éclléciins du 
Chinese Repository, malgré quelques écarts de la ligne qu'elle 
avait à’parcourir, est très-précieuse pour aider les investiga- 
tions des orientalistes sur les peuples de la Chine et de l'ex- 
trême Orient, et que la table analytique, sur laquelle nous 








- appelons l'attention, table dont il vient d'arriver quelques 
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sr om sera d'un grand secours pour ceux qui 


تومن جو حم عبد لوعو الو لطبو دوي és NAS‏ 
L. Léox ve 10513‏ 


crieniale de Benjainin Daprits Hibraire de la Société ass‏ مضق le‏ وذ 
pr be ques ar‏ 


© ERRATA POUR .LR CANIER DE JANVIER 2854. 
PB. 89, L 25, سه‎ Leu de nv rue mn, lisez nv mue ninG. 


P. 90, L'an, au leu de les passages prescrits, lise: les passages 
pracrits. 
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BHÔDJIAPRABANDHA, 

HISTOIRE DE BHÔDJA, £ 
“OI DE MALWA, ET DES PANDITS DE 20 TEMPS, 
| '١ 00 THÉODORE PAVIE. 
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PREMIÈRE PARTIE. 


INTRODUCTION. 


L'ouvrage sanserit intitulé : afhftamer:, Hisloire de Cri 
Bhédja, dont nous donnons ici la première partie, jouit dans 
l'Inde d'une grande célébrité. Ce n'est point, comme on aïme- 
انهم‎ à le croire, une chronique, un récit fidéle des faits et 
gestes de Bhôdja, roi de Malwa, descendant du fameux Vi ra- 
mäditya, si cher aux poêtes, aux littérateurs et aux pandils. 
La première partie contient seule des documents historiques, 
et encore n'y trouve-t-on que le détail des événements qui 
précèdent et accompagnent l'avénement au trône du roi 
Bhôdja. Dans la seconde partie, beaucoup plas développée 
que la première", l'histoire fait place à la poésie, Les poëles 
et les érudits contemporains du monarque, et ceux qué l'au- 
teur considère comme vivant à la même époque, viennent 
l'un après l'autre, et de tous les pays, réciter des distiques 





"Sur 140 pages qui forment le mhomecrit , la secnnde pertie à elle seule 
en contient 1 13, 
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et des stances dans l'assemblée de Bhôdja, qui les comble de 
présents. Parmi ces esprits d'élite, Kälidäsa occupe de pre” 
mier rang; il est le favori du souverain, qui ne peut se passer 
de Jui et se plait à le combler de ses faveurs. Mais il convient 
d'ajourner ce qu'il y aura à dire sur Kälidäsa et les autres 
célébrités littéraires qui brillérent à la cour du roi de Malwa; 
nous devons nous renfermer aujourd'hui dans le cercle des 
questions de géographie et d'histoire que soulève celte pre- 

mière partie du Bhédjaprabandha. و‎ 
On sait que le Malwa ou وحعلفال‎ s'étend du 22° au 25"de- 
gré de latitude nord. Il-confine au nord avec le Radjasthan et 
la province d'Agra, au sud avec le Kandeish et le Bérar, à l'est 
avecl'Allahäbad etle Goundwanu, à l'ouestavecl'Adjmire ) pro- 
vince du Radjasthan } et le Gouzerate. Situé dans le Madhyadëça 
_ {pays du milieu), compris dans les limites de l'Aryhvartta ) غة‎ 
0 des hommes honorables), la terre sacrée des Indiens , le 
falwa fat l'un des principaux foyers de la civilisation bräh- 
manique. Le premier méridien délerminé par les astronomes 
indiens passait à Ouddjaïni', ها‎ capitale du Malwa sous les 
rois de ln seconde race”; ce qui indique clairement que les 
sciences, aussi bien que la littérature, furent cultivées de 
bonne heure dans ce pays. Mais les rois de Malwa changèrent 
plusieurs fois le lieu de leur résidence. Le plus ancien sou- 
verain de ce pays dont il soit fait mention, Bhôdja ou Mahi- 
زلقطط‎ Je Mahdbhärala, et qui assista au Svayam- 

0 د مجو‎ ee cena at 

habitait la ville.de Mrittikavati, sur la rivière Parnäçä. C'est 
M. le professeur Wilson qui nous l'apprend dans les savantes 
notes dont il a accompagné les Sélections from the Mahäbhärata, 
publiées par M. Fr. Joheson", et il ajoute : « À une époque 
١ {mlische ملكا د غناك‎ von Gb: Lassen, premiér vol. part. 1, p. à 16, 


+ Celle des Phaours مه‎ Phours. descendants de Parus. 

: « Acratthämk et Bhôdja, les meilleurs de ceux qui savent manier toutes 
les armes. د‎ | Mahdbh. Adiperve, مم‎ 253, çlokn 6656,) 

6 2. 49. 
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plus rapprochée de nous, ce nom {Bhôdja) fut celui d'un‏ 
prince, protecteur fameux de la littérature indoue , qui régnait‏ 
à Dhärä, dans le Malwa , à da fin du x* siècle. De ce prince,‏ 
aussi bien que du radja Mahabhôdja {contemporain des Pan-‏ 
distri _considé ble du‏ 1 صصح dous}, les habitants de Blé‏ 
Béhar séptentrional, ont la prétention de éendre. = Dans‏ 
le Bhôdja auquel cette note fait allusion , et qi vivait à In fin‏ 
du x" siècle, il est facile de reconnaître le héros de notre‏ 
Bhôdjaprabandha. Mais revenons aux capitales qu'habitèrent‏ 
successivement les rois de Malwa.- a‏ 

Après avoir résidé à Mrittikavati, ville fort ancienne et dont 
il ne reste plus que le nom, les souverains de Malwä fixérent 
leur résidence à Oudjdjaïni où Ouddjeïn. Les Grecs eurent 
connaissance de cette capitale , qu'ils désignèrent par ce méme 









nom, légèrement adouci, en cles auteurs arabes quien ont 


parlé écrivent tantôt Odjein, tantôt Ozein?, Quant aux poètes 
indiens, ils l'ont souven( célébrée (dans le Méghadoüta, 
dans le Raghouvança, et dans le Vichnoupouräna), et les 
noms divers qu'ils lui donnent prouvent assez que cette ville 
était à leurs yeux un lieu de prédilection, une terre sacrée: 
ils l'appellent #erËr Avanti, celle qui préserve (de l'enfer). 
celle dans laquelle on peut mourir en toute mp 
Vigdl, la grande, la ville étendue”, et enfin Et Pou- 
pakarandint, la corbeille de fleurs. Ces diverses dénorni- 
nations sont devenues classiques : elles sé trouvent consignées 
dans le dictionnaire sanscrit de M. Wilson. La grande renom- 
mée dont elle a joui, la ville d'Onddjaïni هآ‎ dut, moins peut- 
étre à la fuissance des souverains de Malwa qu'à la passion 
de Vikramäditya pour les lettres. Ce furent les poëtes qui لم‎ 
pañdirent dans le monde indien le nom glorieux de cette 
capilale où régnait Vikramäditya, prince intelligent etinstruit, 


* Mémoire sar l'Inde, par ML Reimaud, p. 44. 

* Voir عن‎ qu'en dit le Père 3. Tiellenthaler, Hecherchies sur عادهل']‎ vol. با‎ 
علا‎ 346. ١ 
. ١٠ Andisehe Alterihumakunde ; loc, لدما‎ 
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avec qui les esprits supérieurs aimaient à s'entretenir par la 
bouche des pandits. Hiouen-thsang , qui visita l'Inde vers le 
vi siècle, fait allusion au souvenir de ce grand roi el des 
| D #مددع رسويه سماد‎ à propos du Mo-la-p'a(Malwa) : 
bitants.sont d'un.caractère doux et poli; ils aiment 
lture des leitres. Dans les cinq parties de 
l'Inde, cepays stcelui de Magadha sont les deux seuls royaumes 
dont les habitants se fassent remarquer par l'amour de l'étude, 
l'estime pour la vertu, la facilité de l'élocution et l'harmonie 
du langage.» 
H yeut.done, 17 ل‎ comme un parfum 
د‎ dans le royaume de Malwa. Le bouddhisme, 
qui changea le cours des idées dans l'Inde, comme en Chine 
a él: détourna sans doute les esprits de la culture des 
lettres, quand il pénétra au pays de Malwa avec son mysti- 
_eisme rêveur. Les poëtes qui puisaient leurs inspirations dans 
les mise brähmaniques (pour la plupart, ils étaient de la 
et obstinée des Deux-fois-nés), les pandits, 
es ces fidèles défenseurs de Ja foi ancienne et de la langue 
sanscrite de Manou, de Vyäüsa et de Vâlmiki, trouvérent-1ls 
encore un asile à la cour d'Ouddjaïni; en d'autres termes, 
les souverains de Malwa se firentils bouddhistes comme les 
وميس‎ de Gandhara , d'Aoude, etc. y a lieu de 
äfirmativement. Le pèlerin chinois لامعو ملل‎ 
a vu, : dans leurs états, des monastères et des temples b 
ques; n'y en eñt-il pas à Bénarës même! On en pourrait € con- 
clure que le règne de Bhôdja imaugura, dans le Malwa, le 
retour définitif aux idées anciennes , la renaissance des lettres 
indiennes proprement dites, celle de la poésie et des croyances 













brâhmaniques. 

Bhôdja régnait à la fin du x’ siècle, nous l'avons dit plus 
haut, مع‎ nous ap ppuÿünt sur l'autorité de M. le professeur Wil- 
son. Dans la liste qu'il donne des rois de Malwa, le Père J.Tief- 
fenthaler” ne عاك‎ point le Sindhoula dont 11 estsquestion au 


 Hütoire dle Le vie et des voyages de Hiowen-thaang , ete, trad. de M, St Ju- 
Les, p.304. —* Hecherches sur l'nde vol, ا‎ p. 356-353. 
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début de notre histoire. A la place que عن‎ souverain devrait 

ilnomme un certain Bedjénand (Vidjayananda); peut- 
être ce nom ) Vadjayananda + qiifréjouit la Victoire ») était-il 
un surnom, où une épithète de Sindhoula. Dans la même 
liste, Moundja est appelé Manod}, et les années de son règne 
sont demeurées en blanc. En effet, dans notre récit, Moundia 
ne fait que passer sur le trône : par contre, il est assigné à 
Bhôdja un règne de çent années: tous les auteurs semblent 
d'accord sur ce point. Cependant Dre qui prédit la 
destinée de Bhôdja ,au commencement du Prabandhe, promet 
à ce prince un règne de cinquante-cinq aus sepl mois et trois 
jours: ni plus, ni moins. M. Wilford, qui a traité en grand et 
tout سيا سرود مودس مرو ون ونا ع سير‎ et des rois de 
Malwa”, avait lu et étudié le Bhédjaprabandha. 11 fait naître 
Bhôdja de Sindhoula, et n'hésite pas à lixer le commencement 
de son règne à l'année شرن‎ de notre ère; c'est à peu près la 
date adoptée par M. Wilson. Qri-Vikramäditya, le Vikramä- 
ditya ami des poëtes, mourut l'an 541 de J. C Pat ae 
calculs de M. Wilford}). Entre lui et son ar 
Bhôdjn , Hem or oo موس‎ 
rains (y compris Moundja), qui i ont régné 426 ans. Ce nombre 
426, ajouté à Hé عد 087 16 عل‎ Ronde 63, qui est la 
date de l'avénement de Bhôdja selon M. Wilford : la différence 
est donc de 54 ans, et elle n'est pas énorme quand il s'agit 
عل‎ chronologie indienne. Que l'on retranche quelques vingt 
ou trente ans des règnes de Vikramäditya ou de Bhôdija, dont 
Re I A ri à GR Po 
vera d'accord. 

Le Bhôdja cité dans le  Mahdbhérata appartenait à la race 
des Yâdavas, dont Krichfittirait aussi son origine; mais le 
Bhôdja dont il est ici question descendait des Phours, Pauvars 
(Porus). Le premier roi de cette famille qui régna à Malwa 
(d'après ln liste de Tieffenthaler) serait Adat-Pauvar (Aditya- 
Paour), qui monta sur le trône 541 ans avant la mort du Vi- 


















١١ Au vol. IX des Aniatie rerearches. 
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PE 1 pere précisément la première 





c'e 
d'a exprimé e M Reinaud dans son savant mémoire sur 









it. ae a édifiée dans l'Inde du nom de 
ait. ep grd ren de toutes Îles 







: Bhôdja, babata net tonte Ge don 
rendre si célèbre. ‘Au Vcluise Er dés ابا مق‎ sur l'Inde” il 
“est dit à propos de celte capitale : « Dhär, ville et citadelle, 
très-hien fortifiée, résidence {autrefois du roi indou Bhodija , 
nt de Dinetble osé os Narbada, » مقط‎ 
milton {East India gazetieer), dont l'ouvrage doit être eonsi- 
déré comme une mine inépuisable de renseignements précis, 
te Dhär ou Dhärä comme élant bâtie sur le plateau 
d'une moniagne de la chaine des Vindhyas, à 1,908 pieds au- 
ماي‎ mer, pardes.22", 25" de latitude nord, 
75", 24° de longitud: cupait jadis, ajoute-t-il, une 
immense étendue, ااانه‎ ‘y comptait pas moins de vingt 











mille maisons, D'où vient donc que Massoudi, qui vivait au 
temps de notre Bhôdja, PL enr sg? VE M 
1P,68 et suiv, . cé الك‎ hrs LUE ل‎ 
1١ Dans l'Histoire des rois de Vi عل يها‎ Mir-Cher-i-Ali Afos | traduit 
5 de سمط‎ 00 est dit : tes 


pe rnb .حا‎ dé لاسا سا‎ Mabwa, د‎ 

Dane Lite de Tiffouth als, جيب‎ mod eur le trüne quatre cent vingt- 
ا‎ Por op ct lequel était fils de Gandharvastna (le 
des listes dresstes par كل‎ musulmans). Au resle, tout ce que dit | 
0 تضم‎ de Bhèia n'a ممم‎ Le moindre rapport avec le Hhédjaprabandha. 
KW 


à 
9 
y M 
# 
3 
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noms de Münakyr et Manskyr!? [1 nous semble qu'on peut 
voir dans ces deux noms une altération de celui de Mano , 
Mandowghar (forteresse de Mandow) ou ere {ville 


au sud- 





donnée aux tigres.» scan eine. 
lière (gf æiq{) des souverains, le lieu de leurretraite, celui 
où’ils tenaient leur cour, une ville royale en un rot, bâtie à 

distance de ln cité commeréante et pop ileuse 
fenthaler dit de cette ville ruinée : 1e Mando'eut une aatiésé 
ville’ et des plus grandes; ses murs ont 12 milles de circuit. 
Elle a des obélisques d'une hauteur considérable, et plusieurs 
| 2 ولاك‎ fut bâtie par Mandan 









(roi cité dans la liste des souverain: 
Elle à été la résidence des rois mahométans de | bôrà 
se trouve dans le district même de Mandow, el très-près de 
celle dérnière ville, Après avoir été la résidence des souve- 
rains de Dhârà, Mandow devint ln capitale des rois de la dy- 
nastie patane des Khillidji, dans la personne de البو عدت‎ 
shah, en 1404. Cette cité se soumit à Akbar (1561)° quand 
le Malwa cessa de former un état distinet. Ce que dit le Père 
LT ler de sa splendeur ancienne, il l'emprunte à 
Abul-Faril, qui la décrivait en 1542. 00 ان‎ 

Le manuscrit sur lequel nous avons travaillé fait partie de 
l'intéressante collection ده‎ er جهو‎ 47 d'Ochoa. 
Il est bien écrit, mais assez souvent incorrect. A la simple 
inspection des caractères, on reconnaît qu'il a été copié tout 
récemment et aux environs de Bombay. Nous ne savons s'il 
en existe quelque copie à la Société asiatique de Bombay; 
mais nous n'en trouvons aucune mention dans la liste des 











١ ١ Mémoire sur l'Inde, par M. Beinaud, مم‎ 144 

٠ 0 ع1 ات‎ Madans-Pilo, fa de Govinda-Pila,et pére de Kourma-Pils, cité 
dans la liste de Mir-Cher-i-Ali Afsos. (Voir la traduction de M. l'abbé Bertmad, 
Journ. anet, mai 1844.) 

١ Hamilton , nu mot Mandow, | -5 


. 
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manuscrits du collége sanscrit de Poonah, liste considérable 
que le pandit directeur de cet établissement a fai copier par 
un de ses élèves, et que nous tenons de sa main, La Société 
asiatique de Calcutta possède un exemplaire du afagerr: 
Bhédjaprabandha, composé par le pandit Balläla ape: ‘et 
avons sous les yeux, et qui appartient à la Bibliothèque impé 
riale, est-il complet ? Nbre cher et illustre RARE AREAS 
nouf, n'en a rien-dit dans le compte rendu de le Collection 
d'Ochon, inséré dans la livraison de janvier 1848 du Journal 
asiatique. لل‎ a effacé, de sa main , les mots correct et complet, 
lracés sur l'onglet qui contient le titre en français de l'ouvrage, 
et. ce trait de plume nous empêche de croire et d'admettre 
partie du Bhédjaprabandha, nous reviendrons sur cette ques- 
sente plus d'une difficulté. Il arrive trop souvent que les vers 
ue sont pas même indiqués, et que les phrases sont mal cou- 
pées : enfin, il y a quelques mots restés en blanc et qu'il 
nous à fallu restituer. Nous en avons averti le lecteur, par les 
parenthèses qui entourent les syllabes ainsi rétablies. 

Dés ما‎ première page, le Bhédjaprabandha se montre ce 
:نوه لذن‎ un ouvrage en prose mêlé de vers. On connaît le 
goût des auteurs indiens pour ce genre mixte, La poésie est 
si bien le langage des pandits, qu'ils emploient de préférence 
les vers quand nous irions nous-mêmes retourir à la prose, 
c'est-à-dire lorsqu'il s’agit de philosopher ou de raisonner. لآ‎ 
semble qu'à leurs yeux la vile prose soit indigne d'exprimer 
les sentiments les plus élevés ou les plus hardis du cœur et 
de l'esprit humains. Ces stances, jetées au travers de la nar+ 
ralion, ne répandent point sur les ouvrages sanscrits la mo- 

# 
À م0‎ catalogue est intitulé ainsi + 55 [8جج؟‎ guertÉr nf rat 
297 mt توم‎ : Lesquels livres esistant dans la salle d'étude (Hiblio- 
théque), de ceux-là, individuellement ; la serie est écrite, 
* On ne sait rien du pandit Ballëla, sinon qu'il est l'auteur du Bhücipa- 
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notonie inhérente au langage sentencieux; elles y font inter- 
venir au contraire la réverie, la mélancolie douce et voilée de 
ces penseurs habiles dans l'art de bien dire, qui fnisnient de 
la morale, comme Horace, au milieu des plaisirs de ln vie. 
Dans le Bhédjaprabandha , on retrouve des vers empruntés 
à l'Hitépadéça, au Pantchatantram , vers anciens et qui avaient 
cours dès longtemps dans le monde des lettrés, comme aussi 
des stances de Bharttribhari, frère du Vikramâditya an trône 
enchanté, grand-oncle de Bhôdja par conséquent, poëte char- 
mant qui chants avec une verve égale les joies de l'éxistence 
et le dégoût qu'elles laissent après elles. L'excellente édition 
de Bharttrihari qu'a publiée M. P. Bohlen , et qu'il a accom- 
pagnée d'une traduction latine, nous a été d'un grand se- 
cours toutes les fois qu'il nous à fallu retrouver dans le ma- 
nuscrit des slances perdues aumilieu' dé 18 prose, Il y avait là 
un écueil que nous voudrions. 
La première partie, ملاعم‎ bons ici avec une tra- 
PRE as littérale ا‎ 06 ef Los ا ا‎ i 
par la vivacité du récit et par une certune allure dramatique. 
Les personnages se meuvent et vivent + s'ils se mon- 
traient sur la scène. Le repentir du roi Moundia meurtrier 
(il croit l'être du moins) de son neveu Bhôdja, la jonglerie 
des brâähmanes qui s'entendent pour condamner au feu le 
souvérain coupable, l'apparition du djôgui doué d'une puis: 
sance surnaturelle, et qui se charge très-sérieusement de res- 
susciter l'enfant caché dans une cabane et s'y portant à mer- 
veille, tout cela appartient au drame. Le brähmane ; joue ici 
comme toujours le rôle de la justice divine. Les dieux mêmes, 
intervenant dans les affaires humaines, et parlant aux rois 
pervers le langage terrible, inexorable de la conscience, telle 
est la moralité de ce petit récit, telle est la pensée qui s'y 
manifeste à chaque page; et rien n ‘empêche de croire que les 
faits rapportés dans le Bhédjaprakandha ne soient historique- 
ment vrais. La donnée est parfaitement en harmonie avec tout 
l'on sait de la vie des Rädjñs et des Mahärâdjas de 
l'Inde ancieune et moderne, Derrière le souverain qui règne 
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conseillers, les ministres, les favoris, brähmanes 

ou autres, qui mènent les affaires et en changent 5 face an 

gré de leur ambition. + 





A 34 TUE A: 1 | 








وسفن مسا ون اعنم pa a‏ 
الع جد ايان لا لبش يي ا rh‏ 





rare qe: الا‎ 
CETTE ra: me 27317 :اج‎ 738 | 
1 38 ae نجه اد اج‎ à 


"١ Dans l'Hitépadéça , livre 1, fable 11, on trouve la même idée 
: Pere ainsi : 


GP à‏ 35 71 8ه TA:‏ مجداو 
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PTT spip 24 
ft rer ا‎ sente 5 pr de 
AAA 1 TT: RÉ وه‎ LEUSZ 








04 دوي :ا للا‎ Pratt: "339 
558 PTT 3 711111 TT: ET 717 
ركنن‎ AT نيعت‎ ATEN: سج امم‎ 
777511 1771157211 JUS: LATE 35 PT 
sa et 559 اك 315 | ج38‎ 
RUB AT 135277 AT PTT AE 39:1 | 
RQ ind — © 





Se Le Sn 
3 85 57 aa TS 4) NT ١ 


١ 5599581 à ع1‎ même sens que 5597551: il est plus usité dans 
les écrits un peu moder | 
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AT 5515 ENT ZA NT ENT 
TAC: ME | 24 WA Au à 27 AT 
de “as جب وفوا‎ 








Time msn 





١ Je traduis comme s'il y avait م3‎ 
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AT 11 1227 53 17311 ١ 
acer DAT De TT 
aa Per 








Sr ér 





لماعلل 





7 ا‎ (RE 
Fa rater mere rer - 
مو‎ 777117 er: 15381 امج‎ (2) 
AN تم‎ 11 31 3 77: | 
LE LL 7111 17151: LL ELEC 711 








١ Ce cloka se trouve, avec une légère variante, dans le Pantcha- 
tantram .م]‎ 43, édit, de M. .نا‎ L. Kosegarten ل‎ 

Ce coka se trouve dans l'Hitépadéça, publié par M. Fr. John-‏ ؟ 
son; mais il manque dans le teste de M. Ch. Lassen. I est aussi‏ 
dans Le Pantchatantram , p. 195.‏ 


. 


L rit dites, din") de. Lise 07 Ml‏ حو يه :<< ف 
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702513 7122117 13 ١ ا‎ 
77151 2 4: EU 4 7 à SL Ç © 

Ts ft Mere mir 9 








ا ماح ها D‏ 

د لجسمو تر AT PA‏ جاع 
RER PTT: TNT QG Te‏ 
rt mr ١ 79 Arai‏ 


857 155527 DAC 1١ 5 
DRE مص‎ (3) 
A0 157131 1972711: 72211] || 751 71 


١ Le مامك‎ 3 de cette tirade se trouve, avec une légère variante, 
dans le Pantchafantram, .م‎ 297: be 5° y est aussi [p. 146), avec 
7852315 ننه‎ licu de rar. 

Voir le Pantehatantram, p. 84.‏ ؟ 

* [faudrait peut-être lire tribhouranéevarivipiné, dans ها‎ forét 
consacrée à Dowrgé, ou supposer qu'il manque un mot ayant ce sens 
de temple : au milieu de la ,العو‎ dans un temple consacré ممه‎ 
depot p JAY € A , 49: 
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presse pre mere ال‎ TER PTT 5 





EE nom 





١ Le manuscrit a qufg, qui ne lait pas de sens. 295 pourrai 
signifier «auparavant, jusqu'ici?» En lisant AG, on donne à agir 
phrase plas de symétrie et de clarté. 


“Pal r 
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M سروه بعد حدر‎ 
arte RAR 72031 73 71713: RATÉ 
gra arr بجر دج‎ à 8 576 

fu fret Br fr ١‏ تون 
serge sfr fe 258081 6111‏ و 

a: 3101 21 10115 1 

à TUE ÉTAT QT 3751 13 ATP 
rfi “er tr ii 
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11011111ذظ2ظ‎ 1757 
33711 33 371711177111 
RNA TU: DURS 17110501١ 711 55- 
RE ART TA 1 OS - 
at a Qi Tr: ج57‎ NUS | 89 TANT 
#4 1 





Ta: a ا ع‎ ER فاضي‎ 
ظ‎ AT مت‎ L) AA TP: NI 
1 1 SE الح‎ 








a 07 


nat 4 TR TRUE 124:1١ TA: MENU 
١ Qu تتاولدم‎ AT MT AT. 
+ Le manuscrit porte 2701 , qui ne fait pas de sens. 


» Ce mot peut être considéré comme une onomatopée, et se tra- 
duire par «murmures, vois confuses ». 
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D hier 
STE 33ج‎ AT 7 à AS 56 6 
RAT: 1 ga font fut 57521 711 
De Len 
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ee Pre à LÉ 





RTE En امج جو‎ ٠ nan 
de: 7715501 Re PC LL LE LG 71 
Au La GG + لعفو جع‎ 1 À 
Sr rer > قب‎ cs ue لم ام‎ 
١ Dans la troisième parue du Pantchataatrem (p.203), on lit : 


à moins qu'on ne prononce‏ كيين faudrait, pour le mêtre,‏ 11 ؟ 








ami. 
* Ce mot doit signifier la qualité d'être esténué, affaibli; ce qui | 


est le plus opposé à la solidité. - ## (x guabti ١ مضخ‎ Jamie Her 7 


00 
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OR M MENT CU AA RSA GTA A 
7 DEL ou 7151 MITA 
LA LA ETC LCL: LC 272777121] 772772701151122 111 
)ٌ ب ب‎ perf قي‎ 527221 7:1 7 
gérer at 15 322 275 ١١111 (1) 
17ت‎ 55111 Ter 2 fre fa 1 








00 nee 
5 8 Are (ET ar ملداطع‎ 





Se 4 
À x ATARI en 06 TEATTA 


١ Voir l'Hitépadéça, livre I, fable 1v. 


* Ce qui est entre parenthèse märiue dans le manuscrit. 
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AT UE ١ pes ماق‎ arret fit 
ar 11 UE 1 33 35 EAN اجون‎ 
TR ET I 


En a et ere forte 
Gr are ga sara RUN 
aa re 3] 711 15591 ١١ 157 
ا ب‎ | OT 712130117 

RQ 31320 |‏ بتاع 


A 72005: 1 7 TT: 4 F4, 431‏ مارم 
ete are RAT: 571 ANA |‏ 
af TT 70111 () 56501 SHAT I‏ 














١ Le manuscrit porte FT ou 1 : 
5١ Ou mieux 25 + 
* On trouve à pen près la même idée exprimée dans Le Pantcha- 


tantram (p.303). 5 لي ا‎ 71013 71: 1 
١ 11 fmudrait peut-être lire on ajouter 555: 
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قاذ جد‎ at 51 57 3111 ١ 8373305 8 
ظ‎ 25112 1١ 027 721531 AAA ENT: 11 PT 7 
وده‎ ١ FAT 511 ON 1: 107271 ١| 
7 53:1 QT TEEN 5111511 ١١ TT: Hat 
ot 5 272 9 er 22311 CE FL 1 


his sé ! ١ DÉS 





: Ou Tr; ce mot est en blanc dans le manuscrit. 


ف 


- 
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TR 55515 4 1 1)‏ 
لاله ب ايديف ظ 








at ut nat | 


a 00 sx 3 ga er coment | 
بام درون وو‎ NN Er 1 
FRERE AS, AT 3757 AT TT EL QU 
جم مج جنا جوج‎ SRE ذا‎ 
7 11 17515113111 717111715١ 
جه‎ at EUR 7 A: AE 11 HAT 
a nf erreur ere ar far 
at era ر‎ at 6: :و3‎ ١١ 02 225 3 














١ Voir le Pantchatantrem, p. 54 et 83. Dans le premier de ces 
deux passages, و مول‎ au lieu de 


3 nr bi sil same فكع جدوة جذم‎ 





درا سيو فصول 111 35 





55 5013: AT et TA: het AÉTTA 

ST Jen À ent: 1 et HE 

mer: 1 ASS 99523: WE 

mt y mr 
ARTE TOME = fu A: TE 

TEA UT A 3د‎ 5 À 501 EMI 
EST ARTUTÉENT FRET 












RU OUT 
et To Ua I 
25153: 1 PATENT: 1 TR 71291511312 à 
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aff ١ 71555 77 3333 AT | M 
086 55 د‎ Pr فال‎ : 
at mr. arr sr Pr: ue 








2 à me fe met 
eat UfIET 52 WA ZT ١ 5131 A FTTQ- 
= - 5ق جمد‎ 31 7313 1١ 3501 3751121115 
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ASE: 1 5 À ha an ٠ اد‎ 
5718215118 | 128 1e? 

١١ 785 17131 171711 1 


1 
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TRADUCTION. 


SALUT AU BIENHEUREUX GANÉCA. 


VOICI L'HISTOIRE DE BHÔDJA, LE FORTUNÉ MONARQUE LE 
LA VILLÉ DE DHÂBA, 


Jadis, dans le royaume de Dhärà , 1 تمدع‎ Sindhoula 
gouvérna longtemps ses sujets, ét dans sa vieillesse 
il Jui naquit un fils nommé Bhôdja. Ge fils n'avait 
que cinq ans lorsque le roi son père, sentant appro- 
cher l'instant de sa mort, appela près de lui ses prin- 
cipaux ministres. Le roi Sindhoula voyait (d'une 
part) son jeune frère Moundja, grandement puissant 
dans les trois mondes, (de l'autre) son fils encore 
enfant; et il fit cette réflexion: «Si, excluant du 
trône mon jeune frère, capable de supporter le poids 
de la fortune de la royauté, je donne cette royauté 
à mon fils, alors le monde me blämera: Peut-être 
mème Moundja (mon frère), poussé par la cupi- 
dité, féra-t-il périr par le poison, ou autrement, 
mon fils encore enfant; dans ce cas, j'aurai vaine- 
ment donné la royauté à celui-ci, mon fils périra et 
ma postérité sera détruite. » | 


LL" 
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La cupidité est la mère, du péché. la cupidité en est la 
fille aussi; qu'il n'y ait pas là-dessus le moindre doute en 
ton esprit; la cupidité est la cause du péché. | 

De la cupidité -procède la colère, et la colère conduit au 
crime; le crime pousse au fond de l'enfer, même le pandit 
habile dans la connaissance des lois divinés et humaines. 

Sa mère, son père, son fils et son frère, nés du même sein 
que lui, l'homme emporté par la cupidité lessfait (tous) pé 
rir, comme aussi son maitre el son meilleur ami”. =} 


Après avoir fait ces réflexions, Sindhoula donna 
la royauté à (son frère cadet) Moundija, et confia à 
la sollicitude de celui-ci son propre enfant. Ensuite 
de cela, Sindhoula étant allé dans l'autre monde, 
(le nouveau roi Moundja), entré en possession de 
la royauté qui lui était acquise ?, retira au premier 
ministre Bouddhisägara le sceau de son émploi et 
en désigna un autre à sa place. Alors, sous la direc- 
tiondes précep teurs spirituels (chargés de l'instruire }, 
voilà que le fils du monarque (le jeune ssh hit 
à haute voix les livres saints et en écoute l'e 
ion. Par la suite, au milieu de l'assemblée (du con- 





dibé Ja RES ES PE 3 1 مط‎ 1 0 au 
roi : « Bénédiction sur vous!» Le prince lui ordonna 
de s'asseoir, et il parla ainsi : « Ô roi! ce monde dit 
que je sais tout, adresse-moi telle question que tu 
voudras. 


Voir la note du 1-3 
5 En serrant de plus près le dernier mot du composé ) 5155: [ , on 
pourrait traduire : « Saisissant avidement, s'attachant à (la REA 


cle, 


— 


1 
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* 


5 » Lascience que l'on a dans le gosier est vraiment celle que 
les sages appellent science; celle qui consiste dans (le se- 
cours d'}un maître ou d'un livre à St ‘à l'ignorant : 


Et le roi, surpris de ces me, marquées au sceau 
de la présomption, lui demanda : « Excellent bräh- 
mane , tire-moi mon horoscope. » Là-dessus, le bräh- 
mane, qui savait tout, lui raconta tout ce qu'il avait 
fait dans sa vie à partir de la veille, et le roi fut sa- 
tisfait; il avait reconnu pour vrai tout ce que le 
brâhmane lui avait raconté. 


La science ا‎ comme une mèré; comme un père, 
elle s'applique à ce qui est utile; la science cherche à plaire 
. فم زرا‎ amante. Aprèsavoir éloigné la douleur, elle étend 

re iommée à travers les espaces; elle accroit la fortune. 
Qu ne p peut accomplir la science, qui est comme l'arbre par 
lequelon obtient tout ce que l'on désire ? 






Le roi donna en présent au brähmane dix che- 


vaux. Or Bouddhisägara (ancien ministre du feu roi 


Sindhoula}, qui était assis dans l'assemblée, dit à son 
tour : «Sire, Bhôdja n'a pas eu d'horoscope. nr — 
« Où est-il »? demanda ce brâhmane. 

Le roi Moundja répondit : «Oh! brähmane, tirez 
| De oope de Bhôdja. » Et il s'empressa de faire 
ner par ses gens le jeune prince, qui faisait l'or- 
nement de la salle d'études". Étant entré au milieu 
de l'assémblée, voici que  Bhôdja s'inclina devant le 






moi ١ était occupé à étudier; qui se trouvait dans la 


salle d'études, Re il faisait l'ornement, 


حا 
, 


لذ 
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roi, comme il eût devant son père et se tint de- 






bout: alors aussi. ‘ileut vu au milieu du cercle 
des jeunes fils ne 55 0 par la beauté de 
sa face, cet enfant des né à uné haute fortune et 


qui i était un océan d'he areux présages, le ‘brähmane 


dit au roi Moundija : « Ô roi, ML y بر 231ل‎ 


de, Rita une وبري‎ que Brähma lui-ménie ne 





RS: un مكمه :ب‎ présomptueux,.… . ابا سويت‎ 
je parlerai tout à l'heure contre les prémisses de 
mon propre raisonnement. Faites retirer Bhüdija. » 
Et l'enfant s'étant éloigné, par ordre du roi, hors de 
la portée du regard, le bräbmane dit : « Pendant 







cinquante-cinq ans sept mois et trois jours, BI 3 
jouira de la royauté (de ses pères) et il y ajou 


le pays de Gaor !, qui est du côté du midi.» 3 


En entendant ces paroles, le rot dissimula es 3 
tement ses sentiments; il resta cependant tout ab- per at date 


sorbé et le regard fixe. Quand il eut renvoyé le bräh- 
mane, il gagna sa chambre à coucher, et là encore 


١ On peut remarquer ici que l'astrolugue promet à Bhôdja seule- 
ment cinquante-cinq ans de règne, et non cent années comme l'ad- 


meltent les poëtes et les chroniqueurs. Le pays de Gaor + شعو‎ 
شايع‎ au midi de Malwa, est le territoire dont la pil 86 ancier 





nommait aussi Lakchmanavati; les musulmans changkrent son nom 
en celui de Djennetäbad. Elle est située dans le district de Dins- 
djcpoor. Ses ruines sont recouvertes par des louffes de roseaux et 
des bois de palmiers sauvages. Gour a eu l'honneur d'abritér jadis 
ودا موسا سياه‎ à laquelle M: Gorresio à rendu 
justice en adoptant pour son Rämäyana la version quil appelle 


* Hecennione Gaudana. 
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il se mit à réfléchir : « Si la fortune, compagne des 
rois passe du côté du prince Bhôdja me voilà mort 
bien que vivant. 


«Ce par quoi se manifestent nos organes dans leur en- 
semble, c'est la pensée, et la pensée, librement manifestée, 
devient précisément la parole. 

« L'homme privé de 1' énergie qui le pousse à alteindre son 
but devient tout autre, à l'instant même. 


«Et cela est extraordinaire. 
» ]1 34 peut qu'elle tue et aussi qu'elle ne tue pas quelqu'un, 


SR son سنوت درا‎ pennie éuonée حي ردت روم‎ 
intelligent peut détruire un royaume avec son roi’. 


“Et surtout : 


«(Le pensée) d' un homme qui méprise la vie, d'un homme 
habile, entreprenant et qui met la main à l'œuvre pour ac- 
pee a résolu; y a-t-il rien de difficile pour ce- 
ui-là 

« Par la calomnie, par la violence, par les efforts persistants 
de l'orgueil et de l'arrogance, comme aussi par les alliés et les 
conseillers, of enlève la fortune à ses ennemis. | 


“ Rien n'est donc ام‎ : LR A par un 
fort énergique. 
eMais. eux qui doués, d'ailleurs, d'une A À GET 
Ltimides , et redoutent, à chaque pas qu'ils font en avant, 
le blème d'autrui, ceux-là voient la fortune s'éloigner d'eux. 





0 «Bien plus, 
à Qu'il s'agisse de ne pas donner ou de donner, ou de toute 


- 1 Voir a note du textes 


£a 
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autre action à accomplir, si cette action n'est pas rapidement 
acéomplie, le temps en boit l'essence”. 

, Metiant au premier fang ce qui lui aturera le blime et au 
dernier rang ce qui lui attirerait la louange, qu'il sauve son 
propre intérêt, l'homme habile, ٠ car la ruine des affaires est 
la sottise. 

«il ne sacriliéra point un ani intérêt à un plus petit, 
J'homme intelligent. Lei, la véritable science, la véritable sa- 
gesse consisie à sauver le principal au mépris de l'accessoire. 

« Celui qui laisserait croître par indifférence et l'ennemi et 
la maladie qui sont en train de naître, celui-là, füt-1l doué 
d'un corps très-robuste, périra à la fin sous les Fous [de ce 
double adversaire). 

« Les actions sans fruits, celles qui ا ديد‎ de mau- 
vais, ou dont le fruit ne servira point ici-bas, ou bien les 
actions impossibles, que l'homme habile ne s'amuse point à 


les entreprendre *. د‎ 

Ayant ainsi délibéré , seul et sans rase de: nour- 
riture jusqu'à la troisième veille du jour, il envoya 
un des gardes de sa porte appeler Vatsarädja, le 
très-puissant souverain du pays de Vanga”; et ce 
garde du roi, s'étant rendu dans la demeure de Va- 
téarâdija, lui dit : « Le souverain te er au plus 
vite, près de sa personne, » 


! C'està-dire : en a bientôt détruit la valeur, le fruit, ce qui la 
rendait désirable. (Voir la note du texte.) 

Voir les notes du texte,‏ ؟ 

3 Vanga ou Banga est le nom d'un pays qui correspondait aux 
districs orientaux do Bengale actuel, l'autre partie se nommait Anga 
47: faut-il conclure, de ce passage, que les souverains de Malwa 
régnaient aussi sur une partie du Bengale? Vatsarädia, roi de Vanga, 
était à la cour de Moundija comme un vassal chez son suzerain , ainsi 

qu'il ressort de la réponse مل‎ roi de Malwa : « Tu n'es pas roi, mais 
servileur s. 


NN € 


a La", 
1 / 
1 us É ذا‎ HUM 


+ 
1 وان 
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Etant monté sur son char, Vatsarädja arrive avec 
sa suite. Il met pied à terre, se rend droit äu palais 
de Moundja, l'aborde avec respect, le salue hum- 
blement et reçoit l'ordre de s'asseoir. Moundja a fait 
retirer tout le monde de ses appartements, et il dit 
à Vatsarädja : art à 





« Un roi, 21111111 1 1 sntisfhit. ne peut accorder à 
ses servileurs autre chose qu'une marque de confiance qui 
les honore, et ceux-ci, à leur tour, ainsi honorés, le. servent 
à la vie gt à la mort * 


«Donc, ن‎ Vatsarädja, par toi Bhôdja, es souverain 
des trois mondes, doit être mis à mort dans la forêt, 
après quoi, au milieu de la nuit, sa tête doit être 
apportée dans les appartements réservés de mon pa- 


Jaïs. » 

à Vatsarädja se ève, s'incline devant le roi et dit : 
wSire! vos ordres font loi?! Sire ! je suis gratuitement 
honoré par vous, je suis traité en favori! Dans le 


trouble qui me presse, je désire parler cependant, 
“etsi mes paroles vous ١ offensent, siré! vous me les 
0 . Sire, le prine Bhôdja n'a ni puis- 


sance, ni vigueur que. ni entourage qui le 


rende fier de sa force comme une montagne mena- 
çante. Par la faveur du lotus de vos pieds, je ne 
voi ri quelle cause terrible rendrait sa mort né- 





4 | HF es 


3 Formule d'obéissance qui équivaut à celle autre : entendre 
c'est obéir. 
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tie: roi. raconta tout ce qui s'était à l'au- 
dience du matin; et quand il tee الا م‎ 

| ja reprit 2 





= « Sire, écoutèz : Rasa était ke seigneur #5 trois 

Pat Vasichtha , l'un des fils de Brahma: Par ce 
grand richi fut fixée (pour Räma) l'heure du départ 
pour l'exil, et Räma, qui était pourtant le seigneur 
îles trois mondes, à ce moment-là même s'en alla 
dans la grande | forêt. Puis eut lieu l'enlèvement de 
Sità (son épouse, par le rakchasa Rävana}'. Ainsi la 
parole de Vasichtha, qui connaissait le passé, le pré- 
sent et l'avenir, fut réconnue vaine, Et, qu'ést-il ce 
väsé d'ordures, ce brähmane fier de sa science, sur 
‘la parole de qui vous voulez mettre à mort le bien- 
| “hedreus prince Bhôdja, plus précieux que la vie, 
0 beau re le dieu de amour! E d'ailleurs : 9 











1 dei APR PI 
ce que le sage dira après avoir 5 
fléchi en son esprit, : de savoir s'il doit ou non agir. 
| « Quand on doit entreprendre une affaire juste ou رن‎ 
le moment propice dois être fixé ‘mi le pandit qui 0 müre- 
ment réfléchi. à. Ch 
« Les actions éotreniss , éci] tasment el qui eausent 
des malheurs, laissent pour résultatinattendu dans le cœu 
un regret cuisant comme la prie du se | 








1 . 5 Allison aux principaux épisodes du Rnilyaie: if 
connus pour qu'il y ait besoin de les rapparter-fi. nus eg 


| rement. Vatsarädja veut diré que malgré les prévisions de Vasichtha, 
et les peines qu'endura Râma, celui-ci revint un, jour régner à 
Ayédhya, Ün ne peut rien contre la destinée , si Bhôdja doit régner, 
il régnera. ٠. 8 


Ni, : ٠ 15 


+ 


a Eu le) 
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“L: it des méchants retrouve:til | jusqu à la mort 
ce calme avec lequel une action juste ou injuste a 

été discutée en secret? Sire, à peine (ce prince) sera- 

tué, que les grands du royaume, les favoris in-‏ اسع 
times du roi Sindhoula, se précipitéront au milieu‏ 
de la capitale, pareils à des vagues furieuses. Depuis‏ 
longtemps, avant que la pensée de ce meurtre fût‏ 
née en vous, les gens de la ville, pour la plupart, ont‏ 
souhaité d'avoir Bhôdja pour souverain. En sera-t-il‏ 
autrement, même parmi les brâähmanes qui se nour-‏ 
rissent de vos dons? De toutes leurs forces, ils sap-‏ 


| pliqueront habilement à détruire vos armées. 


x Mème quand | il s'agil d'une œuvre bonne et bien faite , 


mis mauvaise politique se glissant à da traverse, détruit le 


à Quand l'huile manque à la lampe, un coup de vent l'é- 


1 teint (il'en est de même quand l'affection fait défaut ). 


« Sire, le meurtre de l'enfant né vous rapporte- 
rait aucun profit, 0 | 

À ces mots, le roi tout en colère ha « Vatsa- 
ridja, tu n'es pas le: souverain investi de la qe 


mais un sepriteur: ce qui a été dit, fais-le.» 


: Or ayant vu, comme l'astre du jour déclinait, ce 
Vatsaradja dbaiate du milieu de ce majestueux 


Er tout furieux et pareil au dieu de la mort 
M À 


| Yan a les conseillers qui se trouvaient là réumis s'en 
retdinèrent dans leurs demeures, sous divers pré- 
textes, fort effrayés. Alors Vatsarädja renvoya ses 
propres serviteurs garder sa demeure à lui, puis 1 






| tourna som char vers le lieu À le jeune 
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prince, maitre du monde. 11 n envoya qu'un seul 
guerrier vers le précépteur du jeune prince Bhôdja, 
pour l'appeler, etce guerrier dit au pandit : « Maitre, 
Vatsarâdja te mande près de lui. » (55 

Quand il entendit ces paroles, le pandit, comme 
foudroyé, comme saisi du frisson de la fièvre, comme 
en proie au vertige, comme privé de sa raison, comme 
possédé d'un esprit, comme l'astre éclipsé que ronge 
(le dragon Räâhou), comme تن‎ homme que l'on et 
pris fortement à la main, arriva avec celui-ci, Vat- 
sarädja, qui est intelligent, lui dit : Je vous salue, 
maitre, asseyez-vous; le petit prince Bhôdja, qui 
travaille (sous votre ee amenez-le-moi hors 
de sa classe. 

Et le pandit dit tout bas au peut prince qui San: 
prochait : : « C'est peut-être un meurtrier que l'on 
envoie! دن‎ » Vatsarädja dit de Did: au pandit : 
» Brähmane, amenez Bhôdja, » 

Or Bhôdja, qui connaissait déjà ce qui se passait, 
s'approcha tout en colère, comme tout en feu, l'œil 
couleur de sang, et dit : «Oh toi, pervers! quelle 
puissance as-tu d'emmener seul hors du palais du 
roi l'enfant royal, qui est le premier de tous?», et 
prenant la pantoufle de son pied gauche, il en frappa 
au front Momie ١ en: ci dit : « Bhôdja, jo ‘ob 
aux ordres du m 

Aussitôt, il fait asseoir jo sur de char, et ti- 
rant hors du fourreau son glaive et ses autres armes, 
il se dirigea vers le temple de Mahämäyà!. 

' L'un des noms de la déesse Dourgk, femme de Giva. 

15. 
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-Quand Bhôdja eut été arraché (de « sa demeure), 
Je, gens du peuple firent entendre des clameurs 
confuses et des murmures; chacun disait : « Qu' y a- 
til, qu'ÿ a-til? » Quand ils connurent que quelqu'un, 
arrivé vers Bhôdja, avait emmené cet enfant pour le 
tuer, ils pénétrèrentle glaive'en main dans les écuries 
(du roi),et y mirent à mort les éléphants et les che- 
vaux: Une fois que le peuple fut maître des murs et 
des portes du pe du roi, le tapage de là charge 

.que l'on. ait à sur les tambours de guerre et sur 
les tambours de cuivre traversa les airs; et, tout à 
pre dans la ville de Dhärâ, ceux-ci par le poi- 
san, ceux-là par la pointe des lances, les uns par le 
RE coulant, les autres par le feu, d'autres encore 
par l'eau, femmes, brähmanes, fils de rois, habi- 
_tants de la capitale au service du souverain, perdi- 
rent la vie.sŒEt la mère de Bhôdja (elle se nommait 
Sävitri}, apprenant, de la bouche d'une esclave, le 
sort de son fils, s'écria en pleurant : « Ab mon !كاتا‎ 
à quelle triste condition l'a réduit le frère de ton 
“père; les austérités, les jeûnes que j'ai endurés À ton 
intention, voilà qu'aujourd'hui, tout cela est sans 
| fruit pour toi. Ah mon fils! sur tous les points du 
monde, des objets de mes désirs et dé” mes espé- 
-rances sont absents. La triste destinée de mon en- 
fant 4 emporté toutes les prospérités depuis qu'une 
نغ‎ d'esclaves m'a vue vivante encore et privée 
FRS que j'aime, après avoir reconnu que la tête 
_de ce fils a été subitement tranchée par le glaive.… 
Et ayant. ainsi parlé, elle tomba. 
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Cependant le ciel étant tout sali par la masse 
de fumée qui s'élève de la terre, où les feux sont par- 
tout allumés, et le soleil se plongeant dans la mer, 
comme épouvanté du crime qui allait se commettre, 
Vatsarädja, rendu dans le temple de Mahämäyt, dit 
à Bhôdja : « Fils dé roi, rappelle-toi la destinée qui 
l'a été promisé par ce brähimane habile dan s les 
livres d'astrologie; c'est parce qu'il a été énoncé que 
tu devais régner, que le roi a ordonné de te mettre 
à mort.» Na hs Er 

Bhôdja dit : | | 2 r en" 


: Le puissant Räma eut en partage l'exil, les fils de Pandou ٠ 
eurent en partage le séjour d'une forêt déserte au milien des 
mécréants, et le roi Nalus la ruine et la déchéance de la 
royauté: la servitude dansune prison et la mort furent le par- 
tage du roi de Ceylan. En considérant avec attention ces faits. 
on voit que lout ف‎ qui arrive à l'homme, il l'éprouve parce 
que le Temps le tient sous sa dépendance. Quel homme peut 
sauvér an autre hômme 2 2 
à La Fortune, le Kaôstoubha”; l'arbre مافرلسخة‎ * (ce qu'il 
y a de plus précieux), tout cela est de La même nature que 
(le monde) fils de l'océan de l'Ilusion, qui est tenu au front 
par le Destin, par Brabma créateur, dont la puissance se 
manifeste par l'affection et la bonté envers les êtres. Aujour- 
d'hüi encore, ce que le Destin a condamné à périr, n'a plus 





. ١ Dans le Pantchatantram , il y a une variante de ces mémes,yers. 
et qui nous semble meilleure. La voici : « Rima eut en partaggl'esil : 
lé roi Bali ln pratique des austérités (par lesquelles il obtint de ré- 
guer’sur le Pétdla, après avoir perdu la souveraineté du ciel et de 
la terre); Nalus eut en partage la ruine causée par des mécréants, été. » 

2-Nom d'un joyau précieux qui appartenait À Kricbna. 
2: L'arbre du paradis. >02 7 ب‎ 
٠ C'est-à-dire qui est soumis au Destin. Lx 2 
2 
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1 de sève; quelle lune! n'est pas remplacée عدم‎ une autre ? Mais 
la marche qu Destin est tracée sur la pierre, et elle ne con- 
“naît point d'ami. 
«On traverse une forêt terrible, on gravit une montagne, 
on franchit l'Océan ; mais comment pénétrer dans le mire 
de l'avenir plus loin : فسن‎ ne le permet le Destin? | 
0 1: همنه0‎ acquiert la solidité, la solidité se LÉ la 

a كسمم‎ “mobilité des eaux courantes, la : mobilité des eaux en la stabi- 
lité des montagnes: le mont Mérou acquiert ln friabilité de 
la terrt ; l'herbe, la dureté da diamant : le diamant, la fragi- 
lité de l'herbe; | 

«Le feu acquiert la qualité dé la congélation, la neige celle 

du feu; (honneur) celui par la volonté de qui (s'opèrent 
ces transformations) merveilles difficiles à accomplir et qui 
sont un jeu pour sa puissance, à ce dieu qui est le Destin; 
honneur à ns GE ; 


5 : Alors Bhôdja prit sx feuillet d'un figuier nié 
: avec l'une, il fit un (vase) creux, dans lequel, après 
s'être fait une incision à la jambe avec. un pétit cou- 
سوم‎ il recueillit son sang. Sur l'autre, il traça quel- 
Le ques lignes au moyen d'une paille. Après avoir écrit, 
3 il dit à Vatsarädja : u Seigneur, cette feuille doit être 
(CA remise au roi; vous, RE à l'ordre du souve- 









dit : 7 : 3 TE re de 
L seigneur ou protecteur de la nuit, lune, le dieu Lunus, Le 
ns seat donc : « Les mois, les saisons, les années se succèdent (lit- 
Rens sont surpassés), atteints en leur course par d'autres qui 
" 117 a ici une inversion; c'est comme. si le paëte disait : « Hon- 
neur au dieu par la puissance de qui l'Océin امه 1ر92‎ [ou pourrait 
rite stabilité, etc.» 
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regardé la face de Bhôdja, qui resplendissait d'an 
vif éclat au moment de recevoir la mort, se mit à 


«La vertu est le seul ami qui nous suit et nous accompagne | 
dans la mort :"lout autre chose disparait dans la destruction 
avec le corps. 

« Là il ne faut/plus attendre de secours ni d'un père. ف‎ 
d'une mère, ni de sès cüfants, ni de ses femmes, ni. 8 ses 
parents; la vertu seule est là qui survil, 

+ Le puissent est comme célui qui ue peut Ft sx 2 
n'est plus qu'un pauvre, celui qui à étudié,les snintes écri- 
tures ne vaut pas (Et qu'un idiot ignorant, s ‘il détourne مد‎ 
face de la vertu. 

«Celui qui, en 6غ‎ nosdé, hé Arche pas يا‎ 
contre le عل لهس‎ l'enfer, arrivé au lieu où il n'y a plus de 
remède possible, que Î fera-t-il, le pauvre malade ( , 

« Quel homme sage, en sachant que la vieillesse, la wort 
ou la maladie sont proches, se tiendrait tranquille el confiant 
dans la vie, et même se melirait à rire *? 

, Tu vois des visages du même âge que le tien, frappés par 
la mort, et cependant tu ne trembles pas, car مما‎ cœur est 
solide comme le diamant. + 


8 

Or Vatsarädja, qui était ii comme un ascète, 

à dompter ses.propres sentiments, salua Bhôdja et 
lui dit : « Prends patience»; puis il le plaça sur son 
char, gagna la ville, et, à la faveur d'épaisses ténè- 
bres, se rendit dans sa propre demeure, et cacba le 
jeune prince dans une cave?. Tout aussitôt ayant fait 
fabriquer une fausse tète du prince Bhôdja, ornée 
de boucles, comme il convenait à un lils de roi, en- 





.١ Noir ln note du texte, | 
؟‎ Ou peut-être dans une cabane eu terre, 





5 RS “AV REL 1854. 


sanglantéc , les yeux obscurcis par la mort, il Ja prit 
et alla, ‘en ‘compagnie de son jeune frève ; vers le pa- 
 Jaïs du roi Moundja. Après avoir salué le souverain. 
ci ‘dit : u Seigneur, ce que vous avez ordonné a été 
accompli. 5 Et le roi, connaissant que le petit prince 
avait été mis a mort; demanda : « Vatsarädja, au 
moment où : il recevait le coup'du glaive, cet enfant 


4 اماي‎ 1onc RE Per لم‎ 


000 ا‎ » Sire, voici uné feuille q qu'il 
vous envoie, prener-là. »"En Rate is 5 - mon- 
tre Ja tête. 000 

٠ Quand il vit la Ac de Bhôdja? le roi se-mit à 
leurer silencieusement et dit : « Vatsarädja, dépose 
cette tête quelque part dans la terre. » Et, là-dessus, 
Vatsarädja se retira. Cependant le roi, ayant fait ap- 
porter une lampe par sa femme, lut les caractères 
qui étaient tracés sur la feuille. | 

















« Dans le Kritayouga, Mandatri', celui par qui [ut faite, au 
milieu du grand Océan, la fameuse digue qui forme l'angle 
de'ile de Lanka était le roi de la terre : où est-il maintenant? 
Le temps l'a dévoré!— D'autres encore, Yo thira et ses 
pareils ont été, tout autant que toi PART 8 univers), 6 maitre 
de la terre! La terre n'a j: incorporée dans un seul 
(de ceux qui Mai possédée) raie: a tu disparaitras! » 


Moundia Cinprit le sens de ces paroles: il tomba 
de sa couche sur le sol, et le.lotus de la main de sa 
ferme s'étant mis à l'éventer (pour le rappeler : à la 


: Nom d'un ancien roi que Île dieu Indra protéges comme un 
fils. 
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vie), en un instant le vent ainsi agité (le ranima); 
couvert de honte, il dit : » Ah!ah!reine, neme louche 
pas!… je suis le meurtrier de l'enfant!...» Et il se 
lamenta longtemps ainsi. Quelques instants après, le 
monarque alla dire au gardien de la porte : « Va vite 
chercher les brähmanes. » Alors, sur l'ordre du roi, 
les Deux-fois-nés s'assemblérent. Dès qu'il les vit, 
Moundja leur adressa cette question : « J'ai, de ma 
propré main, tué l'enfant; indiquez-moi l'expiation 
dé cette faute. » 

Les brähmanes épénéirénté « Prince, entrez dans 
le feu avec vos vêtements.» Alors aussi, Bouddhi- 
sägara!, qui parut dans de l'assemblée, parla ainsi : 
«Sire, ce que tu as fait, toi, roi, ton ministre Va- 
tsarädja l'a fait aussi, Mais toi, après que Sindhoula 
l'a eu donné la royauté, il a confié et’ déposé entre 
tes bras son fils Bhôdja. Tu t'en souviens, toi, frère 
du père de l'enfant, tu as promis de le bien traiter: 


ils ont duré quelques jours ces bons traitements , et 


dans ta perversité tu as fait mettre à mort ce jeune 
enfant! Les sages considèrent la faute comme d'au- 
tant plus grande que la naissance a été vainef. 


« Les sages estiment l'action d'éloigner un fêtu de la Lèle 
d'un autre, comme ayant la valeur de millions de pièces d'or, 


et aussi les plus minimes services rendus au préjudice de sa 


١ C'est l'ancien ministre de Sindhoula, le précepteur du jeune 
Bhôdja. 

1 C'est-à-dire qu'il y: a cu meurire, Destruction d'un étre créé 
pour vivre et condamné à renaltre, son existence 0 été rppine 
vaine par un attentat. 

القن 
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propre vie, sont à leurs yeux dignes de louanges à lui d un 
suprême NE St 

« Celui qui ayant eu le bienfait d’un secours en ed le 
souvenir, celui-là est un ami pareil à une pierre, le mot: il 
est vivant, n'a plus de sens en s ‘appliquant à lui. 
| « De même que le germe naissant de la semence, conservé 
avec grand soin, donnera des fruits avec le temps, de même 
aussi le monde bien gardé, 1 

: (Ly aura) de l'or, des grains, des pierreries et autres ri- 
| chesses diverses, et aussi tout autre fruit pour les sujets, s ‘ds 
sont bien protégés par les souverains. 
«Si le roi est juste, les sujels seront adonnés à la justice, et 


ils seront pécheurs, si le prince est pécheur: vertueux, si le 
prince est vertueux; car ils imitent la conduite du roi: tel 


roi, tels sujets. , 


VA la nuit, FÉES le roi étant décidé à se pla- 
cer au milieu du feu, tous les principaux d'entre les 
grands et d'autres gens de la ville se rassemblent. 
Dans toute la capitale on dit que le monarque, après 
avoir tué l'enfant, efrayé de marcher dans la voie 
du crime, va entrer dans le feu, et de toutes parts 
on se retire. Bouddhisigara alla dire aux gardiens 
de la porte : « À qui que ce soit ne permettez d'en- 
trer dans le palais du roi. » Après cela le monarque 
arriva dans la ville et alors aussi délaissé, solitaire 1, 
il se rendit au lieu où se tenaient assemblés les bräh- 
manes, et sy assit. 
| Tout aussitôt voici que la nouvelle de la mort 
du souverain se répand dans son propre palais. Va- 
tsarädja va saluer Bouddhisägara, et lui dit à voix 


basse : ٠ Maître, Bhôdja n'a pas été mis à mort par 
5 Suns pompe ni escorte. 


*=- 
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moi.» Et Bouddhisägara lui dit à l'oreille ce quil 
faut faire. Vatsarâdja sort; un instant après un djô- 
gui, ayant pour ornement des nattes sur le sommet 
de la tête fixées au moyen d'épingles de dent d'élé- 
phant, fabriquées par le lotus d'une main humaine, (?) 
les sourcils frottés de camphre réduit en poudre, et 
le corps tout saupoudré de santal, (un djôgui) sem- 
blable en son corps au dieu qui agite les cœurs, 
portant à ses oreilles deux pendants de cristal et de 
diamants, les hanches entourées d'un pagne de soie 
et resplandissant comme la lune, (un djôgui) de la 
secte de Çiva, tenant en main la moitié d'un crâne 
(käpdlika), entra dans l'assemblée. Dès qu'il le vit, 
Bouddhisägara le salua et lui adressa cette question : 
« Djôgui, d'où vener-vous, où demeurez-vous? En 
vous qui portez un crâne, en vous adorateur deGiva, 
il y a sans doute une merveilleusé supériorité dans 
la connaissince des. arts pratiques et des simples 
employées pour guëérirn 

Le djôgui répliqua: | 

.s Dans chaque pays. il ya une demeure ; dans chaque de- 
meure, il y a une nourrilure obténue عدم‎ l'aumôneé; dans 
l'étang'et dans la rivière, il y a de l'eau pour les hommes qui 
connaissent la nature du bienheureux Giva. 
* « Dans chaque village il ÿ a pour eux d'agréables et sim- 
معام‎ demeures en abondance, de l'eau en abondance aussi; 
la nourriture y est facilement obtenue par l'aumône ; qu'a- 
ton besoin de’posséder quelque chose? 7 


١ Ô prince pour nous il n'y a ni une ni plusieurs 


١ divisions de territoire ; par tout le.cercle de la terre 


> 
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à ee “ue d'après l'ordre 

tels ou nous nôus arrêtons ; nous voyons Ja terre 

| | lle qu'elle est, comme une fumée. Celui qui a été 

» je pomror mordu par un serpent, troublé par la maladie , saisi 

| par la fièvre, rongé par le temps, coupe par une 

arme tranchante, blessé par la dent d'une bête fé- 

roce, brisé par le vent, en un-instant même nous 

le débarrassons complétement de toutes cesterribles 
+ souffrances. » 

Le roi, qui se tenait à J'écart, en-un coin du pa- 
laïs, entendit ces paroles; tout aussitôt courant vers 
le cercle des brähmanes assemblés, il se prosterria 
jusqu'à terre aux pieds du Käpälika, en disant : 

« Oh! djôgui, égal en puissancé à Roudra, et qui es 
mon suprême refuge ! sauve l'enfant que moi, grand 
péchéür, j'ai tué par ma propre volonté.» 

Le djôgui répliqua : « Roi, ne crains rien; par la 
faveur du dieu Giva, l'enfant dont tu parles ne pé- 

rira pas; dès demain matin, ilse rendra en personne 

dans ta démeure; maïs tu dois envoyer les objets 

nécessaires pour présenter. l'offrande aux dieux dans 

le cimetière. ,en compagnie du-ministre Bouddhi- 
لبه‎ 

Tout ce qui ait été. prescrit par: le diégui. le 
roi promit de le faire. Bouddhisägara fut envoyé 

: (versie cimetière), et ä la nuit le j jeune Bhôdja, secrè- 
tement tiré عل‎ la demeun de Vatsarädja (où il res- 
tait caché), fut conduit | sur une grève au milieu de 

0 la rivière. Bhôdja est donc rappelé à la vie par le 
و‎ djôgui: monté sur, un supérbe éléphant, entouré de 





fout arte 
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bardes qui chantent ses “louanges, environné Fe rl 


gens de la ville et des conseillers du roi, qui assour- 
dissaient le monde entier du bruit des tambours, 
des gongs et des Jongs tambourins , ikentra dans la 
‘demeure du souverain; "là, le roi Moundja l'ern- 
brassaien pleurant. "1. | 
De son côté Bhôdja arrête les sanglots du roi et 
jui dit comme pour le louer : 









« Si là où ne se trouvent pas les deux divinités qui sont 
la prospérité (Lakchmi) et l'éloquence (Sarasvati), la magna- 
mimité ne peut se rencontrér; que l'on s'efforce d'obtenir 
verbu. ١ . 

٠ اكل,‎ de plus si la générosité ne s'épanouit pas, là non plus 
n'existe pas l'attachement à la vertu; mais ليما‎ cela par la 
miséricorde du maitre du monde (Çiva) se manifeste en toi. 

: Jouis de la prospérité des héros, 6 Moundja; le flot de 
sang qui s'échappe de la poitrine béante de les ennemis, 
brisée par ton glaive excellent, 6 guerrier qui Le précipites 
dans مل‎ mêlée, ést, comme pour les belles fenimes , la mar 
que rouge brillant sur un front, qui fait resplendir au Join la 
beauté de deux seins, l'éclat des yeux enflammés et rouges 
comme le cuivre, le scintillement du rubis suspendu à la 
gorge, et la splendeur des pieds pareils à deux lotus.s 


| Le roi  très-satisfait, fit asseour Bhôdja sur le siège 
du Lion !:; il voulut qu'on le décorät du parasol et 
du chasse-mouche (insignes du pouvoir suprême) et 
lui céda la royauté. S'étant ainsi démis de la royauté, 
il donna un village à chacun de ses propres fils. Le 
visage incliné par l'ellet de l'humilité, il,s'en alla 


1 Le trône de Vikramäditya. 
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dans la forêt, en compagfie de ses femmes, pour sè 
livrer aux morülfications, lui, Moundjà le roi de la 
terre: et Bhôdja, par la grâce dés brähmanes vane- 
rés, se mit à gouverner le royaume. 

C'est'là, dans l'histoire de Bhôdja, le premier ré 
cit qui a pour titre : Obtention de la ARE par 
pue | 





LU 
EL | 


. PREMIER EXTRAIT 


 L'OUVRAGE ARABE D'IBN ABY OSSAIBI'AH 
SUR L'HISTOIRE DES MÉDECINS, 
TRADUCTION FRANÇAISE, ACCOMPAGNÉE DE NOTES, 


+ © PARM.LED'B. R SANGUINETTI. 





AVERTISSEMENT. 


Le but que j 1 نة‎ en vue, dans le présent travail, 6 id con- 
tribuer, pour ma part, à faire connaitre un ouvrage dont la 
publication complète rendrait beaucoup de services à lous 
ceux qui 5 occupent de l'histoire des sciences en général, et 
particulierement à ceux qui étudient l'histoire de la médecine 
el dé la philosophie, Le fragment qui va suivre se compose 





de In préface de l'auteur arabe, puis du premier chapitre de 
; l'ouvrage, qui traite de l'origine de la médecine. Dans son 


introduction , Ibn Aby Ossaïbiah développe les motifs qui 
l'ont déterminé à écrire son livre, il en indique ensuite le 
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plan, et en mentionne le contenu. Je pourrai donc me معتل‎ 

penser d' insister ici sur ges différents points. La manière avec. 

liquelle l'auteur traîte le sujet difficile et épineëx de l'origine 

de la médecine me semble plus complète que eelle des au- 

teurs qui l'ont précédé ; je dirais presque, عنام‎ satisfaisante, 

eu égard surtout aux opinions raisonnables d'Ibn Aby Ossaï- 

bi'ah, et à l'espèce d'éclectisme, assez bien entendu, suivant. 

moi, dontal fait preuve, lorsqu'il arrive à exprimer son propre 

avis, après avoir loutefois rapporté un grand nombre d'api- 

nions différentes ou opposées, Au reste, ce qu'il m'importe le 

plus de constater, c'est que, dans les citations diverses que | 

l'auteur fait d'anciens ouvrages , il arrive que, dès le -com- 5h 

mencement de son œuvre, il nous fait connaître des passages | 

ns livres qui sont perdus pour nous, et qui pourront, peut- ‘4 
être, quelquefois servir à metire sur leur trace. 11 faut con- 1 

vénir que c'est déjà quelque chose, et on en verra pus loin 

des exemples. 

J'ai eu sur mon bureau, PS PES A RE trois ma- 1 
nusctits d'Iba Aby Ossaib ah, appartenant à la Biblic thèque + 
impériale, dont un n'est qu'un abrégé de l'ouvrage entier. Je 4 
les ferai connaitre en peu de mols; ce sont: 4 

i* Le n° 674 du Supplément arabe, “is en ordre par” 

M. Reinaud, manuscrit in-4°, de 150 feuillets, mais incom- 3 
اام‎ et عم‎ contenant que Îles huit premiers chapitres. Il est 0 
assez bon, renferme çà el là des gloses, marginales qui ont | 1 
parfois de l'intérét, et il est, mon avis, le meilleur dé tous ic 
les manuscrits dé cel ouvrage que possède la Bibliothèque 
impériale. C'est celui qui ma parüeuliètement servi pour : 
établir le texte correspondant au fragment de la rersion que | 
je donne ia. Ge texte, dont une partie est en prose rimée, et 1 
qui est loin d'être facile, sé trouve lout prêt pour l'impression 
Je pense que sa lecture et son étude offriraient plus d'un 
genre d'intérêt et d'utilité, et je souhaite que l'occasion fa. . : 
_vorable se présenté bientôt de le rendre publie,  . 1 

1" “م مآ‎ 756, ancien fonds arabe il est également in-4, 3 
est composé de 138 feuillets, et il renferme aussi les huit 











| | 
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0 1 premier chapitres : seulement. Ce manuscrit est à peine mé- 
4 lioc et certainement fort au-dessqus du précédent. 

ancien fonds arabe : c'est un mince volume,‏ “معي 0 ١‏ هه 
dé'ar a feuillets, et un abrégé de tout l'ouvrage.‏ كاعم EUR petit‏ 
ILserait assez bon, mais, par malheur, il a tellement souffert‏ اتوي 1 
de l'humidité et d'autres causes encore, qu'il est très- souvent‏ اا 3 
RTC" 1 “illisible, même avec le Secours d'une loupe:‏ 




















Enfin, je me suis beaucoup servi, comme 03 le verra plus 
bas, d'un manuscrit de cet ouvrage qui se trouve à la Biblio- 
thèque impériale د‎ Supplément arabe, n° 673,et qui est le 
seul qui soit complet. C'est un volume in-folio, SRE SU 
moderne et médiocre. 

Je ne puis me dispenser de dire quelques mots sur l'au- 
teur 'arabe et sur ses œuvres. On trouve des détails à ce pro- 
pos dans l'ouvrage d'Abou'imahäcin, sous l'année 668 de 
se, à la fn’, du Hädji Khalfah*, Reiske”, Wüsten- 





Fa di, ele: maïs part articuliérement dans les deux dermiers cha- 
‘Pitres de Pons mème d'Ibn Aby Ossaïbi'ah, où l'auteur 
‘parle plu: de sa famille-et de sa personne”. Je’ me 






contenterai de consigne ici, en résumé, un petit nombre de 
seignement le plus importants. 
Le nom.de notre auteur est Mouvalik eddin Abou l'ab- 
مقطا‎ Ahmed, fi d'Abou'käcim, fils de Khalifah Alkhazradjy", 
mais il est plus conñu sous celui d'Ibn Aby Ossaïbi'ah ) ابن‎ 


| | re ET en bhique mp ci nds anbe, 66, 21 1 
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1 
اوه 11 .[أى |صيبعة‎ né à Damas, au plus tard dans l'année 600 
de l'hégire (1203 de J: C.),et il a appris la médecine de son 
oncle Rachid eddin "Aly, fils عل‎ Khalifah, praticien de mé- 
rité et directeor,à Damas, de l'hôpital pour les maladies des. 
yeux. ه لآ‎ aussi étudié sous son père, qui était surtout chi- 
rurgien et oculiste. Son professeur de philosophie a été le 
juriscousulle et philosophe Radhy متفقة‎ Aldjil {c'est-h-dire 
du زمفائط6‎ I} a eu des rapports avec Ibn Albaïthär, qui lui 
autres de ses contemporains célèbres. Dans l'année 634 de sis اللو‎ 
l'hégire (1236-1237 de J.C.), bn Aby Ossaïbi'ah s'était rendu 
au Caire, où il exerçait la médecine, et y avait même un em- 
ploi dans un hôpital. Environ un an après, il se rendit à Sar- 
khad , en Syrie, et entra au service du commandant سآ"‎ eddin 
Aïdémir, fils d'Abdallah, dont il fut le premier médecin. 1 
mourut dans le mois de djoumäda premier, de l'annéé 668 
de l'hégire (janvier 1270 de J. C.). I était alors presque sep- 
tuagénaire, et même plus que septuagénaire, d'après Abou’l . 
mahäcin. | Aa san 

Le principal ouvrage d'Ibn Aby Ossaïbi'ah est, sans con- 
trédit, son Histoire des médecins, dont voici le véritable 
titre : Sources de nouvelles أنه‎ sujet des classes des médecins", 
et qui est regardé comme classique dans son genre. 11 à aussi 
laissé un autre livre de médécine pratique, intitulé : Expé- 
riences et observations utiles*. Il en avait commencé un troi- 
sième, qu'il n'a pas fini, mais qu'il voulail intituler : Monu- 
ments des nations et histoires des savants*. Enfin Ibn Aby Ossai- 
biah est l'auteur de plusieurs pièces de vers,une, entre 
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autres, à l'élogede l'émir Amin Addaoulah, dont Abou lmahi- 
ain a reproduit un fragment. 

Je ferai observer maintenant que le présent extrait est tout à 
_fhit inédit, ذا‎ traduction comme le texte. Il faut excepter 
‘seulement l'énumération des chapitres, qui # lrouve donnée, 
avec plusieurs différences, dans quelques ouvrages plus ou 
moins récents. Je ne dois pourtant pas passer sous silence 
que M. Wüstenfeld* 4 dit avoir été certifié qu'il y a; dans la 
bibliothèque royale de Copenhague, une traduction latine 
manuscrite de. 1 مسد‎ éntier, par Reiske. D'un autre côlé, 
je lis dans le ue de Niéoll?, que, Gagnier aurait aussi 
traduit en latin, mais. avec peu de soin ou d'exactitude”, la 
rréface de cel ouvrage, le premier chapitre, etuné partie du 
ième. Son manuscrit se trouverait déposé à la biblio- 

d'Oxford. Je n'ai vu ni l'un ni l'autre de ces deux 
travaux, et, s'ils existent, ils me sont restés totalement étran- 
gers. Les personnes compétentes qui auront occasion d'en 
_ prendre connaissance pourront, si elles le jugent à propos. 
les comparer avec la présente version, et signaler, s'il y ه‎ 
lieu, les modifications à exécuter dans celle-ci. 

Une autre remarque à fnire, c'est que les médecins qui 
liront les poges ci-dessous trouveront, sans doute, que j'ai 
donné dans quelques-unes de mes notes des détails qu'ils ju- 
géront superflus pour eux. J'en conviens ; mais on ne doit pas 
re de vue que ce travail est publié dans le Journal asia 
tique; dont la plupart es lecteurs ne sont point initiés aux 
sciences médicales, 
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Je donne HAE FU et, pour ainsi dire, comme hors 
d'œuvre, quelques vers curieux et assez bisarres , qui se trou- 
vent dans le premier feuillet du manuscrit n° 674, mais qui 
ne font pas partie PRE d'Ibn Aby Ossaibi'ah. Je les 


١ Vies la citation ci dem: 533. note 1.” 

Ouvrage cité, p. ve ef. mess pe dès. 3 

val. L, US pe ie.‏ عد من :ممه حجان وروي بدن 
Lu . sed id param diligenter aut fideliter, «‏ 


لأ 
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fais suivre de la traduction. Ce sont deux petites pie de 
vers séparées , dont. voici la premiére ذ‎ | 


قبل ٠‏ اذا of‏ الزمان زمان شوم 1" (وافو) 
وان الناس أمقال sta‏ 
لت de‏ من كأن ME‏ 
فان التي تق جالستعسادي» 


ع 


On a dut : Dans es temps corrompns, el que mms son come 
des loups, 


Sao na ot de qqn nou it تسد‎ 
par les chiens” 
. Voiei “MAMA المعو‎ vers : 
(Just) لعي تمعا من اليم‎ tre 
38h ,البو‎ di ui رصح بيهم‎ 
0 





| Enr Abe ska) Se LS 
| 3 الغيتين وس‎ gl [af 


Traduction. 


Évite (paëlse Dieu te garder !} neuf espèces de gens; عت‎ leur socrété 
RCE MERS et à l'affliction. 


L On pat cnmparer a penie q'espriment cs ven. سام عا‎ 
vont du Prinée de Machiavel : ه‎ : perché un uomo عط‎ voglia عم‎ in 
stuite le parti professione di Loue. rurios. che rovini fra lanti che mon 
مصموه‎ buoni.s ) Machiarelli, ال‎ Principe, cap, zv.) 

١ Le manuscrit porte exactement طر‎ La) | mot dont j'ignore سيا‎ af je 
doute même de son existence réelle: Je propose d'y substituer ibla all: 

16. 





di ve ا تمحتؤاللاسن‎ 
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Ce sont : le borgne, le boiteux, le bossu , l'individu à la barbe clairsemée, 
le sot et l'homme agité (lit. la soltise et Le trouble). | 
Ajofle : celui qui a les yeux profondément enfoncés , l'individu au front 
saint, étenin, l'être pux roux Biens, Gare, gere à ce dernier” 
1 L) 


EXTRAIT D'IBN ABY OSSAÏBl'AH. 


AU NOM DU ‘DIEU: CLÉMENT ET. MISÉRICORDIEUXÎ JE NE PUIS 
RÉUSSIB QU'AD MOYEN DE L'ASSISTANCE DE DIEU, ET JE ME 
CONFIE ENTIÈREMENT À LUI. 


Louons l'Être suprême, qui disperse les peuples 
et qui ressuscite les cadavres, qui crée les hommes 
et guérit les maladies. 11 récompense quiconque 
l'exalte, par des bienfaits considérables, et menace 
qui lui désobéit, d'un châtiment douloureux et de 
terribles vengeances. C'est Dieu qui a tiré du néant 
les créatures par son art admirable, qui a suscité les 
maladies, et a fait descendre du ciel le remède, par 
l'artifice le plus parfait et la science la plus mer- 
FA a ET RE Si 

J'atteste qu'il n'ya point d'autre dieu qu'Allah ; 
j'en fais la confession sincère, pleine de for, déli- 
vrée de tous les obstacles provenant de l'hésitation 
et du regret. Je témoigne que Mohammed est le ser- 
viteur de Dieu et son apôtre, qu'il a reçu fe Korän, 
et qu'il a été envoyé pour toutes les nations arabes 
et barbares. Par la splendeur de sa mission, il a illu- 

١ Audun orientaliste n'ignors que les regards lancts par ‘des yeux bleus 
sont réputés, chez les Arabes , dle très-mauvais augure. 

J'ai à prine besoin de dire que j'ai transerit et traduit ces vers miquement 
pour divertir le lecteur, comme ils m'ont amusé ها ممم‎ 
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miné les ténèbrés de la nuit obscure; au moyen de 
son sabre miraculeux, il a détruit quiconque a été 
rebelle et injuste , et, à l'aide des preuves évidentes 
* de sa prophétie, il a guéri et déraciné la plaie du 

Que la bénédiction de Dieu soit sur Mohammed , 
persévérante, durable, tant que les éclairs conti- 
nueront à briller et que tomberont les pluies ! Que 
Dieu bénisse aussi les membres de sa famille. doués 
de mérite et de générosité, ses disciples, dont le 
seul but a été la loi du Prophète, ses femmes, les 
mères des croyants, exemptes de toute souillure! 
Puisse Dieu les ennoblir tous et les exalter! 

Or donc, ilest certain que la médecine est un art 
des plus nobles en même temps qu'une profession 
des plus lucratives. Sa prééminence a été reconnue 
dans les livres divins et dans les préceptes religieux, 
au point que la science dés corps'a été placée sur 
le-mêrne rang que celle des religions. Les sages ont 
dit qu'on doit avoir en vue deux sortes de recher- 
ches, c'est-à-dire ce qui est bien et ce qui est agréable. 
Mais l'homme ne peut point atteindre à ces deux 
choses, à moins de se trouver constitué en bonne 
santé; car le plaisir dont on jouit dans ce monde, 
et de bonheur qui est espéré’ dans la vie future, ne 
peuvent être obtenus par l'homme que par suite de 
la durée de sa santé et de la force de sa constitu- 
tion. Ceci est possible seulement avec le secours de 
l'art médical, qui sait conserver la santé présente 
et rendre la santé perdue. 


‘3 
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١ Puisque la médecine tient une place si éminente, 
et que, de plus, on en a généralement besoin dans 
tous les temps et à toutes les époques, il en résulte 
qu'on doit s'en occuper sérieusement, et qu'on doit ” 
chercher avec fermeté et constance à connaître ses 
lois, tant générales que particulières, Il ÿ a eu, en 
elet, depuis le commencement de la médecine et 
jusqu'à nos jours; un très-grand nom ع‎ de person+ 
nages, qui ont médité sur cette science, se sont ef- 
forcés de la connaître et ont fait des recherches sur 
ses origines. Parmi eux est une multitude des نمم‎ 
cipaux adeptes de cette science, qui-ont exercé la 
médecine et s'y sont illustrés. Leur mérité est de- 
venu notoire, et les traditions ont transmis le souve- 
nir de leur rang élevé et de leur brillant génie. Les 
livres qu'ils ont laissés, leurs œuvres, témoignent as- 
sez à cet égard en leur faveur. 

Pourtant je n'ai pas trouvé qu'aucun des cory- 
phées de l'art médical, et même de ceux qui sen 
sont occupés avec plus de soin, ait composé un نات‎ 
vrage général pour faire connaitre les-classes des mé- 
decins et rappeler successivement-les circonstances 
de leur vie. C'est pour cela que jeme suis déterminé 
à mentionner dans ce livre des choses recherchées 
et choisies (Lies GG) touchant les différents ordres 
de médecins distingués, anciens et modernes ; et ser- 
vant à la connaissance dé leurs classes, suivant la 
succession des époques et des temps où ils ont vécu. 
J'ai voulu aussi que mon livre füt un extrait de leurs 
discours, de leurs récits, de leurs aventures, de leurs 
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controverses,.et qu'il renfermäât quelques détails sur 
les titres de leurs ouvrages, afin de montrer le degré 
de science par lequel Dieu les a distingués, et la no- 
blesse فل‎ nature et d'intelligence dont il les a gra- 
thés. | es | ep Hsfuntç ie 
Bien que, pour ce qui regarde beaucoup d'entre 
eux, leurs époques soient très-anciennes et les temps 
dans lesquels ils vivaient, fort loin de nous, cependant 
nous leur sommes redevables des services qu'ils nous 
ont rendus-par leurs ouvrages; et de leurs bienfaits 
à notre égard pour les connaissances médicales qu'ils 
ont rassemblées dans leurs livrés, et les descriptions 
que ceux-ci contiennent. C'est précisément Comme 
le mérite du maître envers l'élève et du bienfsiteur 
à l'égard de celui qui reçoit les bienfaits. On trouvera 
aussi mentionnés dans cet ouvrage un certain nombre 
de sages et de philosophes qui ont médité sur la mé- 
decine et s'en sont.occupés avec soin; on y dira un 
aperçu de leurs conditions, de leurs aventures et 
des titres de leurs livres. Chacun de ces savants est 
cité à sa place convenable, d'après les divisions en 
classe et en ordre. Mais pour ce qui est de la men- 
tion de tous les sages, des mathématiciens et autres 
savants qui se. sont occupés de différentes sciences, 
à l'exclusion de la médecine, on la trouvera, s'il plait 
à Dieu très-haut, avec détail, dans le livre que j'in- 
titulerai : Monaments des nations et histoire des savants 8 
Quant au présent ouvrage, que je viens de com- 






١ Cet ouvrage n'a pas été nehevé par Ibn Ahy Ossaïbiah, gomme 
je l'ai déjà dit, p. 345. 
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poser, مل‎ l'ai divisé en quinze ‘chapitres et je l'ai 
nommé : Sources de nouvelles touchant les élasses des 
médecins !. J'en ai fait hommage à la bibliothèque 
dumaître, du seigneur, du vizir savant et justé, du 
chef parfait, prince des ministres, roi des médecins, 
le premier des savants, soleil de la loi, soutien de 
la dynastie, perfection de la religion, noblesse du 
culte, Abou'lhaçan, fils de Ghazzäl, fils d'Abou Sa'id. 
Que Dieu étermise son bonheur et lui fasse obtenir 
ce qu'il désire dans ce monde et dans l'autre?! 
«Enfin, j'implore l'aide et le secours de Dieu très- 
haut, car il en est le maître, et il'est tout-puissant 
à cet ses SG FORGE Sr وح‎ des cha- 
pitres. | 


رين Ne ce M RD a été décourenie. el‏ .1 عبد 
son existence.‏ عل mencement‏ 
Car. I — “Des classes des médecins qui ont connu 3‏ 


١ De tons les manuscrits, le n°673 seul donne l'espèce de dédi- 
cace qui va suivre, 

* Ce personnage était fort instruit dans la médecine, l'histoire 
naturelle et l'astronomie. Il compose. différents ouvrages sur ces 
sciences et il posséda une très-riche bibliothèque. IL futnommé vinir 
du roi Assälih Ism'il, دان‎ du roi Al'âdil, à Daïnas, en l'année 638 
de l'hégire (1331 de I, C.). Mais plus tard, et après diverses vicissi- 
tudés du sort, il prit part à une expédition contre unsultan mamloüc 
de l'Égypte: أذ‎ ft arrété, puis condamné À mort, et exécuté Le 1 
du mois de dhou'lka'dah de l'année 648 (6 février 1 251). On peut 
lire sa notice biographique dans lé présent ouvrage de notre auteur, 
au chapitre xv, où il est question des médecins عل‎ la Syrie (ms. 673, 
fol.263 r.et .لج‎ (Cf. Wüstenfeld, Géschichte der arabischen Acrate 
D nié , بده -ددد بم‎ Reîske, Abulfede Annales muslemict, 

tu IVi p. 5235, ao et jai: Macriry, Histoire des sultans muimloults de 
l'Égypte, traduite par M. Quatremère, 1. 1, p. 25 et 30.) 
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premiers quelques parties de la médecine et en furent 
ainsi les inventeurs, لل اباب‎ PP PET 

Cuar. un. — Des classes des médecins grecs de la lignée 
Car. tv. — Des classes des médécins grecs auxquels Hip- 
تومن‎ a communiqué la médecine: | Feel -1) 
Cnar. vi. ب‎ Des classes des médecins d' Alexandrie, et des 
"nédecins chrétiens et autres qui vivaient à celte époque. 
Cuar. vn. — Des classes des médecins arabes qui existèren 
Cuur. ب ,ير‎ Des classes des médecins syriens du commen- 

cement de la dynastie des Abbâcides. 
Car. 1x. — Des classes des médecins qui ont traduit des li- 
vres de médecine et autres de la langue grecque dans la 
١ langue arabe, et mention de ceux par l'ordre desquels ils 
ont fait les versions. Lt 
Cuav.x. — Des classes des médecins de l'Iräk,.de:la Méso- 
- polamie et du Diyärbecr (Diarbekir).. 
سب .ند .عدون‎ Des classes des médecins persans. | 
Car. xn. — Des classes des médecins indiens. | 
Car. xm. — Des classes des médecins originaires du Ma- 
ghreb (Mauritanie et Espagne), et qui s'y sont fixés. 
Cap. .لايد‎ — Des classes des médecins célébres du pays 
d'Egypte. + CEA 
, Cuar. xv. — Des classes des médecins célèbres de la Syrie. 








CHAPITRE PREMIER. 


COMMENT LA MÉDECINE A ÉTÉ DÉCOUVERTE, ET COMMENCEMENT 
"DE SON EXISTENCE 


Je’ dirai d'abord que le discours qui a pour üb- 
jet de trailer convenablement ce point est difcile 
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pour plusieurs motifs. Le premier, c'est l'éloignement 


. du temps; car toute chose dont l'époque est depuis 


longtemps écoulée offre des difficultés à l'examen. 
et surtout quand il s'agit de recherches du genre 
de celles qui nous occupent ici. Le deuxième motif 
consiste en ce que nous n'avons pas trouvé cher 
les anciens, ni chez les plus distingués d'entre eux, 
gens dont l'opinion a de la valeur, un seul et unique 
avis, décisif à ce sujet, sur lequel ils soient tombés 
d'accord, et que nous puissions suivre. Le troisième . 
c'est que ceux qui ont discuté à ce propos forment 
des sectes qui diffèrent l'une de l'autre, et dont les 
individus sont en contradiction entre eux, à cause 
de ce qui venait à l'esprit de chacun, I s'ensuit qu'il 
est dificile d'établir, parmi ces fins diverses. 
où est la vérité, 

 Galien a dit, dans son Commentaire sur le livre 
du serment d'Hippocrate?, que la recherche, parmi 
les avis des anciens ‘au sujet de celui qui le premier 


a inventé la médecine, n'est pas chose facile. Nous 


commencerons par confirmer son assertion, au moyen 


des considérations qui vont suivre , touchant le dé- 
nombrement de ces avis opposés. Or on peut 6 


١ Ce Commentaire عم‎ se trouve pas parmi les livres que nous 
possédons de Galien; de plus, ce grand médecio ne le mentionnr 
point dans les détails qu'il nous donne lui-wème sur ses œuvres, 
daus les traités intitulés : Galené dé libris propriis Liber : Galeni de عه‎ 
dine librorum suorum Liber (édition grecque et latine des œuvres d'Hip- 
pocrate, de Galien , ete. par Réné Chartier, ما‎ 1, p.35 à 52). Galien 
نيام‎ parle pas non plus (autant que je le puis savoir) dans aucun 
dé ses nombreux ouvrages. Îl est, peut-être, du nombre des livres 
perdus de cet suteur, ou, plus probablement, 1 est apacryplie. 
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blir deux premières catégories à l'égard des alléga- 
tions émises sur la découverte de d'art médical. Les 
uns disent qu'il est éternel, les autres prétendent 
qu'il a eu un commencement, Ceux qui adoptent 
l'opinion que les corps ont eu un principe: disent 
que la médecine en à eu un aussi, car les corps 
auxquels la médecine est appliquée sont-créés. Mais 
ceux qui adoptent la croyance dans leur éternité, 
l'attribuent également à la médecine, et disent que 
l'art médical est éternel et a toujours existé, puis- 
qu'il est du genre des choses éternelles, qui ont été 
de tout temps, à l'instar de la nature de Fhomme. 

: Quant aux partisans de la création de la méde- 
cine , ils se divisent en deux groupes. Quelques-uns 
disgntqu'elle a été crééeen mème tempsque l'homme: 
car elle constitue un des objets par lesquels il se 
conserve. D'autres prétendent, et c'est le plus grand 


nombre, que la médecine a été découverte après la 


création de l'homme. Mais ceux-ci encore forment 
deux partis; car, parmi eux, les uns disent que Dieu 
très-haut l'a inspirée aux hommes, Ceux qui suivent 
cetavis se conforment aux opinions de Galien, d'Hip- 
pocrate, de la généralité des dogmatiques (se) 
القياس‎ ( et des poëtes grecs. Les autres-avancent que 
ce sont les hommes qui l'ont mise au jour. C'est l'a- 
vis de quelques empiriques التجرية)‎ sl), de quel- 
ques méthodiques (M4 &L=i), de Thessalus Fim- 
posteur, et de Philinus (ou bien Philon). Mais ils 

١ Philions, de ,عم‎ disciple d'Hérophile, fut un des chefs de la 
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lésaccord relativement au lieu dans lequel 
on! l'aurait découverte et aux moyens qui auraient 
servi à la découvrir. 


Or les uns disent que les Égyptiens l'ont 0116 
et ils prouvent cela عع عسمم‎ qui regarde le remède 
appelé en grec ékéuor ) [الافى‎ , c'est-à-dire l'aunée 
D'autres disent que ce fut Hermès qui découvrit tous 
les arts, et Ja philosophie et la médecine. Quelques- 
uns prétendent que les gens de Koüloüs ) قولوس‎ Xl : 
du colosse? les Rhodiens®?}, l'ont tirée des médi- 


caments Re 0001 دان‎ avait per pour la 


secle empirique; mais peut-être l'auteur arabe at-il voulu parler 
de Philon. Celui-ci, contemporain él am de Plutarque . a été un 
médecin méthodiste, dont Galien a dit quelques mots. 
Thessalus, de Fralles, ville de Lydie, exerça à Rome la médecine 
sous le règne de Néron. Il embrassa le système des méthodiques اء‎ 
l'étendit. Galien lui reproche beaucoup de bassesses, 
C'est لهو‎ hélenium dont le nom est, en pharmacie, enulu ماسو‎ 
pana plante de la famille des corymbifères, dont ما‎ racine, à مم‎ 
près conique, est aromatique et pan: 
. 5 Les mass, 634 et 356 portent اا مانو‎ ms. 873. 
A ED leu ee, ES 
Ce n'est que par une sorte de enjeu je rad 6/85 
de la manière qu'on vient de lire; et parce que je ne saurais 
عاج‎ un sens plus plausible à la leçon koëlods ou aux variantes 
que j'ai fait connaître. Au surplus, il pourrait se faire que le terme 
hi EE A et signifiät alors l'ile de Cos. Ce qui 
ere peut-être à le faire croire, c'est un passage du cales 
الفهرست‎ analogue à celui que je viens de traduire, et gi com- 


is‏ أن اغل JE»‏ قولرين mou:‏ ف par‏ مطل 
Cum‏ ا dise, (Ms. Frs impér. LA. ar, n°‏ 
fol, 1346) - | ١ ١‏ 


* 835 كو عهو‎ (ac). 
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femme du roi, et par l'action desquels celle-ci فوع‎ 
rit. D'autres disent que les habitants de la Maurusie 
où Mauritanie مورسيا)‎ Ji)! et de la Phrygie en 
ont été les inventeurs, ces peuples ayantété les pre- 
miers qui aient découvert le chant, et traité les af- 
fections de l'esprit par l'emploi des modulations et 
des cadences. Ils ajoutent que l'on guérit les mala- 
dies de l'âme par les mêmes moyens qui dissipent 
celles du corps. D'autres soutiennent que ceux qui 
ont inventé la médecine, ce sont les sages qui habi- 
taient Cos, et c'est l'ile d'où étaient Hippocrate et 
ses ancêtres, je veux dire la famille d'Esculape. De 
l'avis d'un bon nombre d'entre les anciens, la méde- 
ciné aurait commencé dans trois îles situées au 
milieu du quatrième climat. L'une de celles-ci est 
appelée Rhodes, l'autre Cnide et la troisième Cos, 
et Hippocrate tirait son origine de la dernière. Quel- 


ques-uns affirment que la médecine a été découverte 


par les Chaldéens; suivant d'autres, par les enchan- 
teurs.des peuples du Yaman; d'autres avancent que 
c'est par les sorciers désBabylone ou ceux de Perse. 
117 en a qui attribuent aux [ndiens la découverte 
de la médecine; d'autres aux Esclavons, d'autres en- 
core aux habitants de l'ile de Crète, qu'on dit avoir 
connu, les premiers, la plante appelée érifluuor 
) (افيثمون‎ ou épithyme*. Enlin, d'autres prétendent 


١ ملز‎ faut-il pas supposer ici une erreur, el croire qu'il s'agit de 
la Mysie? | 

1 C'est la cuscute ou barbe de moine | cassutha), plante parasite. 
qui a été employée en médecine comme diurétique , ele. 


1 
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que la. découverte de la médecine est due aux gens 
du mont Sinaï (ou Israélites; طور سيها‎ AS) 1. 

+ Pour ce qui regarde ceux qui affirment que la 
médecine vient de Dieu, une partie d'entre eux 
disent que cela arriva par une inspiration pendant 
le sommeil. Ils donnent comme preuve qu'un grand 
nombre de personnes ont vu en songe des rémèdes 
qu'elles ont après cela employés dans l'état de veille. 
et qui les ont guéries de maladies opiniâtres; et il 
قا دن‎ été ainsi pour tous ceux qui s'en sont servis 
plus tard: D'autres disent que Dieu très-haut 8 
suggéré la médecine aux hommes, au moyen de 
l'expérience ou de l'empirisme , et qu'ensuite la chose 
se répandit et se fortilia. [ls argumentent de ce 
qu'une femme, qui se trouvait en Égypte, était al- 
fligée par la tristesse et les soucis, tourmentée par 
la colère et la suflocation; outre cela, elle était faible 
d'estomac, sa poitrine remplie d'humeurs dépravées, 
etses menstrues étaient arrêtées, Le hasard fit sé 
mangea de l'année © un gene nombre de fois, à 

١ Voici la traduction d'une glose marginale que le manuserit 674 
fournit en cet endroit du texte : « L' expression thotr sina est syriaqué 
et la signification de thoër, c'est « montagne »: : Quant au terme sinia, 
le noûn{n) précédant le yd )( il veut dire + buisson »; mais, lorsqu'il 

est arabisé, le yé est mis au contraire ayant le noën. L'on dit donc 
جملا‎ she, où montagne du buisson. Û 

Tel dé effet le sens du mot syriaque FL Comme aussi de 
l'hébreu ANT. 

* Le ms. 00 contient én marge une Die glose dont la te 


neur suit : « Le rdcen (sl: launée, est la même dose نا‎ le 
poireau romain (on grec). « 
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cause d'une sorte de convoitise de sa part pour cette 
plante. Alors ses infirmités se dissipèrent et elle re- 
vint à la santé, Toutes les personnes qui éprouvaient 
des maux du genre de ceux qu'elle ‘avait endurés , 
et qui employèrent le même remède, guérirent. Or 
les hommes ont fait usage de l'expérience dans toutes . 
les choses اك أ‎ 1١ ل‎ LATE CL 1 11 4 
Ceux dont l'opinion est que Dieu lui-même a 
créé la médecine, en donnent pour preuve l'impos- 
sibilité, pour l'intelligence humaine, d'avoir inventé 
cette science illustre. C'est là l'avis de Galien, dont 
nous allons citer les proprés paroles, extraites de 
son Commentaire sur le livre du serment d'Hippo- 
crate *. | 

“Quant à nous, ditil, عن‎ que nous croyons le 
plus fermement, et ce que nous pouvons dire de 
mieux, c'est que l'Étre suprême, qu'il soit béni et 
exalté! a créé la médecine et l'a inspirée aux hommes; 
car. il n'est pas admissible que le talent de ceux-i 
ait pu atteindre à une science aussi sublime. Mais 
Dieu, qu'il soit béni et exalté! l'a, en réalité, mise 
au jour, et lui seul pouvait le faire, En eflet, nous 
né voyons point que la médecine soit inférieure à la 


١ Ce paragraphe se iroute aussi dans je gl ,كثان‎ mais 
avec quelque variantes, où plutôt incorrections, surtout au milieu et 
à la fin, Voici comment il commence : d'u gl اق‎ Ju: 
3 أمراة‎ al .ذلك.‎ (Suppl. ar. n° 1400 bis, t. 1, fol. 133 v.) 


Voyez ci-dessus (p. 243, note). ”‏ ؟ 
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hi osophie, « on affirme avoir été inventée par 
qu'il soit béni et exalté! et inspirée par lui 






aux hommes. » 7 | 
Dans l'ouvrage du cheikh Mouwaffik eddin Açad, 
fils d'Hiäs, fils d'Almathrän ١ (le métropolitain), quil 
a intitulé: Jardin des médecins et verger des sages, 
je lis ün fragment qu'il a emprunté à Abou Djäbir * 
le Maghrébin, et c'est le suivant : 


Opinion d'Abou Djébir, et observations d'Ibn Almathrâa. 


“La cause de la découverte de l'art médical est 
une révélation et une inspiration de Dieu : et la 
preuve, c'est que la médecine a pour but de soigner 
les corps des hommes, soit pour leur donner la santé 
dans le cas de maladie, soit pour conserver la santé 


1 C'était nn chrétien qui s'était fait musulman. Après son chan- 
gement de religion, 1 fut nommé médecin du sultan de Syrie et 
d'Égypte, le célèbre Saladin, qui l'estimait beaucoup. Il a com- 
posé quelques ouvrages de médecine ; il a réuni une assez belle bi- 
bliothèque, et a cessé de vivre vers la fin du wr° siècle de l'hégire, 
sans que l'on sache, au juste, dans quelle année. On dit, en effet, 
que ce fut en 585, 587 مه‎ 597 (1189, rag1 où 1200-1401 dej. C.]. 
Le titre arabe de celui d'entre ses ouvrages cité ci-dessus est : 
AA | وروضة‎ An | | :يستاى‎ Notre auteur donne la biographie 
مطائل‎ Almathrän au chapitre xv (ms. 673, fol. فم و3‎ a w.). (CF. 
Wüstenfeld, ouvrage cité, p.101.) 

2 C'est le fameux alchimiste Geber, qui vivait environ dans Îa se- 
conde moitié du n° sibele de l'hégire; mais on n'est point d'accord 
sur de lieu de sa naissance, ni sur celui de sa demeure, ni sur le 
nombre de ses ouvrages, etc. (CF. Wüstenfeld, ouvrage cité, p. 12- 
13; et Hammer Purgstall, Literarurgeschichte der Araber, & TI, 
fs 293 à 300.) 
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qui she On né peut pas admettre que ادال‎ tout 


seul sufise aux corps, sans qu'il soit. associé avec 
la science concerniant ces mêmes corps, dont il a 
soin particulièrement en vue. Or il est évident que 
ceux-ci out eu un commencement) Püisqu'on peut 
les compter; et tout ce qui tombe sous le nombre a 
commencé par. l'unité, et s'est multiplié ensuite. Il 
ne se peut pas que 165 corps des-hommes soient de 
ces choses qui sont illimitées; car il est absurde. de 
supposer la création de ce qui est indéfini « 









| Obnerationt مل‎ Mn. 
| 5 ne serait jai. exact ا‎ soutenir que toute 
chose que l'on ne peut point compter. êst. par cela 
mêmeillimitée : mais elle peut avoir un terme, Te ‘on 
puis saisir es Ann ou ب‎ 


« Puisque-les: corps. reprend Abou Dibir. en عقا‎ 


veur desquels seulement l'art médical subsiste, ont 
eu dé nécessité un principe . il faut que la médecine 
aussi en ait-eu un, nécessairement, [| est manifeste 
que la personne, qui a été la première parmi le 
grand nombre des êtres humains, a eu besoin de la 


١ médecine, comme toutes celles qui Yont-suivie, ل‎ 


est de même notoire que la connaissance de: d'art 


médical n'a pas eu lieu, de la part du premier indi- - 


vidu, au moyen de l'invention, à cause de la: briè- 
vêté de sa vie et dela longueur de l'art: et ii n'est 
pas possible que, dans le principe, un plus grand 
nombre d'hommes se soient réunis pour le décou- 
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+ sn le motif que l'art est bién fondé et établi. 
te € jose de ce genre ne se découvre pas par la 
ve si Hit, mais par l'accord. Orvles gens qui furent 
LE ré dans la ae des créatures n'ont 
as dre sur un sujet fixe, à cause qué 
chaqu eêtrer rés semble pas à l'autre sous tous les 
1 sa مث‎ SE n'étäient pas unanimes dans leurs 
| 3 0 | Lee ments 5 "115 se soient n mis 










ii 


7 Obtention d'Ibn Alostbria. 


3 ا‎ ceci conduirait encore à. penser, au sujet 
are à iences et arts, qu'ils sont le produit 
d'une. ir piration divine, car ils: sont également 
doués de fixité: Quant à l'opinion qu'il n'est pas ad- 
missible qu'un certain nontbre d'individus se soient 
aecordés à l'égard d'une chose constante, elle n'est 
pas fondée. Au contraire, leur unanimité ne peut 
| avoir lieu que pour une telle chose. La diversité ar- 
rive seulement par suite du manque ne: con- 
dition, de la stabilité. vit 4 
1 Abou Djäbir ajoute : « Il est عق‎ évident que la 
découverte de l'art médical ne provient point des 
hommes dans l'origine de la multitude (ou de la 
création). On peut-en dire autant du terme de celle- 
ci, à cause de la différence qui existe entre les gens, 
à cause de leur séparation et de la naissance de la 
discorde parmi-eux. Nous remarquerons pourtant 
qu'il peut se faire qu'un individu doute de ee que 
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“ rais nier qu'une seule personne, ou bien plusieur 


« connussent les lieux d'où proviennentles herbe: et 
“les plantes médicinales; 1 les endroits des métaux et 
“les particularités de ceux-ci lets des différer 


« parties des animaux, Leurs proie: leurs partie | 


« nuisibles et leurs parties utiles PQu' elles € 001 


“encore la différence des maladies et des pays, ainsi م‎ 
» que la diversité des tempéraments des opulations , 1 


«et la variété de leurs demeures? Qu'elles connus- 
« sent, de plus, la force qui est engendrée au moyen 
« de 18 composition des médicaments; quelle force 


“répugne à une autre touchant l'énergie des re- 


a mèdes; quel tempérament convient avé l'autre ou 
“en diffère; enfin, tout ce qui s'ensuit aû sujet de 
«l'art médical?» Nous répondrons que si tout cela 
lui paraît facile et aisé, «il se trompé beaucoup; et 
s'il admet que c'est une chose très-difficile que d'ar. 
river à ces connaissances au moyen de l intelligence, 
nous avons 00 dit que leur invention est impos- 
sible. Et puisqu'on ne peut supposer à l'égard du 
commencement de l'art médical que l'une de ces 
trois circonstances : l'invention, la révélation ou 
l'inspiration divine, et que l'invention n'est pas ad- 
missible, il ne reste plus qu'à convenir que la mé- 
decine a été établie par suite de la révélation ou de 
وكوي‎ divine. ١ 


Observation d'Ibn Almathrän. 


+ «Tout ce qu'on vient de lire constitue un 2 
17. 
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nous venons d'avancer,-et dise : « Est-ce : que tu peer | 


IN TIE =. 
3 
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cours embrouillé, et dont l'ensemble est peu con- 
sistant. ÎlLest vrai, pourtant, que Galien a écrit, dans 
son Commentaire du serment !, que l'art médical 
ést révélé et d'inspiration divine. Et Platon dit, dans 
le Livre du gouvernement, qu'Esculape a été, sans 
doute, secouru ét inspiré par Dieu; mais que c'est 
une erreur de ne ‘pas admettre que le talent de 
l'homme: ait pu inventer l'art médical, et de répu- 


ter trop, faibles, pour cet objet, les intelligences qui 


ont découvert des choses es sublimes que Fart 
médical lui-mème ?. 


"0 1 





Opinion d'Ibn: AI 


2 Supposons, en effet, ajoute Ibn لما‎ 
qu'un prémiers homme ait eu besoin de l'art médi- 
cal, comme ik arrive que toutés les créatures d'a 
présent, sans exception, peuvent en avoir besoin. 
Admettons donc, par exemple, qu'il ait éprouvé des 
pesanteurs dans sôn corps, que ses yeux aïent rougi, 
qu'il ait été saisi, éh un mot, des signes de la plé- 
nitude sanguine et qu'il n'ait pas su quoi faire. Or. 
par l'excès de son mal , le saignérnent ٠ dé nez sur- 
vint, à la suite duquel les incommodités qu'il”én- 
dürait cessèrent. I apprit donc cé fait, Plus tard 
revinrent exactement les mêmes symptômes, et l'in 


L | 
- Ya ci-dessus, p. 242. note, et p. té 238. | 
* Platon parle d'Esculape à plusieurs repriset dans le ble 
livre de la République; mais, le sens de ses paroles diffère quelque 
peu de celui que leur préte ici l'écrivain arabe, qui re En Le 


supposn, de mémoire. 
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dividu s'empressa alors d'égratigner son nez, d'où 
coula le sang. Tout ce dont il souffrait disparut. 11 
n'oublia point ces détails; عل‎ plus, il en instruisit 
ses enfants et toutes les personnes qu'il vit de sa pa- 
renté. Peu à peu Fart médical se perfectionna, jus- 
qu'à ce que la veine fût ouverte avec une dextérité 
intelligente et une main légère 1, 





« Si nous supposions encore, au sujet de l'ouver- 


ture de la veine, qu'une autre personne , se trouvant 
dans les conditions 08 pléthore sanguine ci-dessus 
énoncées, se soit blessée par hasard, ou égratignée; 
qu'elle ait ainsi perdu du sang, et qu'il soit arrivé, 
dans ce cas, le même soulagement que nous avons 
mentionné plus haut, qu'ensuite, les intelligences 
aient raffiné jusqu'à l'invention de la saignée, tout 
cela se pourrait. Après quoi l'ouverture de la veine 
onstitué un article de la médecine, 





« Supposons maintenant, qu'une personne se. soil 


trouvée avec l'estomac rempli d'aliments, d'une ma- 
nière excéssivé, et que, par une: réaction naturelle, 

il soit survenu l'une: ou l'autre de ces deux évacua- 
tions :. le vomissement ou la diarrhée ; mais cela à 


lasuite de nausées, d'anxiété, d'agitation. d'efforts 


pour vomir, dé douleurs d'entrailles, de gargouille- 
ments, et عل‎ vents circulant dans lé ventre. Après 
l'évabation tout le mal s'évanouit, Admettons qu'un 


autre individu ait manié,, par ae, quelque : És- 


a. Ge 3‏ حا كم لمن لقا wi‏ كه 0 


ا “ندم , 
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pèce des plantes tithymales !, qu'il l'ait mâchée et 
qu'elle lui ait occasionné des évacuations alvines et 
des vomissements copieux. 11 aura ainsi connu l'ef- 
fet de cette plante, ét appris que cet événement 
allége et fait cesser les accidents du cas qui précède. 
Or, il aura indiqué cela à l'individu souffrant et 
l'aura excité à se servir d'une petite quantité de ce 
végétal, lorsque le vomissement ou le cours de ventre 
ne venaient pas, et que les symptômes avaient de 
la gravité. Voici qu'il en obtient l'effet désiré et que 
ses maux sont soulagés. 

« Plus tard l'art se potter ice il fit des progrès. 
et les regards se portèrent sur les plantes qui avaient 
du rapport avec celle nommée tout à l'heure, pour 
voir laquelle, parmi celles-ci, donnait lieu à l'effet 
cité, et quelle autre ne غ1‎ produisait point; quelle es- 
pèce le faisaitavecviolence etquelleautre faiblement ; 
puis vint le raisonnement pur, ou par induction *, 
au moyen duquel on remarqua, dans le imédics- 
ment qui produisait cet effet, quelle était sa ct 


© Elles sont aussi appelées eup , et constituent une fa- 
سدس سرنها وه قدب سب لم‎ pes اعفد سام سوسا‎ 
0 les espiées sont plus où moins dangereuses. Néanmoins, on 
a quelquefois émployé La gomme résine (ou plutôt une sorte de ré- 
مضو‎ cirèuse et salive), qui découle d'incisions pratiquées dans qnel- 
quesunes de celles-ci, quon: mme: ehphorhe (eapherbiam) ٠ 
comme un violent purgi 
Le man. 674 à, en marge, ف‎ que je vais traduire : « Le tithymale 


| te (ou catapuce, esphorbis Re 
Fa العقول‎ ae y: Litér. La pare مني العام عمل‎ 
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quelle sensation il produisait d'abord sur la langue. 
ia autre la suivait. Tel fut, en réalité, son 

pour arriver aux découvertes. L'expérience 
l'aida: et convertit son hypothèse | en fait; ‘elle dé- 
mentit les erreurs dans lesquelles c ce raisonnement 
était tombé, et confirma ce qu'il avait : imaginé en 
lait de conjecture vraie, عن‎ rs la chose fût 
bien établie. 
:  هنكز‎ tu admets, dittoujours Ibn ا‎ aies 
personne ayant de dévoiement, et ne sachant pas 
quels médicaments et quels aliments lui seraient 
utiles ou nuisibles, ait employé accidentellement du 
sumac ! dans son alimentation ; que cela lui ait été 
favorable, qu'elle ait persisté et qu'elle soit guérie ; 
qu'ensuite elle ait désiré savoir comment cette subs- 
tance lui a donné la santé, qu'ellé l'ait goûtée et 
trouvée acide, astringente. D'après cela, elle aura 
conclu que ce sera son acidité qui lui a été avanta- 
geuse, ou bien sa qualité astringente. Elle aura goûté 
une. autre substance, dans laquelle était une acidité 
pure et sans mélange, et l'aura employée chez une 
autre personne qui éprouvait les mêmes inconvé. 
nients qu'elle avait endurés. Elle aura vu que cela 
ne lui a pas été aussi utile que l'avait été pour elle- 
même’ ce qu'elle avait pris. Elle aura alors porté 
‘son. attentign sûr une autre chose dont la saveur 
était ابو سر‎ astringente , elle l'aura mise en usage 
1 قدو وام‎ du عسام‎ coriarie, arbrisseau de ذا‎ famille des 
térébinthacées. On l'a employé comme siyptique ; où en à fait usage 


ع نع نر درجم زجوم comme‏ أقوناة 


4 





à-cause de cela qu'elle Vaura app astringante, et 
la maladie, évacuation. Elle aura dit :عن عدن‎ qui est 
astringent est ûtile pour le flux du ventre: Or, d'art 
s'est perfectionné il a accompli des progrès sc 





rapport, au point de faire des découvertes admi- 
معاطم‎ d'i inventer des choses merveilleuses. En ef- 
fet, ‘un individu, succédant à un autre, aura trouvé 
que celui-ci avait: fait une découverte au moyen de 
l'expérience qui l'établit d'une manière positive. ال‎ 
s'en souvint, il fit des recherches analogues et rem- 
plit les lacunes, jusqu'à ce que l'art fût perfectionné. 
Que si nous admettonis qu'il survienne un opposant, 
nous:trouvons aussi ‘qu'un grand nombre d'indivi- 
dus se-sont mis d'accord: si celui qui a précédé s'est 
trompe, celui qui est venu plus tard l'a rectifié, et 
sun ancien a été en défaut, un moderne a perfee- 
üonné. Telle est la marche dans tousies arts, et c'est 
là; à mon avis, ce qu'il y نه‎ de plus probable. » 

١ مطل‎ Almathrän continue: « Hobaïch, surnommé 
Alaçam ! (c'est-à-dire le ‘paralysé de la main), ra- 
conte ce qui suit : « Unindividu acheta pan foie frais’ 

était neveu du célèbre Honain, ou fils de sa sœur, et il était‏ 1ل" 
aussi son élève. C'est sous la direction d'un tel oncle quil à trüduit‏ 
plusieurs livres de médecine, du grec en arabe: de sorte qu'il est‏ 


plus connu comme traducteur, que comme auteur d'ouvrages sur 
cette science, Hobaïch vécut à Bagdad à la cour du: calife Almo- 


1 Mais لذ‎ 1 obligé FE Fe Ar همه‎ h 





«min pour quelque besoin, et il laissa le foie rs à 
5 سي‎ sur des Las 0 une — qui s PRE 2 





«et t fondu en sang. Alone il bris es feuilles: reconnut 
» la plante, et se mit à la vendre comme poison et 
‘ pour procurer la mort, jusqu'à ce qu'il füt décou- 
«vert et condapané;à mort à son tour. n 3 


1 


١ Remarque d'Ibn رطق‎ Ossaibi’ah. & 4 


Je dois dire que cet événément arriva du temps 
de Galien, qui afhrme avoir été, lui-même, la cause 
de l'arrestation de cet homime , et dit qu'il l'a l'a fait con- 
duire devant le gouverneur, de sorte qu'il fut jugé et 
condamné à périr. Galien ajoute : » Etj'ai iordonnéen- 
core , au moment où on l'amenait au supplice , qu'on 
lui bandät les Yeux, afin qu'il ne vit pas la plante, 
ou qu'il ne l'indiquât à aucune autre personne et ne 


l'èn instruit. » Galien mentionne 66 fait dans son 


ms sur les médicaments évacuants ١ : ال‎ 3 su, 7 + qd 


ds ses sucçesseurs, jusqu'à la in du 111 5599 de V'hé-‏ تالدوم 
J, C).‏ عل "ع gire (partie du 1x" et commencement du‏ 


Aby Ossaïbi'ah donne une courte notice de Hobaïch, ch. vu,‏ مطل 


où il est question des médecins syriens des premiers temps de la dy- 
uastie des Abhâcides {man. 673, fol. 115 r. et v.). Il en dit encore 


quelques mots au,chap. 1x, où il parle des traducteurs {man. 635, 


fol. 116 r.). (CE Wästenfeld , ouvrage cité, p. 30.) 
١ Le texte de Galien que nous possédons diffère ici un, jen. da 
récit arahe. En,effet, le médecin de Pergame, en parlant du con- 
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par le peintre Djémäl eddin d'Içirdh ! qu'au pied de 


ner: du côté opposé de cette ville, et près 
de l'hippodre 





del'hippodrome, ily a beaucoup d'herbes; et qu'un 
certain fakir, de nombre des cheikhs diçirdh, se 
rendit une fois dans ce lieu et s'endormit sur une 
plante. Cela dura jusqu'à ce que des personnes vins- 
sent à passer vant. ١١ qui le virent dans cet état et 
| èrent qu'i yavait du sang sous lui, coulant 
de son nes et du côté du fondement. Or elles l'é- 
rent et furent surprises du fait; mais elles fi- 
irent [ ar connaître que la cause venait de la plante 
sur laquel Le il avait longtemps dormi. Ledit Djémil 
eddin m'a ré raconté aussi qu'il s'est. dirigé lui-même 
vers : ce lieu et qu'il a vu la plante, Il dit qu'elle avait 
la m ème ‘apparence que la chicorée endive, mais 
que ses bords étaient proéminents et son goût amer. 
11 ajoute qu'il.a vu plusieurs personnes qui avaient 
approché: cette plante du nez el l'avaient flairée à 


sreprises, Être saisies à l'instant d'épistaxis. 


















Voilà. ce qu'il alirme; mais je ne suis pas sûr que 


cette plante soit celle que Galien a indiquée, ou Ben 
une autre. ' 
Ibn. Almathrèn reprend : “uJe dirai die qu LT 


individu bon, excellent, cherchant le bien, “aura 


_pable, “dit co quis suit : «At الج‎ prases, quouiam كه‎ narralione 


‘quam de berba fecit (ille homo) ,multam ubique nasci dixit, oeu- 
« lis obterctis, نعم‎ traducendum jussit , ne alicui interea ostenderel. - 
(Galeni de purgantium medicamentorum Juenlone: Libellus, ap. vv: édit. 
Chart, X, p. 467.) 

1 C'est une ville de la Mésopotareic: (CE Abou'Iféda. 0 





teste arabe publié par MM. Reinaud et de Slane, .م‎ 289.) 
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médité sur ce sujet et appris que si une drogue pro- 
duit cet eflet, c'est-h-dire si elle tue, il faut absolu- 
ment qu'il ait été créé une autre drogue pour être 
utile à la partie lesée par la première ;'et s'opposer à 
celle-ci. 1] aura cherché cela avec diligence ;au moyen 
de l'expérience, et il n'aura pas manqué souvent, 
où de tout temps, d'avoir recours aux animaux et 
de leur administrer, d'abord le premier médica- 
ment, puis un second. Si ce dernier a soulagé le 
mal, le but aura été atteint; sinon, il aura employé 
autre chose, jusqu'à cé qu'il soit tombé sur le re- 
mède qu'il recherchait, Dans l'invention de la thé- 
riaque, on voit la preuve la plus manifeste de ce 
que nous avons dit; car elle n'était d'abord com- 
posée que de baies de laurier et de miel; mais après. 
on y ajouta un très-grand nombre d'autres drogues. 
et l'on en obtint l'avantage qu'on connait. Ge ne fut 
ni par révélation, ni par inspiration divine, mais 
bien: par l'effet de l'analogie, du raisonnement par 
induction, et à la suite du long espace de temps de 
sa durée, Si tu demandes maintenant : « D'où vient 
“cette connaissance, qu'il faut absolument qu'un 

« médicament ait son contraire ? » Nous répondrons : 
« Quand on eut considéré le végétal ‘qui tue le na- 
pel ١ (et c'est une plante qui grimpe, et qui, lors- 
+ Le vom botinique du napel est acoñitum aapellus. C'est une 
plante très-vénéneuse, . مل‎ la famille des renonculacées, dont, au 
reste, toutes les espèces sont dangereuses, Plusieurs médecins ont 
مهد 1 ا‎ Mens de PE pour combattre certaines maladies chro- 


niques et opiniâtres, a RUES - Lac paralysies 
ét autres : 
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qu'elle tombe sur ledit mapel, le dessèche et le fait 
périr}, on reconnut ainsi qu'il y avait la même chose 
dans d'autres plantes. Les observateurs la cher- 
chèrent; puisque l'homme savant et :clairvoyant 
connaît la manière d'induire un objet d'un autre, 
parmi les choses connues quand il médite sur cela 
d'après notre. mode dé raisonnement, celui que 
nous avons appliqué à ce sujet. Enfin, Galien à 











3 uit 1, et il n'a pas suivi d'autre voie 
: ce le-que nous. avons mentionnée. 1 


érlit que-nous-avons cité iles avis-dont-il ad 


à Lee st ba: se leur, Lure عد‎ eur 






un s'occupe de cétte: question su ا‎ 
at, trouve quil est vera que: les 
s. de l'a rt - 





01 ,1ألا .+ مضق‎ st, 43.) 
| | 6 نم‎ ok 1 1 ‘parasité à Jaquelle on fait allusion 

dans le texte, c'est sde une sôrte de cusente. 1 | 
+ On veut parler ici, . probablement, de l'écrit de Galier, 55 
posé dans: le-but ل‎ eiter à l'étude des arts et surtont de la iméde- 
d'artes Ütratio : rt De optima doctrine diber. 
2 , me :‘ 





Sa ur الام‎ pe 38 مد‎ UE ٠ 
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toutes les causes qui viennent d'être mentionnées ou 
par plusieurs de celles-ci. Nous disons donc que la 
médecine est un objet de nécessité pour les hommes, 
inhérent à ces êtres, toujours et partout. Seulement, 
elle diffère chez eux à raison des lieux, de la quan- 
tité dela nourriture qu'on prend, et aussi à raison 
du degré différent de capacité des individus mêmes. 
D'après cela, la nécessité, à son égard, sera plus 
grande chez certaines populations que chez d'autres: 
car, quelques contrées seront aflligées de beaucoup 
de maladies, dont les habitants de quelques autres 
seront exempts. Ceux qui se nourrissent d'aliments 
de plusieurs sortes, et qui mangent beaucoup « de 
fruits, sont particulièrement dans le premier cas. 
+ Tous ceux de cette catégorie: ont leurs corps, pour 
ainsi dire, préparés pour les maladies; de sorte 
qu'ils peuvent rarement échapper à quelque affection 
dans les diverses périodes de leur vie. Aussi, ces gens 
auront besoin de Tart médical plus que d'autres 
qui se trouveront, par “exemple, dans des contrées 
dont le climat est plus sain : qui feront usage d'ali- 
ments moins diversifiés, ét qui, outre cela, man- 
_ geront, des choses qu'ils possèdent une "0+ د‎ 
moindre. 


Ensuite, les 0 offrant des degrés différents 


dé capacité intellectuelle, celui d'entrée eux dont le 
discernement fut plus parfait, l'expérience plusgrande 
et l'avis meilleur, aura, sans doute, connu et con- 
servé, mieux que tout autre, ce qui avait précédé 
parmi son peuplé en fait de cas expérimentés et de 





_ 
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notions de tout genre, servant à traiter les maladies 
et à les guérir au moyen de tel médicament plutôt 
que par tel autre. Quand il est arrivé, dans quelques 
contrées, que les habitants ont été attaqués par beau- 
coup de maladies, et que parmi eux se sont trou- 
vées plusieurs personnes dans l'état d'excellence que 
nous venons d'indiquer, elles possédèrent les voies 
du traitement par le poids de leur savoir, la no- 
blesse de leur nature, et par leur connaissance -des 
choses d'expérience. Elles auront ainsi rassemblé, à 
la longue, des faits nombreux se rapportant à la 
médecine. 

Nous allons maintenant établir, autant qu'il nous 
sera possible, quelques catégories au pan des in- 
os: de la médecine. | . 


Première sions 


Celle-ci consiste en ce qu'une partie 3 con- 
naissances médicales est venue aux hommes des pro- 
phètes et des élus de Dieu, au moyen dé lade di- 
vine dont ceux-ci ont été favorisée. 

Ibn ‘Abbäs أ‎ raconte que Mahomet a dit ce qui 

uit : « Lorsque Salomon, fils de David, priait, il 
D un arbre debout devant lui, et il l'interrogeait 
sur son nom; or, si cet arbre était pour être planté, 
on Je plantait, et s'il devait servir pour l'usage de 
la médecine on en prenait note, » Un certain nombre 


ON C'était on dre de Mahomet, et une rise autorité 


en matière de traditions. 


Le‏ نيص ب om ln à ri mins,‏ الاش 
ES 1 1 9 09 ١ 3 1‏ 
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d'israélites prétendent que Dieu a fait tenir à Moïse 
le livre des médicaments. Les Sabéens disent que 
la médecine a été découverte dans leurs temples, 
par deurs devins et leurs saints, en partie au moyen 
de songes et en partie par inspiration divine, Quel- 
ques-uns, parmi eux, disent qu'on l'a trouvée écrite 
dans leurs temples, sans qu'on sache qui l'a tracée. 
D'autres avancent qu'ôn a vu sortir une main blanche 
sur laquelle la médecine était écrite. On rapporte 
aussi cette opinion des Sabéens, que Seth à ensei- 
gné la médecine et qu'il l'avait héritée d'Adam. Quant 
aux Mages, ou adorateurs du feu, ils disent que Zo- 
rosstre, qu'ils regardent comme leur prophète, a 
apporté des livres de science, lesquels, selon eux, 
avaient été reliés au moyen de douse mille peaux 
de buflles. Quatre mille parmi ces volumes conte- 
naient la médecine. Les Nabathéens de l'Iräk, les 
Syriens ou Araméens, les Chaldééns, les Chasdéens ! 
et autres peuples de la race des anciens Nabathéens, 
s'attribuent tous la découverte de la médecine, Ils 
disent qu'Hermès des Hermès, trois fois grand en 
science (ou trismégiste . était un des leurs; qu'il 
connaissait leurs sciences, qu'il se rendit en Égypte, 
y répandit les sciences et les arts chez les habitants, 
bâtit les pyramides et les berbas (où monuments 


religieux des Égyptiens), et que c'ést d'eux que la 
science éinigra chez les Grecs. 


0 le dans la Bible, OY1È3 Caudim, où ils ont 
habité longtemps la Mésopotamie; ce sont aussi des Chaldéens. 
(Voyez Gruèse, ب‎ 28, 3a,et milleurs.) 


re 


nv Ur cine حا‎ SU, De LES : 


us cs JOSÉ. d | #ليميع اد ع‎ 5 
dl ااال عي‎ "= 7 
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٠. L'émir -Abou'lwafà Almobacchir, fils de: Fâtic!. 


dans l'ouvrage intitulé : Quintessence des sciences et 


beautés des discours, dit ce qui suit: « Lorsqu'Alexandre 
se rendit maître du royaume de Darius et qu'il sou- 
mit les Perses, il fit brüler les livres traitant de مآ‎ 
religion des Mages ou pyrolâtres; il s'empara des 


livres d'astronomie, de médecine et de philosophie, 


qu'il fit traduire en grec, et qu'il envoya dans son 
pays, après avoir jeté au feu les originaux. » 
Le cheikh Abou Soleimän, le logicien , dit : « Ibn 


‘Adym'a assuré que les Indiens possèdent des sciences 


sublimes touchant la philosophie, et il pensait que la 
science avait été par eux transmise aux Grecs. » Ledit 
cheikh Abou Soleimän fait observer et ajoute : « Je 
ne sais pas d'où lui est venue cette conjecture, » 


١ هذ[‎ Aby Ossaibi'ah porle plus loin de ce personnage (qui a 
composé quelques livres de philosophie et de médecine, et qui a 
possédé une riche bibliothèque), au chap. x1v, où il traite dés mé- 
decins de l'Égypte (ms, 633, fol. 21: Fr. et v.). — Le titre’ arabe 


de l'ouvrage ci-dessus noinmé est : KI ele, يكم‎ jé 
À pl: يس ا‎ Cas de nt et À bn 


1, ا‎ Soleimän était médecin, A St philosophe, et il a 
is hit di philosophie. On connait ausai des poésies de ce 
personnage, qui à étudié sous Ibn ‘Ady. L 

Notre auteur donne sa nolice, chap. x1 (ms..693, Col. at x) 
(Cf. Wüstenfeld , ouvrage cité, p .58:[ ْ: gi 

et un philosophe distingué,‏ لشي ‘Ady fat aussi un‏ مطل 
vait à Bagdad, et a traduit, du grec et du syriaque en arabe, de‏ 
sieurs livres de philosophie. H a dépassé l'âge de quatre-vingts ans,‏ 





. 'مونله‎ mort eut lieu dans l'année 364 de l'hégire {974 de 3. C.). 


2 2e he père donne des détails sur ée personnage, chap. x 
(es. 673, fol. ١: .حك .عؤة‎ |. (CI-Wémenfeld, ouvrage cité, p. 56-57.) 
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Enfin quelques savañts israélites disent que celui 
qui inventa l'art médical, ce fut.Yoûfal با‎ fils de شآ‎ 
mekh , fils de Methoüchâlekh ?. 3 01 JL UT" 
| se. ., | 1 ' FA 7 1 ِ 
7 Deuxième ve جاه‎ tail tir | 


‘Quelques connaissances médicales sont ar repuss 
aux hommes par suite d'une vision nocturne , véri- 
dique, 

Un fait de ce » genre esl raconté par Calieh dans 
son livre sur la saig 
d'une artère (api العرق.‎ ( , qu'il a pratiquée sur lui- 
même , et qui lui fut indiquée en songe. 11 dit : "2 On 
m'ordonna deux fois dans le sommeil de faire la sec- 
tion de 1 artère qui. se trouve entre le doigt indicateur 
et le pouce de la main droite. Lorsque. le matin ar- 

riva, j'ouvris ce vaisseau, et je laissai le sang couler 
jusqu'à ce quil s'arrêtät sp ntanément ; car ce fut ainsi 
qu'on : m'ordonna de faire dans mon rêve. Il en coula 
un peu moins qu'une livré de doure onces, et, à 
l'instant même, s'apaisa une douleur que j'éprouvais, 
il y a de cela lgngtemps, dans l'endroit où le foie 
se réunit avec le diaphragme. Te étais, en efet, alors 
‘fort jeune. 5 Galien ‘ajoute : 1 Et je connais un 





ve 6 pense di faudrait dire j jci Yoübäl. On lit en effet; ا‎ 
pe , que celui-ci ووم‎ à été l'inventeur des premiers instruments 
de musique. 1 scraitidonc considéré , à l'instar d'Apollon, comme 
le En eu méme PA la PORTA ice 
Genèse, V5 21.) + 
4 تكاج نتن ماع ريفو م‎ dans la Bible, Mehoÿeh. 
(CF. Gendie, 1v, 18) -+ 


NE. 15 


née, Où il parle dé l'ouverture 
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homme ١, dans la ville de Pergame , que Dieu ذ‎ guéri 
d'üne dédie ancienne qu'il éprouvait au côté, au 
moyen de la saignée de l'artère de la main. Ce qui 
a déterminé cet homme a agir ainsi, ce-fat un ا‎ 
qu'il eut lui-même.» 7 

Voici ce que dit Galien dans le ue: livre 
de’son ouvrage sur fa méthode de guérir : «J'ai vu 


une langüe qui grossit et se luméfia } au point que 
la bouche ne pouvait plus la contenir. L'individu qui 


était atteint de cette mäladie n'avait jamais subi d'é- 


0 sanguines, etil était alors âgé de soixante ans. 

١ première fois que je le visitai, ce Fat la dixième 
en me et je pensai que je levais le purger au 
moyen. deces pilules que j< ‘avais l'habitude d'employer. 
Elles étaient composées d'aloës, de scarmmonée et de 
pulpe de coloquinte. Je lui administrai donc ce mé- 


dicament vers le soir , ét Jui preserivis , outre cela, de | 
placer : sur J'organe 1 inalade quelqu'u une des substances 


| appelées réfrigérantes ياه‎ calmantes. Je dis : au malade 


d'agi ir ainsi, afin ٠ que je visse ce qui en résulterait, 

et que, je pusse régler le traitement d' après [ l'effet 
produit. Un autre médecin qui aVait : fait venir ne 
fut pas ‘de mon avis touchant cette dernière pres- 
FAT Pour cette cause, lé malade prit les pilules, 
mais on remit au lendemain la délibération sur ce 
qui avait trait au remède. local, Now espérions qu'il 





3 3 Le tete متسيس‎ de Gap 1 trés mel ل‎ 
Pergami. Tout le restede دا‎ citation est conférme à ce texte, | Galeni 
de eurgndi ratianr per ven seclionem Liber, ap. xxiti: édit Chart. 
CA, p. 45. 


se présentertit à notre esprit quelque chose d'utile à 


ce sujet, et que nous l'essayerions ainsi sur la langue - 


affectée, lorsque déjà le corps aurait été tout à fait 
purgé, et que la matière épanchée dans-la langue 
sérait descendue dans les parties inférieures. Mais 
lé malade fit, pendant la nuit, un rêve clair et évi- 
dent, par suite duquel il approuva mon conseil et 
le prit comme base de la cure locale. Je veux dire 
quil vit, en dormant, une pérsonne qui lui com- 
mandait de mettre dans sa bouche du suc 616 laitue 1, 
Il l'émploya en effet; il guérit porn ب‎ et n'eut 
besoin, avec cela, d'aucun autre rem | 
-Galien s'exprime ‘ainsi qu'il suit dans son Com- 
mentaire sur le livre du serment 'ل‎ Hippocrate ? : 
«La plupart des hommes avouent que Dieu, qu'il 
sôit béni et exalté! leur.a donné, par inspiration, 
l'art tnédical, au moyen de songes et de visions noc- 
turnes, qui les ont délivrés de maladies graves. Nous 
voyons, sous ce rapport, qu'un nombre incalculable 





de personnes ont ainsi été guéries par Diew, qu'il 


soit béni et exalté! les unes par l'intemédiaire de 
Ann ét les autres par celui d'Estulape, dans lés 
villes d'Épidaure (قند اروس)‎ , de Gos.et de Pergame. 
Gette dernière est ma ville natale. د‎ 


0 000 en lang de pharmacie ri ré et rie 
C'est un calmanté “درتام مده إن‎ 

* Ce sont h, FTP lMrmnés dont sà WA lé miédecii de 
Pergame: (Galeni Merhodi لمملا‎ Libri XIV, lib. XIV, cmpe wrrr : édit. 
Chart, ما‎ X, p: 327.) 

5 Vor. ci-dessus, بم‎ 242, note, 
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Æn: omis ; on trouve dans tous les lemples, 
sait des Grecs, soit des autres peuples, la mention 
de, guérisons de maux dangereux obtenues par des 
bi ou des visions nocturnés. 

. Oribase raconte, dans sa grande Collection. 
qu'un homme était affecté d'un gros calcul don dé 
v:. “2 et il dit à ce propos : «Je le traitai par tous 
les médicaments qui conviennent pour réduire les 
pierres en petits fragments, et je n'en. obtins aucun 
avantage. Le malade était près de périr, lorsqu'il 
it,-pendant le:sommeil , un individu s'approchant 
de lui, ténant,dans: sa, main un oiseau d'un. petit 
volume عع‎ qui lui disait : « Voici Mn oiseau appelé 
» l'oiseau jaune ?; i fréquente les lieux ‘où. se trouvent 
“des haies et des broussailles. Or prends-le, faisde 
«brûler et emploie ses cendres, si tu veux guérir de 
«ta maladie. 5 Lorsqu'il se fut réveillé, il se conforma 

à ce conseil, et cela provoqua la sortie du caleul de 
sa véssie, sous la forme d'une poussière semblable 
à cs nn: il guérit ا‎ 








1 Le mot: كاه‎ de notre texte, qui signilie “collection, pan- 
dectes, etc.r, dérive probablement du -chaldaïque #33, qui veut 
dire «assembler». Le verbe hébreu 023 n aussi le sens de « rassem- 
bler, accumuler ». ‘ 

À om no 2 تم وت عه‎ Qi 

arabe صفرام‎ adjedfif féminin qui signifié «june», du | persan 
,غون‎ dont le sens est «oiseau ». @ 4 | ! 

3 Ce passage fait probablement parte des ouvrages perdus d'Ori 
base, 11 ne se trouve pas parmi ce que nous connaissons des éerils 
de ce célèbre médecin. De plus, M. le D Daremberg a bien voulu 
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Le fait suivant offre encore un exemple de gué- 
rison arrivée par suite d'une vision nocturne véri- 
dique. Un calife du Maghreb fut'atteint d'une ma- 
ladie chronique qu'il traïta, mais inutilement; par 
beaucoup de moyens. Une ce عملم‎ nuit, il vit en 
songe Mahomet, auquel il se plaignit de ses souf- 
D Le Prophète lui dit : « Frotte- toi avée du 
là, mange du d?, et tu guériras. » Lorsqu'il s'éveilla 
de son sommeil, il resta tout stupéfait de cet événe- 
ment et ne comprit pas le sens de cés paroles”Il 
interrogea à ce propos ceux qui expliquent les rèves; 
mais aucun d'eux ne put éclaircir cela, excepté ”"Aly, 
fils d'Abou Thälib , de la ville de Kaïréwän ?. Geluisci 
dit : « Ô prince des croyants le Prophète 7 
que tu oignes ton corps avec de l'huile d'olive, e 
que tu manges de celle-ci, pour que tu poisse 0 
Le calife lui demanda d'où lui venait cette connais- 
sance, et il répondit : « Du passage suivant du Ko- 
rân : ...dun arbre béni, de l'olivier, qui ينيك‎ de 









ae se trouve point dans les fragment‏ ا 
manuscrits et inédits d'Oribase qu'il a entre les mains.‏ 

Je saisis cetté occasion pour remercier cet honorable él savant 
collègue, M. le D' Daremberg, des renseignements bibliographiques 
qu'il m'a donnés sur ce point, مدت طعي‎ agen re 
latifs au présent travail. > 

١١ Ce qui va suivre dissipera, peut -être, l'obscurité اميق‎ coûte 
phrase est enveloppée. Au demeurant, je prie le lecteur de donner 
ici au monosyllabe li عدر‎ arabe qui siguifie non, ne, “he Île 

sens de «huile d'olives. | 
l'Afikiÿal des géographes arabts; et elle est située dans فا‎ régence 5 
de Tunis. (CT. Abou'lféda, Géograghuir, texte arabe p. 144.70 
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l'Orient, عل دمع‎ l'Occident, et dont l'haile éclaire: … . 1.» 
Quand. le prince eut fait uisage de cette substance, 
il.sen trouva bien et guérit tont à fait, 

tiré le texte qui suit d'un autographe d'A.‏ لال 
de Rodhwän*, contenant son Commentaire sur‏ قلط 
l'ouvrage de Galien qui traite des sectes en méde-‏ 
cine. Il dit : « J'étais afigé, depuis plusieurs années,‏ 
d'une violente céphalalgie qui avait pour cause une‏ 
plénitude. des. vaisseaux sanguius dé la tête. Je fis‏ 
usage de la saignée, mais la douleur ne s'apaisa‏ 
point; je la répétai à plusieurs reprises, et mon mal‏ 
de tête persista toujours le même. Or je vis Galien‏ 
en songe, -qui m'ordonma de lui lire son Traité sur‏ 
la: méthode de guérir. J'en lus en sa présence sept‏ 
livres, et quand je fus arrivé à la fin dwseptième, il‏ 
dit : « J'avais oublié ton mal de tête, n 11 me pres-‏ 
crivit d'appliquer dés ventouses dans le derrière de‏ 
je suivis‏ ذ , la tête, sur l'occiput: puis je me réveillai‏ 
ce conseil, et je guéris sur l'heure de mon mal.»‏ 


3 On lire le verset entier, dont les mots ci-dessus ne sont qu'un 
fragment, au chapitre axiv, vers. 35, du Korän. On pourra voir aussi 
quelque remarques analogues à notre sujet dans la quarante-sixième 
er ttc prie وعدا عسو ب عدا‎ remis Silvestre de Sacy, 
ph}. à 

Ge personnage. sit né en Égypte, A TT UM Date de 
Caire. Il a écrit quelques livres sur cette science, et a cessé de vivre 
dans Taunée 453 où 460 de l'hégire (106: ou 1067-8 de J. C.|. On 
peut lire قد‎ biographie an chap. xiv du présent ouvrage [ems. 673, 
fol. ,لس 215 .دده‎ (GE Wüstenfeld, ouvrage cité p. 80-82; et 
pr qe Traduction de la relaion del Égypte par Ab Alf 
ps vod-104.) 

. -dGaleni-De sectis, nd os qui inrdacnater (édit. Char قا‎ 

P- van) AT 
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Voici ce que-raconte ‘Abdalmialie, fils عل‎ Zohr, 
dans le Livre du secours التيسير)‎ 21) L : » Ma vue 
s'était affaiblie par suite d'un vomissement critique 
excessif. Il me survint, en outre, un gonflement 
dans les-pupilles des deux yeux tout à da fois , et 
cela préoecupait beaucoup mon esprit. Or je vis en 
songe une personne qui, pendant sa vie, avait pra- 
tiqué la médecine, et elle m'ordonna, dans mon 
rève, de me servir du sirop de roses ) (شراب الورد‎ 
comme collyre. J'étais alors simplement étudiant; 
à vrai dire, j'avais déjà appris la médecine, mais. je 
manquais encore d'expérience; c'est pour cela que 
j'informäi mon père de ce que j'avais rêvé. Celui-ci 
médita quelque temps sur اغع‎ événement, puis il 
me dit ::u Fais usage de ce qu'on t'a prescrit dans 
“ton sommeil. n J'agis ainsi, et je m'en trouvai bien. 
Ensuite ; je n'ai pas cessé depuis lors, dans ma pra- 
tique, d'employer ce moyen comme remède pour 
donner de la force aux yeux, jusqu'au moment où 

j'écris le présent ouvrage. » 

1 y a beaucoup d'exemples du genre de celui que 
nous vénons de rapporter, au sujet des découvertes 
4 C'est le célèbre Aven Zobar où Abe Zchar, médecin arabe 
d'Espagné, mort à Séville l'an 557 de l'hégire (1163 de J, C.). 
Son pére était médecin, de méme que son fils; car il appartenait 
à cette fameuse famille d'Espagoe, les [bo Zohr, qui a fourni plu- 
DR nn ere ainsi qu'à d'autres 





“On bettlirs le:Notice d'Aven Zobar dans-le chap. لل‎ d'Ibn Aby 
Ossaïbi'ab (ms. 673, fol. 197 v. à 198 v.}. (CE Wüstenfeld, ouvrage 
cité p. go-g1; AlMakkary, The history of the Mohammedan Dynasties 
"إن‎ Spain, translated by P.de Gayangos, L L Appendis À, p, nrwi.) 
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qui proviennent d'un songe véridique. En eflet , il 
est arrivé ا‎ que des individusont vu en songe 
les propriétés de remèdes comme inspirées par ceux 
qui les leur ont ainsi fait connaître, et souvent aussi 
ces remèdes les ont guéris. Plus tard, le traitement 
and mn herré mob connu, PRE 


it tech EEE 3 
our ta mu Fsoisième catégorie. SCI مولب‎ | 
1 Oélisi connaissances médicales sont parvenues 
aux hommes pes 'suite du hasard et d'une découverte 
fortuite. nn de, CNT 
11 en est ainsi de lérooninniéhnog” qui porta An- 
dromaque 11 à introduire dans la thériaque la chair 


des vipères. Ce qui l'excita à procéder ainsi et dé- 

termina son esprit à effectuer cette composition , ce 

furent trois faits qui arrivèrent par hasard. Voici 

ses à وجري‎ assé : «Quant au premier événe- 
“4388 

Ts س1‎ utile, pour l'intelligence ds these 

J'aurai ä présenter plus loin, que je consigne ici, en le résumant, 


ce que nous savons de plus important à l'égard des deux person- 
she ré l'Ancien, سبد ويس يا‎ ve Ge 

so ic 
Le premier était nr AL de Cr, et il Véeue à Rome dans 
le premier siècle de .ل‎ C. sous le règne de Néron. Il a laissé un عم‎ 
cuil qui contient la description d'un grand nombre de médicaments 
qu'il a inventés lui-même, pour la plupart, et dont Galien 
a ensuite parlé, La plus fameuse des compositions d'Andromaque 
est l'antidote qu'il appelle galène Taies 1 mot grec qui signifie 
‘tranquillité, faieté », et qu'on a nommé depuis thériaque, Ce n'est, 
pour ainsi dire , qu'une imitation de l'antidote de Mithridate, mais 
il coutient de plus les vipères sèches, etc. لل‎ en a donné la descrip- 
tién dans un poëme grec dédié à Néron, et que Galien nous a con- 
servé dans son livre des Antidotes et ailleurs. ) Galeni de Anti, Lib. L. 
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ment, je vais dire en quoi il consiste : il ÿ avait des 
cultivateurs qui labouraïent la terre, pour la semaille, 
dans une de mes campagnes ou fermes, située dans 
le dieu nommé Bogrtoûs !. Deux parasanges de dis- 
tance: séparaient cef endroit du lieu où je demeu- 
vers ces laboureurs, pourgvoir ce qu'ils faisaient, et 
je mien retournais quand ils quittaient l'ouvrage. Je 
leur apportais, avec moi, des vivres et de la boisson, 
chargés sur l'animal que montait l'esclave, afin qu'ils 
fussent contents et qu'ils travaillassent avec courage. 
Je continuais ainsi, lorsqu'un jour je leur apportai 
cé que j'avais l'habitude de leur donner, et je leur 
amenai donc une petite cruche verte remplie. de 
vin. Le goulot en était luté et ne fut pas ouvert. 
Outre cela, je leur amenai aussi des'aliments; et 





de Eu 
L 


Galeni de Ther. ad Pis.‏ 875-8775 .م :7111 6 édit Chart.‏ روم 
éd. Chart. LL. XIIT, P- gà7-gho). Andromaque‏ كن 4 Laber, . 1 wi‏ 
fut premier médecin où archiatre de Néron, et mourut à Rome‏ 
l'anéSdelC . + : |‏ 

Andromaque le Jeune, fils du précédent, était aussi médecin, et 
il fut nommé, à son tour, archiatre de Néron, après la mort de son 
père. 11 paraît avoir écrit plusieurs livres de médecine , qui ne sont 
pas parveous jusqu'à nous. Mais Galien parle beaucoup de médica- 
ments qu'Andromaque le Jeune avait inventés et décrits. On peut 
voir, entre autres, les endroitssuivants : Guleni de Compos. med. sec. 
locos, lib. 111 , cap. 1, et lib. VI, cap. ve (édit. Chart, 1. 5111, p. 398- 
foi, et .م‎ 4gg-500); Guleni de Compos. med. see, genéra, lib. TV, 
cap. v (édit Chart. 1, 111, p.744-752). - كين‎ 

١ عل‎ lis ainsi par conjecture, Serait-ce Ports? La leçon du ma- 
nuserit ادة‎ est proprement, se (sic); celle du ms, 673, , pas نو‎ 
Le ms. 356, et l'abrégé, Vas ce mot d'une LEA 
brouillée où illisible. ds 
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lorsque les laboureurs les eurent mangés, ils prirent 
la cruche,et louvrirent: Quand l'un d'eux y eut in- 
troduit sa main, avec une tasse, pour puiser la bois- 
on, il y trouva une vipère toute macérée, et, par 
conséquent, ils s'abstinrent de‘hoire, ls dirent : لل‎ 
“y a dans ce village un individu tourmenté par lu 
“ lèpre ou l'éléphantiasis get qui souhaite la mort, à 
+ cause de la violence de son mal; nous lui ferons 
«“ boire de ce vin, afin qu'il meure: et Dieu nous 
“en récompensera , puisque nous délivrerons de la 
“sorte cette créature de:sa maladie. د‎ Hs se dirigèrent 
. vers.cel homme avec des-provisions de: bouche , et 
l'abreuvèrent de: ladite boisson , dans la certitude, 
de leur part, qu'il cesserait de vivre dans la jour- 
née Aux approches de ‘la nuit, son corps se gonfla 
enormément , et le malade resta ainsi jusqu'au. len- 
demain matin. Alors sa peau extérieure, ou l'épi- 
derme, tomba, et laissa à nu sa peau intérieure 
rouge, ou le derme. Ensuite celui-ci durcit, l'indi- 
vidu guérit et vécut un temps fort long, sans se 
plaindre d'aucune infirmité. J1 péritenfin de la mort 
naturelle, qui est la déstruction de la chaleur innée. 
Or ceci est une preuve que la chair des vipères est 
avantageuse dans les affections graves ét les maladies 
chroniques dy corps. à | 

2: « Pource qui regarde le deuxième événement : mon 
frère Baroloübioùs [برلوبيوس)‎ ! était arpenteur, ou 
commis surveillant des fermes, par ordre du roi. 11s’y 


. Je serais tenté de lire Bouloñbiois, c'est-à-dire Polybe,-iéi-en 
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rendait, le plus souvent; dans les temps rigoureux et 
mauvais , d'été comme d'hiver. Un jour il partit pour 
un village-qui était à neuf parasange 
il mit pied. à terre, pour se reposer, au pied d'un 
arbre. La saison était très-chaude, et il s'endormit. 
Une. vipère passa près de lui, et le mordit dans la 


main, qu'ilavait posée sur le sol par excès de fatigue. 





Il s'éveilla avec frayeur sil reconnul qu'il avait été at- 


teint par une grande calamité, et n'eut pas même la 
force de se lever pour tuer la vipère. L'angoisse et 
la défaillance le prirent; puis il écrivit un testament 
où il consigna son nom, celui de sa famille , le lieu 
et la description de sa demeure. 11 l'attachra sur l'ar- 
bre, afin que quand il serait mort, et qu'un individu 
passeraitsprès de lui et verrait le papier, il le prit, le 
lût, et informät de l'événement sa parenté; après 
cela, il se résigna à périr. À peu de distance de lui 
il y avait de l'eau, dont un petit excédant se trouvait 
dans un creux, au pied de l'arbre auquel il avait at- 
taché le billet. Il avait une grande soif et il but beau- 

coup de cette eau. À péine fat-elle entrée dans son 
intérieug, que sa douleur s'apaisa, ainsi que tout ce 
qu'il avait éprouvé par suite de la morsure de la vi- 
père. 11 guérit donc et resta tout stupéfait, car il ne 
savait point ce que contenait cette eau, Or il coupa 
un béton, ou une branche de l'arbre, et commença 
à rechercher avec cela ce qu'il y avait au fond de 


l'eau, puisqu'il lui répugnait de la remuer avec sa) 


core par conjecture. Ou bien c'est peut-être Procope, suivant un 
des manuscrits, le n° 675, qui porte pee | 


san ges de distance , et 


a 


ho ee. le °° la 
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main;.par crainte qu'il n'y eût encore là quelque 
chose qui عنم‎ lui faire du mal. [y trouva deux vi- 
pères, qui s'étaient sans doute battués entre elles , vt 
qui étaient tombées ensemble dans l'eau, où r'elles 
avaient macéré, p' 

«Mon frère arrive 4 notte maison sain sat: il 
continua dans cet excellent état de santé tout le temps 

qu'il vécut: il Jaïssa l'emploi qu'il avait, et sé borna 
js s'attacher à moi avec ‘assiduité. Ce que nous ve- 
nôns de raconter est une nouvelle preuve que la 
chair des vipères est utile contre la morsure des 
mêmes vipères, ‘des qu AGE ” animaux nes: 


et rapaces. 


1x Voici ce qui concerne le 2 وف و‎ 


le roi Bioüloûs '[بيولوس)‎ possédait un page mau- 


vais, Médisant, vil, et offrant, en un mot, la réunion 


| I m'est impossible de PAS au juste quel prince on entend 


désigner par ce nom, où par sa variante Horlots ,(بولوس)‎ que 
fournit le manuscrit 673: C'est peut-être Julius, ou Vitellius , ou 
méme Ptolémée. Tout ce que je puis dire, c'est que, bien souvent, 
les Arabes fout preuve d'une ion ignorance on عه‎ qui re- 
garde l'histoire ancienne; et je su que ce sont eux qui ont, 
poar Le moins, brodé sur les détails onnés par Andronque, si tant 
est que ceux-ci soient authentiques, et non tout À fait apocryphes. 
«Je vaistranscrire ici, surtout comme exemple des bévues historiques 


_« chronologiques des écrivains arabes, précisément l'article qui 


concerne ne (sans doute l'Ancien), tel que je le lis dans le 
LT ©)! انوأ‎ ok, manuserit dé ها‎ Bibliothèque impériale, On 


rémarquera, 1" عمو‎ l'auteur fait vivre Andromaque du temps d'A- 
lexandre; et "د‎ qu'il le dit prenvier médecin dans l'Ondon {mot 


' qui désigne le fleuve Jourdain, et peut-être le district au pays du 


Jourdam ; dass ln Palestine et la Syrie), Il est évident que ces as- 
sertions sont l'une et l'autre également fausses. Voici la citation : 
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de tous les vices, de toutes les calamitéss mais il le 
tenait en grande considération.et l'aimait beaucoup, 
précisément à cause de ses vices. Ge page avait of- 
fensé un grand nombre de gens, de sorte.que les 
ministres, les gouverneurs et les princess ‘entendirent 
pour provoquer sa ruine. Îls ne purent y réussir, à 
cause de l'estime que le roi-avait pour lui. L'un. d'eux 
imaginaune ruse et dit aux autres : « Allez broyer le 
“poids de deux drachmes d'opium, et faites-les Jui 

“prendre dans.ses aliments-ou danssa boisson. Il 
“arrive assez souvent que des personnes périssent 
«d'une mort subite: lorsque celui-ci sera mort, 
«vous l'apportérez en présence du roi, et son corps 
“sera exempt de toute blessure, de toute lésion ap- 
«parente. » Or plusieurs de ses. ennemis invitèrent 
ce page dans un jardin et comme ilsine réussirent 
point à lui faire avaler le poison dans: la nourri- 
ture , ils lé mirent dans la boisson. Au bout d'un 
court espace de temps, il mourut (en apparence). 
Den les auteurs جيه‎ ‘crime فط رق‎ :« Laissons le 








ان روناخسن sys is‏ فى امسق pote‏ 7 تكن له 
شهرة عيزة ا وقق ru me Si‏ من Hé‏ ع وله SE‏ 
مذكورة أق مدارس ١ 15e‏ العلم CES, Un) er‏ بالاردن FR‏ 
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“mort dans ‘une chambre, scellons-en la porte, ét 
“mettons-ÿ, pour la garder, les artisans, péndant que 
“nous irons trouver le monarque et que nous l'ins- 
“truirons que le jeune homme est mort-à l'impro- 
“vise ; afin qu'il envoie, pour l'exäminer, ses géns de 
«confiance, » Lorsqu'ils fürent tous partis chez lesou- 
vérain, les artisans virent üne vipère sortir d'entre 


les arbres el pénétrer dans la chambre où était le 


page. Ils ne purent pas entrer derrière le reptile-et 
lé tuer, puisque la porte était condamnée, Après 
quelque temps, le page se mit à crier + « Pourquoi 


taver-vous fermé la porte sur moi ? Aidez-moi, car 


“une vipère m'a mordu, » Il poussa la porte de l'in- 
térieur, les gardiens du jardin réurirent leurs efforts 
aux siens de l'extérieur, de facon qu'ils la brisèrent, 
Le pagé sortit et n'avatt aucun mal. Ceci est encore 
une preuve que la chair des vipères est avantagense 
contré les boissons vénéneuées et mortelles» 

- Voilà tout ce qu'a raconté Androinaque. Le fait 
suivant offre aussi l'exemple d'une chose, découverte 
par hasard et à la suite d'un événement fortuit : un 
malade, dans la ville de Bassora . était devenu hy- 
dropique et les membres de sa famille désespéraient 
de le sauver. Ils avaient fait usage, pour le traiter, 
d'un grand nombre de moyens médicaux, mais ils 
ne Lourrissaient plus aucune espérance à sôn égard, 
et ils dirent : « Il n'y à pas possibilité de le guérir. » 
Le ntalade entendit cela de la bouche de sés proches, 
et il leur dit : « Laissez-moi donc maintenant me 
“procurer la jouissance des biens dé ce monde et 
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« manger tout ce que je voudrai; or, ne me tuez pas 
« par la diète.» Ils lui répondirent :« Mange, ce que 
“ tn voudras. » Le malade s'asséyait enelfet, à la porte 
de:sa: maison, il achetait et mangeait de tout ce qui 
passait devant dui, 11 غتى‎ un jour un-iudividu qui 
vendait des sauterelles cuites, ét il en achétar une 
grande quantité. Quand il lé: eut mangées, il fut 
atteint d'uné diarrhée séreuse, qui dura trois jours 
et qui faillit le perdre ; tant elle était considérable. 
Mais lorsque le flux du ventre s'arrêta, tout le mal 
dont il souffrait dans son intérieur disparut, sa force 
se rétablit, il guérit et put sortir pour s'occuper de 
ses affaires, Un médecin le wvit:et fut surpris de cet 
événement. [1 le questionna à ce sujet, et l'individu 
guéri lui fit part des détails concernant son rétablis- 
sement: Le médecin dit alors; «Les sauterelles n'ont 
« pas, de leur nature, da propriété de prôduire l'effet 
“ dont tu parles ; or, indique-moi le marchand qui 
ute les a vendues. م‎ Quand il‘le lui eut fait con- 
naître, le médecin demanda à ce marchand où ül 
chassait ses sauterelles, else dirigea avec lui vers le 
lieu qu'il désigna. 11 vit qu'elles:sé trouvaient sur un 
sol dont: là principale plante était-le mezereum À; Ce- 
lui-ci est justement un remède employé contre l'hy: 
dropisie: lérsqu'on en administre à un malade le 
poids d'une seule drachine, il en résulte une purga- 
tion prompte el tellement abondante , qu'on est im- 








C'est le daphne mérites de La famille des thymélées. 
Îl est connu vulgairement sons les noms de « bois gentil s et de « lau- 
réole femelle ». 5 
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puissant pour l'arrêter; de sorte que le traitement 
par ce moyen est dangereux , et, pour cette raison 
les médecins osent rarément le prescrire. hote. 
relles s'étant donc abattues sur cetté plante, qui a 
été ainsi digérée dans leur intérieur, puis celles-ci 
ayant été cuites, l'action du végétal en a été affaiblie, 
et les sauterelles ناد كمه‎ être: mangées et: وج‎ 
ladite guérison au moyen de cette plante. | 

Voici un’autre cas de guérison arrivée ha 
voie fortuite et par hasard : Apollon, qui a donné 
le: jour à Esculape , avait une tumeur inflammatoire 
dans un bras, qui le faisait cruellement souflrir, Or, 
étant réduit à la dernière extrémité par suite de ce 
mal, il désira vivement de se rendre au bord d'un 
fleuve, où ses esclaves le transportèrent par son 
ordre. Il y avait là la plante nommée sempérvioum!, 
sur laquélle il plaça son bras pour le rafraîchir, Cela 
diminua sa douleur, et:il continua un temps assez 
long à rester dans cette position. Le lendemain ma- 
tin, il fit comme la veille ; et il guérit complétement. 
ape les gens s'apercurént de la promptitude de 

sa guérison ils réconnurent que la cause en était 
dans des moyen susindiqué. L'on dit mêmé que c'est 
le premier médicament qui ait été découvert. 

* I'existe beaucoup d'autres. exemples du genre de 
ceux que nous avons mentionnés. 








3 Céla décigns مسحة سا2‎ cu le geñre orpin Laden), groupe de 
végétaux succulents de la famille des joubarbes ou des crassulacées. 
Melqnes espèces sont en “effet employées comme émollientes. 
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7 | Quatrième catégorie. 


Quelques connaissances médicales sont parvenués 
aux hommes par-suite de ce qu'ils ont observé chez 
les animaux. Ils se sont ainsi conformés aux actes de 
ceux-ci et les ont imités. 

Rhazes raconte, dans son ouvrage sur les 00111 
des choses ) ؛' ( كناب لخواضي‎ que l'hirondelle, quand 
elle voit ses petits atteints de la jaunisse, part et 
apporte ce qu'on appelle ka pierre de l'ictère. C'est 
une petite pierre blanche, que l'hirondelle seule con- 
٠ naît et qu'elle place dans'son nid, de sorte que ses 
petits guérissent. Quand l'homme veut se procurer 
cette pierre, il enduit de safran les petits de l'hiron- 
délle. Celle-ci pense alors qu'ils sont pris de a jau- 
nisse, vole à la recherche de la pierre et l'apporte. 
On la prend ensuite, on la suspend sur la personne 
atteinte d'ictère, et cette pierre la soulage. " 


Un fait analogue est fourni par les aigles, quand 


la femelle se trouve gênée par ses œufs, dont la sortie 
est difficile; ce qui la fait tellement souffrir que 
quelquefois elle court danger de mort. Lorsque le 
mâle s'en aperçoit, ils'envole et rapporte ensuite uné 
pierre nommée kilkil (mot qui signifie «son , bruit »), 
car, étant agitée, elle fait entendre un certain bruit 
dans son intérieur. Pourtant, si on là brise: on + 


١ Ibn رطق‎ Ossaïbi'ah parle de ce célèbre تاهيه‎ ainsi que de 
ses nombreux ouvrages, au chapitre x1 de son livre, vd il traite des 
médecins de la Perse (ms. 673, fol. 158 r. à 164 v.). (Cf. Wüsten- 
feld, ouvrage cité, p. 4o à لهذ‎ 

un. 19 
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trouve absolument rien. Tous ses fragments, étant 
agités, font aussi entendre un bruissement comme 
fait la pierre dans son intégrité, Gelle-ci-est plus gé- 
- méralement connue sous le nom de pierre de l'aigle. 
Le mâle la-dépose donc dans le nid, ce.qui facilite 
la sortie des œufs de sa femelle. Les hommes font 
usage de la même pierre, dans les cas d'enfantement 
difhcile, d'après l'exemple tiré des aigles. : 
Quand les yeux des serpents sont devenus obseurs 
par suite d de leur demeure, pendant l'hiver, dans les 
ténèbres de l'intérieur de la terre, et qu'ils sortent 
de leurs cachettes au temps où il commence À faire | 
chaud, ils recherchent la plante du fenouil. Ils pas- 
sent à ae repnises leurs yeux sur ce végétal, 
qui remédie à leur infirmité, Lorsque les hommés 
eurent été témoins de.ce fait et qu'ils eurent expé- 
rimenté à ce. sujet, ‘ils trouvèrent qu'une des pro- 
priétés dufenouil c'est de faire disparaître la faiblesse 
de la vue, si on se sert de son eau distillée en collyre. 
Galien-mentionne, dans son ouvrage sur les clys- 
tères!, -et d'après Hérodote , que c'est un oiseau 
cramé anik ? qui, le premier, a montré aux Lhom- 
mes la cc nnaissance des lavements. H prétend que 
cet oiseau mange beaucoup, et ne manque jamais 
d'ayaler toutes les viandes qu'il peut se procurer. Son 
ventre بعد‎ constipe, par suite du mélange et de l'a- 
bondance des humeurs dépravées. Quand cet état 


s.Galeni de clysteribus Libellus {édit Chart, ا‎ XII, p. 1023). 
2 0 مد‎ la même chose علفمدد'سن‎ Il s'agit ici de 
l'ibis, oiseau de l'Égypte, qui a quelque rapport avec la cigogne. 
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lui devient insupportable, il se dirige vers la mer, 
prend de l'eau avec son bec, qu'il introduit après cela 
dans son fondement, et, par le: moyen de l'eau de 
la mer, les humeurs emprisonnées dans son corps 
sortent. Ensuite cet. RER retourne À son نودت‎ 
habituel de nourriture. 


| Cinquième catégorie. da it 
Quelques connaissances médicales sont: arrivées 
aux hommes par la voie de l'inspiration ou de l'ins- 
tinct, comme cela a lieu pour beaucoup d'animaux. 
On dit que lorsque le faucon souffre dans le ven- 
tre, il se dirige vers un oiseau qu'il connaît bien et 
que les Grecs appellent dryops ) دريفوس‎ | !. Il le 
chasse, mange de son idee et sa douleur ENG à 
l instant, 1 
Nous voyons les chats manger de foin. ou des 
herbes, à l'époque du printemps; s'ils en manquent, 
ils se tournent alors vers les feuilles sèches de cer- 
tains arbres dont on fait les balais, et ils en -avalent. 
On sait pourtant que ce n'est point [à la nourriture 


9 
, 1 LUS 


١ Je lis ainsi par conjecture et parce que je ne connais point de 
nom d'oiseau, en grec, qui approche le plos de la leçon arabe, que 
celui de dpéoÿ, مجه‎ Îl est mentionné da la comédie des Ciseaux, 
d'Aristophane, dans le vers suivant, qui est le 305": | 

xp nada, pee; Dhs do‏ رع انج وغل 
.(äristophanis comedie undecim, etc. édit. de Leyde, 1760,‏ 
t. Al, p. 706).‏ 
Le dryops désigne le picus ou pivert.‏ 
D pe dm où in te du‏ 
1 


D RUES 7 LP = »” + 
_ - كا‎ 


شاط اا هود a‏ 
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habituelle de ces animaux; mais l'instinct les invite 
à agir ainsi, Dieu ayant constitué cette action comme 
une cause de la santé de leurs corps. En effet, après 
avoir mangé de ce qu'on vient de dire, les chats 
vomissent des humeurs de différentes sortes qui s'é- 
taient amassées dans leur intérieur. Hs continuent 4 
faire usage de ces herbes jusqu'à ce qu'ils s'aperçoi- 
vent qu'ils se trouvent dans leur état habituel de 
santé, et alors ils cessent. | 
Quand les mêmes chats reçoivent quelque lésion 
d'un des animaux nuisibles et venimeux, ou bien 
quand ils ont mangé, par hasard, quelque chose 
provenant de ces derniers, ils recherchent les lam- 
pes et les endroits où l'on garde l'huile, Hs avalent 
de celle-ci, et alors les Ve pie LE ressentaient 
s'apaisent: 

On assure que les bêtes de somme, , quand elles 
broutent pendant le printemps du laurier-rose, en 
deviennent malades. Elles accourent alors tout de 
suite versune herbe qui est l’antidotede cette plante, 
ellés la paissent et, par ce moyen, elles guérissent. 

L'événement suivant, arrivé depuis peu, confirme 
ce que nous venons de dire : Behä eddin, fils de 
Nakkädhah , le secrétaire, raconte que, lorsqu'il voya- 
geait dans la direction de Carac!,il passa par مقط‎ 
lil, stabon où il y a du laurier-rose en abondance, I] 
mit pied à térré, ainsi que plusieurs autres individus, 

' La ville et le châtéau de Carac sont situés dans la Syrie, sur la 


limite de celle-ci et du Hidjäz. (CF. Abou‘lféda, Géographie, texte 
arabe, p. 246.) 
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dans un endroit de cette station, et tout près d'eux 
se trouvait ladite plante. Les esclaves attachèrent 
dans ce lieu lés bêtes de somme de ces individus; or 
elles broutèrent les herbes qu'elles purent atteindre 
et mangèrent du laurier-rose. َي‎ à ses bètes de 
somme, à lui, ses esclaves les n ent, de sorte 

qu'elles errèrent à volonté et allèrent paitre dans des 
et différents, tandis que les autres restèrent à 
leur place et ne purent pas la quitter. Le lendemain 
matin, on trouva les animaux de Behà eddin bien 
portants , mais ceux des autres voyageurs furent trou- 
vés tous morts, sans ras dis dans le lieu où ils 
étaient attachés. } 

-Dioscoride raconte, dans son ouvrage, que les 
chèvres sauvages dans l'ile de Crète, quand elles 
sont atteintes par des flèches, et que celles-cr restent 
dans leur corps, s'empressent de paître la plante 
nommée almechcather لس‎ qui est une sorte de 





+ Ce nom bisarce: se it ddl, de fois, dans Avicenne, رد‎ 


de différentes manières, On trouve, en effet, tantôt أفشير‎ 
tantôt ë=2l مشكطر‎ , ou bien ,مشا طوامضيغ‎ etc. Cela ligue. 
le plus souvent, le dictame et quelquefois aussi une. espèce de pou- 
liot. Ce sont, l'un et l'autre, des végétaux aromatiques et sümalants 
qu'on a parfois, et à tort, confondus ensemble. On a même nommé 
le dictame « pouliot des bois,» siluestre. pulegium; mais , le véritable 
pouliot est une espèce de menthe, el le dictame ppp سوتسامر‎ 
variétés, dont ane ‘est la fraxinelle, 
Qn pourra voir, à où hujét les كاسم‎ que je vais indiquer da 
texte arabe d'Avicenne publié à Rome en 1593. Dans Je tome بآ‎ 
gant: 1. 34 et suiv, l'anteur dit quelques mots sur la description 
امشير‎ phare vil en indique deux espèces ou variétés, «ont 
Fe est appelée le vrar et l'autre le faux, à 1 de Ihosco- 


| أ‎ M st ls ال‎ LL. M | 
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séboE (ou mieux, le dictame). Les flèches tombent 
et ces animaux ne ressentent plus aucun mal 
Le kädhi Nadjm eddin ‘Omar, fits de Moham- 
مقس‎ , fils d'Alcoraïdy, m'a rapporté ce qui suit: que 
la cigogne fait son nid au sommet des coupoles et 





des lieux iélevés; qu'elle à un ennemi, parmi les 


oiseaux, qui la poursuit toujours, et qui se dirige 
vers son nid pour en casser les’ œufs. Le kädhi 
ajoute : «Mais il y a quelque part une herbe dont 
la propriété est que l'ennemi de la cigogne devient 
aveugle dès qu'il en respire l'odeur. La cigogne l'ap- 
porte dans son nid et la place sous ses œufs, de دكا‎ 
çon que l'oiseau ennérhi ne 0 alors rien entre- 
pete ارم‎ ces derniers?.» pr . 

| 0 
ride, ER és Lx péoinében Dia تيص ياوها‎ en مسف‎ 
de Crète (Origanum dictamnus), et la seconde à quelque espèce de 
marrubeou à la fraxinelle. Au tome Il, p.89, 1. 28, Avicenne parie 
de nouveau de cette plante, à l'article du traitement des brûlures. 
[l y revient; p. 179,11 7 et 34, à l'occasion de la thériñque , et 
ailleurs. : ب‎ 

1 من‎ lit, en effet, dans Dioscoride, à l'article du dictame, les 
paroles suivantes : « Produnt in Creta capras, sagittis percussas, bu- 
«jus herbe pastu, ens excutere. » | 8. Dioseoridæ Pharmacorum sim- 

medicæ Libri VIII, ete, To. Ruellio pl pcs etc.‏ عدوم 
Hb. 111, Gp. xxxr, fol, 164, B.)‏ .1529 

2 Les lignes qui suivent , que j'ai extraites d'Ælien, avancent une 
chose qui a beaucoup d'analogie avec le fait dont parle notre au- 
teur. Voici 16 passage :  Ciconir ovis suis es molientes ves- 
«pertilioncs. sapientissime vindicant. Quam عط‎ itaque solo suc 
cons ونه‎ ipsa sferilia efficiant , PRIS dise code - 
« platanis folia in nidos suos iaféront, ad que accedentes vesperti- 








: «fiones, torpore comprehensæ, perniciem afferre non queutnt.s 


{ Claudii Ælians De animalien natura Libri XVIL Petro Gillo Gallo 


et Conradé Gesnero Helvetio interpretibus, ete. lib, 1, .وى‎ xxxvir. | 
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«l'Unique de l'époque»; raconte dans son ouvrage. 
intitulé : Celui qui médite المعتبر)‎ ( que le ‘hérisson 
à dans sa cachette des portes qu'il ferme et qu'il 
ouvre, suivant le souffle des vents qui lui sont nui- 
sibles ou favorables. | (ui jar: Ad 
١11 raconte aussi qu'une personne 2 vu l'outarde 
combattre contre la vipère,, s'enfuir de celle-éi pour 
aller vers une plante légamineuse dont elle mangea, 
puis retourner au combat. Que ladite personne ayant 
été témoin de ce fait, courut vers cette plante et la 
coupa; pendant que l'outarde était occupée à com- 
battre la vipère. Quand la première revint vers le 
lieu où avait poussé cette herbe et qu'elle ne la trouva 
plus, elle se mit à tourner autour de la place sans 
pouvoir découvrir ce qu'elle cherchait. Elle tomba 
morte bientôt: et il fut évident qu'elle se guérissait, 
par le moyen de cette plante, des blessures qu'elle 
recevait de son adversaire. | 
Le même auteur mertionne que là belette, quand 
elle se bat contre le serpent, s'aide en mangeant de 
la rue; que les chiens, lorsqu'ils ont des vers dans 
les entrailles, avalent de la lavande, ce qui les fait 


1 [1[ était natif de Bassora, et atiaché, comme médecin, au ca- 
life Mostandjid billäh, qui régna tranquillement pendant les années 
555 à 566 de l'hégire (1160 à 1170 de .ل‎ C.). 11 a écrit plusieurs 
ouvrages, tant de médecine que de philosophie. Tba Aby Ossaibi'ab 
. doune ss. notice et mentionne ses Œuvres qu chapitre x, où il 
traite des médecins de l'Irk, etc. (Ms. 693, fol, 147 r. à 148 r.} 
(CF. Wüstenfeld, ouvrage eité, 98-09, et Reiske, Abulf. Ann. musl 
م 111ب‎ 599 etÜos.) | 


2 عن _ افيد يخا as dati‏ 
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voir et les purge; que 13 وك‎ étant-blessée 
soignesa plaie au moyen de l'origan des montagnes 
(une espèce de pouliot); enfin, que le bœuf sait 
faire Ja distinction. des herbes qui $e ressemblent 
quant à léur extérieur, qu'il reconnait celles qui 
Jui conviennent et les paît, et celles qui lui seraient 
nuisibles , et il les laisse. Cela, malgré son insatia- 


» ble appétit, sa gourmandise et la stupidité de sa 
cenvellés mit 1660 pur 


Al y a un grand nombre d'exemples de la nature 
des faits qu'on vient de lire. Ainsi donc, puisque les 
animaux, qui sont privés de la raison, ont reçu par 
inspiratiôn ou instinct Ja connaissance des choses 
qui leur conviennent et leur sont utiles, l'homme 

aussi doit l'avoir reçue, et, à plus forte raison; l'homme 

qui est intelligent, éclairé, libre dans ses actions, et 
la plus noble des créatures. Ceci est l'argument le 
plus considérable en faveur de ceux qui soutiennent 
que la médecine n'est qu'une inspiration et une 
direction de Dieu (qu'il soit loué!}, au profit des 
hommes. | 

En somme, la plupart des connaissances médi- 
cales sont sans doute parvenues aux hommes au 
moyen عل‎ l'inspiration divine, et-aussi au moyen de 
l'expérience, du hasard et des événements fortuits ; 
puis ces notions se sont multipliées parini eux, ai- 
dées surtout en: cela par le raisonnement établi sur 
les faits observés, et auquel ils furent amenés par 
leurs propres qualités naturelles. Ainsi, ils acqui- 
rent la connaissance de choses nombreuses , assem- 
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blage de toutes les notions partielles provengnt des- 
dites voies différentes et opposées. Plus tard, les 
hommes méditèrent sur ces matières, ils déduisirent 
leurs causes et leurs analogies, et par là ils furent 
en possession des règles générales et des principes 
de la science. Tel fut, en effet, le commencement 
de l'étude et de l'enseignement, lesquels finissaient 
aux notions générales acquises jusqu'alors; car, 
quand la science est bien établie, l'enseignement a 
lieu depuis les faits généraux jusqu'aux faits parti- 
culiérs, tandis que, dans son origine, il remonte, 
au contraire , de ceux-ci à ceux-là, (ILest donc syn- 
thétique au lieu d'être analytique.) 

J'ajouterai ici, comme je l'ai déjà indiqué aupa- 
ravant, qu'il n’est pas nécessaire de supposer que le 
commencement de la médecine ‘ait été‘particulière- 
ment dans un lieu à l'exclusion d'un autre, ni qu'un 
peuple ait été seul en ceci et-en dehors de tous les 
autres. Il ne peut exister, à ce sujet, qu'une diflé- 





rence du plus au moins, et une variété dans les di 


vers modes de traitement; car il est hors de doute 
que chaque peuple s'est mis d'accord à l'égard d'un 
certain nombre de médicaments qu'il a employés, 
etau moyen desquels il a traité les maladies. 

Je suis d'avis que le motif par suite duquel les 
opinions différent touchant l'attribution de la méde- 
cine à tel ou tel peuple, vient seulement de ce que 
la science s'est montrée de nouveau chéz une nation 
que l'on a ainsi regardée comme celle qui l'a fondée. 
En eflet, il se peut que l'art médical ait existé d'a- 
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une nation, puis. qu'elle eut surgi chez une autre, 
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bord chez un peuple ou dans un coin particulier 
du globe, et que ce peuple ait été effacé du monde 
et perdu, par des causes célestes et terrestres, Telles 
sont, par exemple, les pestilences qui ravagent, les 
famines qui font émigrer, les guerres qui détruisent, 
les rois qui triomphent, et les manières de vivre.dé- 
sand la médecine eut été anéantie hez 





et qu'il s'écoule depuis lors un temps fort long, on 
oublia ce انقوف تحن‎ précédé, et l'on regarda la:se- 
conde nation comme l'inventrice de cètte science, 

exclusivement à la première, L'on a alors raisonné 
sur le commencement de l'art médical, uniquement 


‘ par rapport à celle-là, et l'on.a dit : « Depuis qu'il 


s'est montré ainsi, etc.» Mais on veut dire, en réa- 
lé : « Depuis que l'art médical s'est montré chez ce 
peuple, en particulier. « 

Gette confusion se retrouve, “er yet ce qui 
oigné. En.elet, il est مه‎ 
toire, ainsi que Galieu et d'autres. l'ont déjà raconté. 


0-5 


.: qu'Hippocrate -ayant-vu l'art médical près de sa 


perle, et ses traces presque eflacées chez la famille 
d'Esculape !, dont il-faisait partie-lui-aussi, il sauva 
la médecine par cela même qu'il la fit connaitre ب‎ 
il la divulga aux'étrangers ; la fortifia, lui donna une 
nouvelle vie, et la répandit au moyen des livres où 
9 Ja consigua. C'est pour cela que beaucoup de gens 


Rex gén, Ca des Axclégiades. gens.que l'on dési-‏ ل 
d'Esculape, dont le nom grec est‏ كاد me‏ 







F 
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disent qu'Hippocrate est le premier qui ait fondé 
l'art médical et qui l'ait exposé dans un ensemble 
d'ouvrages. Mais, il est certain seulement qu'Hippo- 
crate est le premier membre de la famille d'Escu- 
lape qui ait réuni dans des livres les connaissances 
médicales, af qu'ils servissent à l'enseignement de 
tout ‘individu, sans exception, capable d'apprendre 
la médecine. Ce sont ses ouvrages qu'ont pris pour 
guide les médecins qui soht venus après lui, et jus- 
qu'au temps présent. Mais Esculape l'Ancien est le 
premier qui ait raisonné au sujet de la médecine ; 
comme nous le dirons bientôt, avec la permission 
de J'Étre suprème. | 
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pu 
KHORASSAN ET DE LA TRANSOXIANE 
Au | au 1 sèoue DE L'HÉGIRE SU 
PAR M. C. BARBIER DE MEYNARD. 
Le AMD 


CHAPITRE.SECOND. | ; 
pes POÈTES MODERNES QUI ONT VÉCU À LA COUR DES SAMANIDES À 
BOUKHARA, OÙ QUI ONT EXERCÉ DES CHARGES PUBLIQUES DANS LES 
DIFFÉRENTES PROYINCES SOUMISES À CETTE DYNASTIE (55), 


Boukhara était le siège du gouverne ent des Sa- 


manides et le ceñtre de leur atitorités cette ville 


À. 


هي 
0 


زاج 
سي ni a dé S'il‏ 





“far Mohammed ben, 
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réunissait tout ce qu'il y avait alors d'hommes dis- 
tingués ; elle était le ciel où brillaient torites les étoiles 
de la terre, le jardin où Soremicno toutes les gloires 
de l'époque. 

Voici ce que m'a raconté. à ce propos, Abou Dia- 
ousse el-Moussawi (56): « Mon 
re Abou'l-Hassän donna un jour à Boukhara; sous 
le règne de l'émir Saïd, un grand festin, où il réunit 
les étrangers les plus illuStres. On 1 voyait Abou'l- 
Hassan el-Ladjam, Abou Mohammed ben Mathran, 
Abou Nasr ben el-Hozaïmi, Abou Djafar ibn el- 
Abbas, et une foule d'écrivains non moins remar- 
quables, L'assemblée une fois réunie, les parfums 
d'une conversation ingénieuse s'élevèrent du milieu 
d'elle; les convives se passèrent tour à tour la coupe 
des Téparties: brillantes; ils répandirent les perles 
de leur érudition firent étinceler Le» ما‎ 
leur esprit et déployèrent à l'envi les prodiges de 
leur éloquence. Alors mon père, saisi d' admiration, 
se tournant vers moi, s'écria «Quel beau jour, à 
“mon enfant, que Galtti seù où tout ce qué notre 
“siècle compte d'hommes remarquables est réuni 
« chez nous! Retiens-en la date et redis-là à tes en: 
«fants, car je doute que, dans tout le cours de ton 









“existence, tu voies encore une assemblée comme 


«celle-ci.» Mon père disait vrai, et jamais, depuis 
lors, le collyre d'une réunion aussi belle n'a rafraichi 
mes yeux 10 (37) 


- 


1 | 
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ABOU'L-HASSAN ALI BEN EL-HASSAN EL-LADJAM EL-HAR- 
RANI el الخام‎ 58 

Ce poëte arriva à Boukhara sous le règne de l'é- 
mir Hamid et y démeüra jusqu'à la fin du règne de 
l'émir Sédid. I fit, dans ce laps de temps, plusieurs , 
voyages, occupa divers emplois, et fut plusieurs 
fois destitué (59). Doué d'un esprit très-fin, d'une 
mémoire surprenante et d'un talent Dao aie pour 
la poésie, ilrétait, par son caractère mème, enclin 
à la satire; c'était, en général, aux grands qu'il sat- 
taquait de’préférence, et pas un de ceux qui occu- 
pèrent le pouvoir ne fut à l'abri de ses épigrammes. 
Abou Bekr el-Kharezmi mé racontait que, dans sa 
jeunesse, il osa provoquer ce redoutable poëte en 
عدي‎ contre lui ces vers : 


عضوة فرعون :| La Faye | ait,‏ 
slis‏ ابليس ait,‏ خالف:ف4 السجدة ابليسا 


J'ai reéonna dans le caractère de Ladjam en général, dans 
ses vers en particulier, l'orgueil du Pharaon; el, cependant, 
il porte humblement son bâton comme Moïse. Satan l'a égaré ; 
mais, en dépit de Salan , il fait sa prière. 


El-Kharezmi espérait, par cette attaque, avoir 
l'honneur d'être critiqué par le poëte; mais il n'en 
obtint pas de réponse, et il put s'appliquer cette 
pensée de Mouténebbi : « Que celui qui te provoque 
envie le sort de-celui à qui tu ne réponds paslo 


«1 


ليا 





6. bu ا‎ “ft 
L_ de ss” 


204 MARS-AVRIL 1854. ع‎ 
| N'ayant ; jamais vu de recueil des poésies de La- 
djam, j avais eu d'abord l'intention de les réunir en 
divan ; j'ai renoncé depuis à ce projet et je me suis 
1 borné À citer les passages qui me paraissent con- 
venir le mieux au plan de صقم‎ livre. 
D" ١ Ainsi , parmi les qassideh qu'il nn en l'hon- 
peur de différents que on re les 
vers suivants adressés ssés à Abou Diafar el: 
DE | 
00١ سماوك فى الندى‎ rs بت على‎ 
م‎ 
race À os as sp cr 
طريق واحد‎ de لك ى القنام‎ 


Tes bienfaits se répandent sui la foule comme la rosée qui 
tombe du ciel, et moi, je tends vainement la main sous un 
nuage glacé ; et pourtant, que {u m'accordes ou non tes 
faveurs, je ne cesserai jamais de célébrer ton nom. 










of‏ ادا بذكر الشيم اشعارى 
واعتبٌ الدهراذ عاديتبه GA‏ 
مى آل dis kiss‏ وفضصرار 
br”‏ جارةه à‏ كل :نايبية 
جار الاراقهمس & انامز ss‏ قار 
El os‏ ونه وو 
dll‏ سه épais‏ 
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_Le scheïkh est bien au-dessus de mes paroles et de mes 
louanges, mais Je veux que son nom soit l'ornement de mes 
vers, La fortune: ١ cessé عل‎ me nuire, quand je mé suis plaint 
de ses rigueurs À à un noble descendant de Ia famille d'Otba , 
homme tout-puissan! pour vuire € où pour ren 
lui sq ago trouve en ji un rolecleu 








Su Hassan ben Malek : 3 
ae داج اللون‎ j'a 
''وقطعناالمشالك لا انمالك‎ A 
CCE = واعميلنا السرى‎ 
بن مالك‎ re GE Ends 
L ee” Se A EE فقل‎ 





Aprés avoir امم‎ Eos ادليه‎ de l'infortune ; 
après avoir parcouru les routes et les provinces les plus loin- 
laines; au bout dé ma longue course, meurtrier, je me suis 
abrité sous le tôit hospitalier de Hassan ben Malek, Dis main- 
tenant à la fortune : « Poursuis , si tu veux . d'autres victimes : 
ra nous ne SE pra plus و‎ "(6 1 


Mais, comme nous l'avons dit, ce fut surtout dans 
la satire que Ladjam déploya toute sa verve, et ce 
nest guère qu'à ce titre qu'il s'est acquis une répu- 
tation solide: Voici quelques fragments qui prouvent 






UT Pier 


_ Contre Abou Dijafar el-Othi : 
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qu'il ne-craignait pas de s'attaquer aux personnages 
les plus puissants de son époque : 


Lu ds‏ فصارمثل الدب 
| + الحل 3 5 57 
عليه الف لعنة مى ربى 

Le caracière de cet Otbi s'est altéré; cet homme ne sait 


plus que gronder, injurier, frapper à outrance; il a bu un 


breuvage qui l'a métamorphosé en ours. Que mille malé- 


dictions tombent sur lui! Se 
Goritre les agents et les amis du précédent : 

فلعنة الله على près‏ وضو ابو بكر بن شهمرد 

وأرجع الى جد فمافيهم ‏ ياسيدى اندل من جد 








-  Lés agents du scheïkh sont, à l'exception de Hämd, de 





+ 
TA 
1 


vrais pions d'échiquier et de nerd:; que Dieu maudisse l'un 


d'eux, Abou Bekr ben Schahmetd Si je necraignais de violer 
ma promesse, je saurais bien que dire du petit bossu; mais, 
pour en revenir à Hamd, non, seigneur, il n'y a pas parmi 
eux un homme plus vil que ce Hamd (62). | 


ls + 1 


On raconte que Hamd ben ال اميه‎ en en- 


88 
ا 
سم +« 
F‏ ين 
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tendant réciter le premier vers, se félicitait déjà 
d'avoir été épargné par le poëte; mais, quand il 
éntendit la fin de la tirade, il s'écria avec dépit : 
+ Plût à Dieu qu'il m'eût traité comme les autres, 
sans m'honorer d'une mention particulière!» 
Sur Abou Thalha Qaswara ben Mohammed 14 
+ L | x ME | 5 1 7 707 
Ur انب‎ EE: ; تر 7 احص‎ Gi 

5 هذا زمانك ناخكم بالطيئى والظيى لت 
وأن رجوتك مسو يعددشا = حلت 5 
dl! Li pres |‏ عدر وما de‏ الدهر عتب 
فان سقيا الليالى glæl Was‏ وعذب 


‘Abou Thalha, je suis homme à te donner volontiers des 
“conseils; mais la fortune est pour loi aujourd'hui; imprime 
ton sceau dans l'arg ile, pendant qu'elle est molle ; oui, je te 
prodiguerais les conseils, si ما‎ les goûlais: mais, quant à 
implorer tes faveurs, que je sois un chien, si je le fais. Du 
moins, sois bienfaisant ; tu n'as plus d'excuses à alléguer, ni 
de reproches à faire au destin; souviens-toi que la rosée des 
nuits est mélée de douceur et d'amertume (63). 











Contre Abou Yahia el-Himadi, un des principaux 
fonctionnaires du divan : 


كن ذكورا يا ابا بت اذا كنت LS‏ 





Cet homme ment et oublie bnentét ses mensonges; aie 


LLLE 10 
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ins de ها‎ mémoire, Abou Yahia, puisque tu aimes à 





| 0 


Contre Témim ben Hobaisch, collègue du pré- 
cédent 5 + SC 


LE 1,‏ أننت وكيل الباب لا صاحب جيش 
Témim ben Hobaisch, dis-moi pourquoi ces grands airs?‏ 
Tu es un huissier et non un général d'armée; el pourtant‏ 
misérable con-‏ ها tu te pavanes, l'anneau aa doigt, oubliant‏ 


dition d'autrefois ; tu n'étais qu'un pauvre simmi, el te voilà 
mainténant au premier rang des goraïschites (64). 


Contre le vézir Abou Ali el-Bélämi : . 


وزارة البلعبى منقلبة وهو كقفل de lé‏ لخربّة 
لريرع الاوليا حرمتهم فيها ولا الوجوه والكتبّه 
قد قلبت وجه كل مكرمة : متى نراها عليه منقلبّة 
فهو اجق الورئ بداهية. . يَاْحَى لها رأسه على as‏ 


Le vésirat de Bélämi s'écroule, comme une serrure qui 

se disloque; il a foulé aux pieds l'honneur des hommes 

+ vertueux, des chefs et des soldats ; il a détruit tout ce qu'il 

y avait de beau; quand le verrons-nous, à son lour, écrasé 

sous sa charge ? لآ‎ a-t-il un homme plus digne que lui d'une 
disgrâce qui enverra sa Lète au gibet (65]? 
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Contre Ibn el-Oraïr : . 
به وعقاقيرة الفاردّة‎ Rip حشايش بقراطً‎ 
عندد الفتية الواردٌة‎ de ذرة ذرة‎ AE 2 
 sSU ارى الصوم فى ارضه الغتى . اذا آحلها اعظم‎ 
Les repas de Mohammed ben Oo peuvent guérir les 
estomacs malades ; quelques herbes préparées selon les pré- 
ceptes d'Hippocrate, quelques simples, un peu de pain coupé 
en menus morceaux, selon le nombre des arrivants, des 
keftés servis avec la même parcimonie, voilà tout le repas , 


et encore il n'en resie pas un morceau de trop. Quand on 
arrive chez un tel hôte, le mieux , je crois, est de jeuner (66). 


Abou'l-Qassem el-Yemeni me racontait qu'un عرفت‎ 
tain Aboul-Fadhl el-Qaschani fit bâtir une maison 
dont il fut fort satisfait; quand elle fut terminée, il 
invita Ladjam à la visiter et lui demanda son avis : 
celui-ci composa sur-le-champ ces vers : 


متى اراها ينادى حولها البومر 
والنساء بها نوح وتتلطيمُر 

متى اراها يبانا لا اتيس يها 
متى JU yat de ALU‏ 

ايا :ابا الفضل لا اعبت صالمة 
يا لب يا قرد يا خنريريا بوم 


- 1 = Ets 
و‎ 9 


 trissent le 





يأ 
04 5 
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“entenc rai-je le chant funèbre du hibou autour de 
mel Les gémissements des pleureuses qui se meur- 
visage ? Quand verrai-je celle maison changée en 
désert et vide d'habitants? Quand en verrai-je sortir le cer- 
cueil du scheikh ? 0 Abou‘l-Fadhl, puisses-tu n'avoir point 
de contpagne vertueuse, homme plus vil que le chien, le 
pore, le singe et le hibou (67)! 


celle maisc 


Contre le grand vérir : 

dx 2 صدر الموكب‎ Guns Joe ha 
ne à d 1 51 | # 

A ذ‎ Las وجررت‎ 





' الورى متبظيهما‎ de >< يامى‎ 
الى إطلال دار المصضعسقن.‎ si 
Après avoir végété dans l'obscurité, tu marches à la tête 
d'un cortège pompeux, trainant fièrement La robe dans tous 


les excés. Ô toi, qui foules avec dédain les hommes à Les 
pieds, contemple l'abaïssement de la maison de Mossäbi ! 


A; Contre un employé du divan : 


A > 


مضى ابو مازن لا صيرٌ وارتفعت 2 
تههب لابن تباغ زج اقبالٍ 


ها ؤالة يَكّلَ MES‏ بانؤال' 


Abou Mazen est عع ,تاعمم‎ n'est pas un mal, et le vent de 
دا‎ faveur souflle maintenant du côté d'Ibn Sabä.-Étranges 
caprices de la fortune, qui ne se lasse pas de remplacer un 
scélérat par un autre (58)! 
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Contre Abou Djafar et Ibn Mathran : S M. » 


LE ال‎ 


pl‏ .و للنذل بن مطران 
الا عصى موشى بن يران 
Thowaïs et l'indigne Ben Mathrañ, sont‏ ا Deux‏ 


revenus à la cour, deux hommes auxquels on né peut rien 
comparer, sinon le bâton de Moïse, fils d'Amran (69). 


Contre les habitants 3 Kharezm : 
العام‎ 0 PUS sois spas, رووسهم‎ ai à 


إن كان يقبلهم ابونا fl ro!‏ سخبر من ابينا آدم 


Les habitants du Kharezm ne sont pas dé la lignée d'Adam : 
non, par Dieu! ce sont des brutes. Montrez-moi dans le monde 
quelque chose-qui ressemble à leur tête, à leur langage, à 
leurs mœurs et à leur mise, Si Adam notre père les recon- 
nait pour ses enfants, Adam notre père ne vaut _ un 
chien (50). 


L'humeur sarcastique de Ladjam lai Gt r naturel- 
lement des ennemis parmi les poètes ses rivaux ,-et 
l'on ferait un volume des épigrammies qui tombérent 
sur lui de toutes parts. Voici quelques vers qui sont 
restés d'Abou Diafar : 


:1 7 الجمام وباء بالاثامر 





الى 1 
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. 000010 دعبلا‎ Ai Le sbls 


بين Ca. scope‏ بنى ببسام 
Celui (Dieu) qui a fait périr Hottiah, après avoir anéanti‏ 
ses satires, juste peprésaille de ce crime »celui qui a fait périr‏ 
Libäl, le poête ennemi des khalifes, et, après lui, le des-‏ 
cendant des Beni Bessam, celui-là, par l'effet de sa bonté et‏ 


de sa toute-puissance, délivrera bientôt les hommes d'hon- 
neur des attaques de Ladjam. 


 D'Abou Nasr el-Hozaïni :‏ 
لمرلا سيمع إؤالا Li res‏ )72( 
Le à‏ مدعي هه الاستتراو ل نيا 
لقند صدددتٌ عن القول Jul‏ فا 
كيت مى طول ما 983 اكرام ومن 001 
Je 7‏ الغواد بدا باظريك ها 


Pourquoi ne pas te borner au commerce des harnais, à 
le plus vil de ceux qui ont attaqué les boiomes yertneïx مه‎ 
qui on encouru leur colère ?Tu l'es Loujours abstenu de loute 
bonne parole, et ها‎ bouche, depuis que tu existes, n'a su 
vomir que des outrages. Mais, à lorce de déchirer la vertu, 
ton cœur s'est aveuglé, et de l'aveuglement de ton cœur est 
né celui de tes veux. 


” { J 





Cependant l'âge, au lieu de diminuer la violence 


We 
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de Ladjam, ne fit qu'augmenter en lui son penchant 
à la satire. Les hommes les plus respectés, les plus 
hauts fonctionnaires, et, entre autres, le vézir Be- 
lämi, en étaient l objet. Ses vers se répandaient نهم‎ 
tout et causaient un grand scandalë; l'orage amonicelé 
sur sa tête finit par éclater. Un édit de l'émir or- 
donna quil serait frappé de verges et chassé de Îa 
Cour. Le chef de la police envoya chez lui un noir 
chargé d'exécuter la sentence et de l'escorter jus 
qu'à ce qu'il eût passé le fleuve. Cette disgrâce ins- 
pira les vers suivants à [bn Mathran : 





kb é لجسام القاك‎ L ER an 
bill ومردحكم الاسواء لافاك‎ 
és ميدبغ لسانك‎ duo 
bai خسنت بالامس دبع اسقك‎ AA 
Un lasse ال كم تنوه الناس‎ 


ولد فكت نا كرت es Y,) ae‏ 
لدايرة الاسواءع راسك MT ET,‏ 


Ta langue, à Ladjam, l'a précipité dans le gouffre , el Les 
nombreux méfaits l'ont poussé vers l'abimé; puisque per- 
sonne n'a pu assouplir la rudesse de celte langue, lier, du 
moins, la police a pris soin d'assouplir.la peau de tes fesses. 
Jusques à à quand nuiras-bu unpunément aux hommes ? fheurs 
du moins de vieillesse, à chien, puisque Lu n'es pas mort 


5 . ال 


علي فت les‏ يا لب إن لمر تست غبطه 


9 اال‎ Cr 
Ps 
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sous le bâton ; puisses-tu ne plus avoir un seul jour de bon- 
heur, el que ta عاغا‎ soit le centre du cercle des malheurs ! 


Belämi, redoutant de nouvelles attaques, se re- 
pentit de lui avoir, laissé la vie, Averti qu'il se ren- 
dait à Nissapour, il écrivit au chef de l'armée du 
Khorassan, Abou'l-Hassan ben Simdjour, qui avait 
également à sen plaindre, de le faire rechercher 
avec soin et de le’ mettre à mort. La lettre de ce 
- الغ‎ coïncida avec l'arrivée عل‎ Ladjam à Nissapour. 

lans le khan de Wacherguir (7 2). Presque aussitôt 
il fat arrêté par une troupe de soldats, qui le garrot- 
tirent, lui et ses gens, et le conduisirent malade 
et infirme jusqu'à Qaïn, où 0 fut exécuté sur-le- 
champ (73). 





ABOU MOHAMMED EL-MATHRANT BV. 


Hassan ben Ali ben Mathran fut l'homme le plus 
distingué de la ville de Schash et même de la Trans- 
oxiane, où l'on ne trouve après lui qu'un seul écri- 

evain digne de lui être comparé, Abou Amer Ismail 
ben Ahmed (34). Possesseur d'une belle fortune ; 
jouissant de toutes les douceurs عل‎ la vie, il fut bien 
reçu à la cour, qui le combla de faveurs et lui ac- 
corda les fonctions de bérid dans diverses provinces. 
Je tiens du sed Abou Djafar el-Moussawi, qui se 
trouva souvent en rapport avec lui à Boukhara, que 
c'était un homme d'une figure commune et plutôt 
Persän qu'Arabe par la tournure, mais doué, malgré 
un léger vice de prononciation, d'une diction élé- 


7 
EE * 
١ les 
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gante et pure; aussi bon musicien que bon poëte, 
il était aussi charmant dans une causerie intime, 
qu'élevé dans les sujets sérieux. Son mérite le dé- 


7 7 


ه- 


en: 
3 


nonça à la verve envieuse de Ladjam, et il s'éleva. 


entre les deux poëtes une guerre poétique sans trêve, 
où le célèbre satirique n'eut pas toujours le des- 
sus. Sahib faisait beaucoup de cas de ses poésies et 
s'écria, après avoir terminé la lecture de son divan ; 
u Je. n'aurais pas cru que la Transoxiane renfermât 


des esprits aussi cultivés». Il se plaisait surtout à 


réciter ces trois vers en l'honneur du vin cuit : 


hé LS ER = LU he pis 
تذيب الهم قبل للشو لون لها 8 مقل ياقوت مذاب‎ 
الشباب‎ sl sel تشرب‎ De cou) وجمنحها المزاج‎ 
Quel vin! le feu, en l'adoucissant, préserve ceux qui le 
boivent des flammes de l'enfer ; il dissipe les soucis, avant 
même d'être bu. Sa couleur est celle des rubis fondus; et, 


mêlé à l'eau, il a l'incarnat d'une joue où brillent les cou- 
leurs de la jeunesse (751. 


Vers en l'honneur d'Abou Ali Bélämi : 
É : £ ; 1 
عرفا ويفتشثى العدو النكيرا‎ 
تفوعا‎ buis Ji dy jo 
bone ولم .يك الا افشطرارا‎ . 


(co 
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ولو لم DE‏ سوء » Qb‏ الشكور 
ينا بتكت بالسوء = مجر bal‏ 


Nous l'avons éprouvé, soil comme un ami dont on im- 
plore les bienfaits, soit comme un ennemi dont on craint le 
ressentiment, et nous avons مان‎ l'objet d'une bienveillance 
généreuse ou d'attaques légitimes et forcées; car, si lu ne 
Cralgnais d'affiger l'homme reconnaissant, tu ne voudrais 
mème qe punir l ingrat. 5 


1 Sur. Hatem Mohammed et-Thousy : 

كان ابا حاقم لا يزال لصرن رن لاف العمل 
اذا شيل js Le‏ كلقنة توقع "ep‏ 17 قيل حل 
oo‏ لا sil de eee‏ ولا يأكل شبرالا بحل 
نتى عنده انه يسعقل يكل الامور ولا Lise‏ 
ويوجب تدبيرة أن يكون رئيسا يعز ولا Jésus‏ 


On dirait qu'Abou Hatem n'est aux affaires que pour être 
déplacé, et non pour servir; arrive-t-il à son,posle, ل‎ faut 
qu'il le quitte, et déjà 1 se prépare à partir, lorsqu'on eric : 
Nous sommes arrivés! L'infortuné me connait pas les dou- 
ceurs de la sieste, et il ne mange son pain qu'assaisonné de 
vinaigre (76). On le désapprécie en toule affaire, au lieu de 
Jui laisser sa liberté d'action: et son mérite, cependant ; de- 
vrait faire de lui un chef respecté, el non pas un objet de 
dédain, | 


Contre Hozaimi d'Abiwerd :‏ 
ورد ألباب لانتصان مئ الدهر نافنى العضاح والانضانا 





نا 


F 1 
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Le royaume a souffert de ce Moafa, sans que celui-ci ait 

été puni des maux qu'il a cnusés; grâce aux faveurs de la 

fortune, il est arrivé, jusqu'à la cour, mais seulement pour 
renverser la justice et le droit. 


A un grand que Ladjam louait, après l'avoir cri- 
tiqué : : | 
ben إن يقوم‎ le عن . لبوك‎ mue قل لصم أن‎ 
عقرا‎ Le due لالب‎ gouts > يعق عل اشانسدم‎ JS» 

, Dis au petit Ladjam : « Tes flalteries ne te feront pas par- 
‘donner Les salires; est-ce qu'on pardonne au chien ses mé- 
faits, parce qu'il vient ramper' aux pieds de celui qu'il a 
mordu ? » | 


ABOU IJAFAR MOHAMMED BEX EL-ABBAS. 


Il était fils d'Abbas ben el-Hassan, vézir de Mouk- 
tañ et de Mouctader, et dont la vie appartient à 
l'histoire, Quant à Abou Djafar, c'est à sa plume 
qu'il dut sa réputation et sa fortune. Le destin l'ayant 
conduit à‘ Boukhara, il y fut reçu avec toutes sortes 
d'égards par les princes de la maison de Saman, qui : 
surent toujours disterner et récompenser le mérite, 
surtout lorsqu'il était relevé par l'éclat d'une origine* 
illustre (77). Sa vie s'écoula paisiblement entre lestra- 
vaux de chancellerie et les loisirs de labetraite, Ce- 
pendant, malgré la fortune et le crédit dont il jouis- 
sait, il composa plusieurs poésies élégiaques où il 
se plaint des rigueurs du destin; telle est surtout 
la gassideh suivante, qui passe pour une de ses meil- 
leures (28) : 
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سأسترفة صبرى انع من خيراعوانى . 
وأستاجكٌ عر انه ولزم سيان 
fast‏ اليم عن “قلبى وان اتصبت ile‏ 
y #5 9‏ أن La‏ الله AS‏ 
الى ارصئ التى cho‏ وترضيق ass‏ 
الى ارض بجناها مى ol Re cé‏ 
فوا كتهو التفس n'en.‏ 
je 7 a A een AL ;‏ , ان 





وترب عق وكلشتك pe‏ بيب أن 

Hs is الله‎ ge ان‎ 

| de تخلصضا‎ Lei Less Los ls 

LT À PA AE E‏ اأخخلسشسسوان 

bois‏ أوطاى واعطاق أعطان 

oo خلال‎ she, pags dis 

SO RS ssl seal >) V فاح‎ 
. حتى تغرب اللنشمس‎ sp d' “+ 

ee get Caps y فان عدت‎ 

ولطوت النوج الاجر SUN SUR‏ 


5 3 : EE 
. 5 Désormais, j'implorerai l'aide de ma patience, qui est un 
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de mes plus fidèles alliés. Je m'appuierai sur mon courage, 
qui n'a d'égal que ma prudence, et, quelles que soient les 
fatigues réservées à mon corps, je purifierai mon âme de 
ses chagrins et j'irai chercher un asile (si Dieu le veut ainsi) 
sur ma terre nalale gerre heureuse que j'aime et qui me rend 
mon amour: terre dont les fruits sont aussi doux à cueillir | 
que ceux du paradis, dont l'air est pur comme l'amour de “il 
deux âmes unies par une endresse mutuelle; terre bienfai- 1e 
sante comme-la fortune, quand elle chasse le chagrin d'un #4 
cœur oppressé; Lerre où les ruisseaux rappellent par leur 
mormure celui d'un amant éprouvé par l'absence, mais f- 
dèle : terre délicieuse, plus parfumée que le muse. Ah! si 
Dieu me sauve, s'il m'accorde son-aide, s'il daigne me dé- 
livrer et mé réunir à mes amis 5118 re : S'il me rend à ceux 
que j'aime, s'il me fait habiter sous le toit de mes frères, s'il 
me permet de fouler le sol de mon pay , s'il me rend mes 
biens, si La fortune engraisse mes sillons el me laisse en repos 
avec mes intimes, non, je ne songerai jamais à retourner 
sur Ja terre étrangère, tant que le jour et la nuit se succé- 
deront, tant que le soleil se couchera du côté de Chirwan,. 
et, si j'y retourne un jour, que le bourreau me charge de 
liens et me jette comme une proie à la mort, ce spectre san- 
glant et rapide ! 





-Il y avait à la cour un homme de la famille des 
Thahérides, nommé Aboul-Abbas, que les grands 
recherchaient dans l'intimité, à cause du talent vec 
lequel il improvisait ‘et jouait des instruments de 
musique ; il avait été surnommé Beschar, à cause 
d'un mal qu'il avait aux yeux. Abou Djafar ne l'é- 
pargna guère dans ses pièces de circonstance, té- 
moin ce distique : 


2 


اصحى ابو العباس فى عطه بالقلب Jde‏ مفينا 
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etre, à اداما‎ gén 
7. bou'l-Abbas est profondément versé dans la science des 
1 a! ions el des permulations ; sil regarde C1 Ja dérobée, 










MA (eh) derieni un عتمتلاو‎ NE ago 
Singe en هته‎ (79). 


IBN ABI THEÏAB ABOU MOHAMMED. 


Il vécut longtemps auprès d'Ibn el-Amid , en l'hon- 
neur duquel il eomposa bon nombre de vers. Après 
avoir quitté cette cour, il se rendit à Boukhara, où 
son talent loi valut un accueil flatteur (80), 

On connaît ces deux vers qu'il inserivit en tête 
d' un livre dont le Haas était por en 1011 : 





née بين‎ y من‎ il 
Les axlie ئى فيض‎ Autos 


Ce livre est d'un homme dans les flancs duquel tes ri- 
gueurs ont allumé un feu dévorant. Ses yeux versent des 


larmes sanglantès, et, CAE EME res ie pen apps خا‎ 9 
est entore teint de son : 12 : 










Lee ois < imbitionnés gel Abou 
+ cette rivalité donna lieu de 
» à plusieurs écrits satiriques, où les 

deux émules ne se mépagèrent pas (81}- 
ABOU'L-HASSAN BEN HAROUN ESCH-CHEÏBANI. 


Ce personnage, qu'il ne faut pas confondre ävec 
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Abou'l-Hassan ben el- Mounedjim {82}, est un ces 
poëtes qui vinrent s'établir à Boukhara et qui s'y sont 
fait قب‎ nom et une position par leur talent; on es 
time de lui ces vers contre le grand vézir € 


poque : 
الرياسة ما عطت تقيل‎ Je 
والدهريعدل مرّةِ ويميلٌ‎ 
با راكب الاثام فى سلطانه‎ 
تحصول‎ ue Ai né + 3 
| Lt Eos ما" سمعتٌ وما‎ 3 | 
Josailis التعويل والتنقيل‎ 
مشغول‎ Lels ترج لانك‎ 
. واذا فرغت فلا فرغت فغيركك‎ 
المقصود لعاجات وللنامول‎ 
Le fardeau de l'autorité est pes je Le sais, “el la fortune 
n'accorde qu'une fois ses faveurs. O toi qui as commis tant 


de fautes au pouvoir, vots com es jours se succèdent sans 
se ressembler. On te l'a dit, tu l'as vu toi-même, la fortune 


ne sait que she قوم سرد‎ et subs 
sur Les : ons, car on ne L'impl re que parce que Lu es 

| Mis sois révoqué (et je souhaite que tu ne le 
sois pas), aussi Lun’autre que toi deviendra le but de toutes 
les demandes, de toutes les espérances. : 












Contre Mansour ben el-Qâra : 


. Ne l'excuse pas 


The 
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در‎ Dr Eye sal آي مُكثرا‎ 
1 Ps hi usé MS Lys رأينا‎ | 


على الثرى جببرًا دمّه 
Na) Le se‏ 


5 






ps‏ أمواله 


ns que | le pouvoir enivre, Lu as atleint les dernières 
limites de l'orgueil, arrèle-toi, Combien de grands n'avons- * 
nous pas vus dont la puissance a causé Ja chute ? Une foule 
nombreuse sé pressait encore à leur porte le matin; le soir, 
le glaive avait couvert la terre de leur sang, et leurs biens 
étaient mis au pillage; ainsi finissent les tyrans. Tiens-loi 
‘donc sur Les gardes, et hâte-toi, car j'entrevois un avenir 
bien sombre. 


اد 
. الهريمى. ABOU NASR EL-HOZAÏNL‏ 


El-Moafa ben Hozaïmi, poète originaire d'Abi- 
werd, est l'auteur du livre intitulé : Beantés de la 
poésie, ou In quintessence des beautés. Il demeura long- 
temps à Boukhara au service des émirs; puis il 
revint à Abiwerd et y termina ses jours dans la re- 
traite et les austérités; son diwan a été publié dans 
ces deux villes. Abou'l-Qassem el-Alimañi (83) m'a 
raconté que, lorsque l'émir Reschid Abou'l-Fewaris 
Abd el-Melik mourut, à la suite d'une chute de 
cheval, et que son frère, l'émir Es-Sédid Abou Salih 
Mansour ben Nouh, lui succéda, les poëtes s'em- 


L] 
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pressèrent à l'envi de composer des élégies sur cette 


catastrophe et l'avénement du nouveau prince ; mais, 
de tous ces morceaux de circonstance, un seul à 
survécu, celui d'Hozaimi, dont voicr un fragment : 
As) الموفق )#4( آلا عن‎ LE 
البشر‎ de اعتلالات‎ Ge 
وكان اقدر نخلوق على فرس‎ 
DU OU ET NO ابواالفواس ليولا‎ 
Riad يبرو أن لالت شب‎ k و‎ 
يهما قصاره الى قصمر‎ 3 9 
اليد اله }15 جلت تسمه‎ 
ce SN من العديسة اتن‎ 
ES دعوة القايم المنصور‎ à 
us منصور المعتلى فى القدر‎ 
والسرر‎ cal, له‎ Leu, 
6) صالحم غيت الندى‎ agé 
pal ليث الوتى الهصر عصن العلى.‎ 


Mort funeste qui na frappé aucun roi avant lui! Quelle 


F | " و‎ 
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grande leçon pour ‘tout ce qui اف‎ grandi 11 fut toujours le 
protégé de Dieu, excepté dans sa ilernière course ; mais Ja 
mort appar it.à l'homme sous toutes les formes. Abou 1-Fe- 
waris était le plus habile des cavaliers ; mais que peut-on 
contre la puissance du destin ? Quelque heureuse que soit la 
durée d'une existence, elle doit aboutir fatalement au trépas. 
Gloire à Dieu, qui, après ce malhenr, nous a délivrés de tous 
les maux que la pensée redoutait, grâce à l'avénement d'un 
prince dont le nom est Mansour, de ce Mansour aux grandes 
destinées. Quel autre roi eût été plus digne de défendre l'is- 
lam, plus digne d'une couronne, d'un palais, d'un trûne, 
qu'Abou Saleh, cette pluie bienfaisante de générosité, ce 
lion indomptable au combat, cette palme glorieuse et “ناما‎ 





Vers sur son petit patrimoine : 
ضيعتى مكح الع لعباد‎ si A 
2 أب كيم ا م‎ PEUT الا‎ 
Te cpu 
صديق فى الصداقَة مستراد‎ 
Mon champ me tient lieu de tout ce qui flatte les hommes 
et me dispense de courir de monde, les mains vides. C'est 


0 1 n asile. mon servileur, ma mère nourricière. La est ma 
famille , là est tout ce que je tiens de mes pères. Que d'autres 
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placent leur confiance où ils voudront, mon patrimoine ne 
tromp pera jamais la mienne; le meilleur ami de l'homme, c'est 
son champ, el y An LA M: JR 


leur pe ET 









Hoisimi it un frère nommé Abou! Wélid, qui 
composa quelques poésies non sans mérite; on a 
retenu les deux pes suivants : 

وعن ٠‏ الفوارين $ Frs‏ 
فتسابق الادباء فى م 45 معدي 
وابو الفوارس خلفهم jee‏ 

Dans l'art de mentir, à Abou'l-Fewaris, tu es bon cavalier; 
mais tu n'es qu'un piéton dans l'art d'écrire, Tandis que 


tant d'hommes de mérite prennent les devants dans l'arène, 
Abou'l-Fewaris les suil à pipe el en chancelant (85). 


ABOU NASA ETAT, D'ABTWERD. 


Je tiens du Seid Abou Djafar ادس اقلت‎ al ren- 


5 


\ L 


seignements suivants : Et-Tharifi suivit les leçons 


d'Hozaimi et devint lui-même un poëte agréable 
comme son surnom. [1 résida longtemps à la cour 
et fut lié avec les hommes les plus éminents. L'ami- 
tié que lui portait Abou Ali el-Belämi lui valut la 
charge de bérid dans différentes provinces. Ge fut 
en l'honneur de ce vézir qu'il composa une élégie 
où il chercha à imiter le style noble et grandiose 


des ‘Arabes du désert, et la ni récita comme si elle 


il: 
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était réellement l'œuvre d'un poëte antérieur à l'is- 
lamisme. Le vézir en fut si charmé qu'il lui permit 
de choisir la province où il lui plairait d'être em- 
ployé; il opta كلامم‎ Abiwerd, sa patrie, et reçut im- 
médiatement son diplôme d'investiture. C'est à lui 
qu'on doit ces vers devenus poguiaees ا‎ 
فى طلب المعاش‎ ais pl ارى وطنى عش لا وآلى‎ 
ان كسب القوث فرك 2 لما برح الظيورمى العشياش‎ Vols 
J'aime ma palrie, comme l'oiseau son nid; mais il faut que 
je la quitte pour aller chercher ma pâture. Si le soin de pour- 


voir à ses besoins n'élait pas une obligation , verrail-on l'oi- 
séau quitier son gite ? 


On raconte qu'ayant recu le‘bérid du Djébal, 
dont le chef faisait peu de cas de cette dignité, lors- 
qu'il se présenta devant le wali de cette province, 
celui-ci lui dit d'un air de dédain : « C'est donc toi 
qui es chargé ici du bérid? » — « Qui, lui répondit 
doucement Tharifi, mais prononcez ce mot avec un 
thà أزث)‎ » Cette réponse spirituelle lui valut un ac- 
eueil favorable et l'amitié de ce gouverneur (86). 
C'est encore lui qui , se trouvant un jour chez un vé- 

ir, se plaça audernier rang de l'assemblée ; et quand 
on lui en demanda la raison, répondit : « J'aime 
mieux que l'on me dise : avancé, que de m entendre 
dire: recule, » 


RIDJA IEN EL-WÉLID. 


Abou Säad, natif d'Ispahan, un des agents de la 
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cour dans le Khorassan (87). Il était sourd, mais avait 
l'esprit si vif et si pénétrant, qu'il sûffisait dé tracer 
avec le doigt les mots sur sa main pour qu'il en sai. 
sit le sens et répondit avec précisn. Il fait Ron 


à son ini rmité dans ce passage : | 
بيه‎ de) اليبى‎ NE 
ويغنى على العذر‎ die على طيرش‎ 


اذا ما اراد | Loir CES (ee‏ | 
SRE‏ اضطرارا ليس يدرى SX‏ أدريى 


Je remercie Dieu dont la bonté m'a dispensé, مع‎ me ren- 
dant sourd, de toute excuse. Quand celle que j'aime veut me 
parler en secrel, elle est forcée d'approcher sa joue de la 
mienne.et elle ignore ce que j éprouve. 


ABOU'L-QASSEM EL-DEINAWERY ol). 


Abd Allah bén Abd er-Rahman sé distingua comme 
secrétaire et comme chargé d'affaires dans le Kho- 
rassan. Son fils Abou Mansour m'a assuré qu'il était 
de la famille d'Abd Allah ben el-Abbas ben el-Mou- 
thaleb et que ses écrits ou recueils poétiques mon- 
taient à plus de trente, Ses vers sont pleins de charme 
et de naturel. 

Sur A a et la mort : 


مضى gs‏ فانقرضوا_ فهاانا للردى غرض 
dns hi CAS‏ - لا تجزفن ab‏ عرض 
وأول y‏ لشيية معو مغادة eh‏ 
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, Mes frères sont partis, ils ont quitté la vie et me voila à 
mon lour en proie à la mort. Je souffre, mais on me dit : Ne 
t'épourante pas, c'est un accident passager et la première 
م‎ de 1 با‎ le lieu de In réunion, c'est la douleur. 


فحن + 3 


. Contre Abou’-Husseïn ' 10م‎ : 
JS 3 وزبر مد - سرج‎ us dou L 
bé ان كنت ابصرت قردا - من كنت فوق‎ 
7" y slos à # وير وان ا‎ NS 61م‎ 
بل‎ L Otoi, qui me demandes APT 2 TER 


té, | sur lui-même, au ventre rebondi, à la taille trapue, comme 


à “une oïe bien engraissée! N° as-lu jamais vu un simgé, depuis 
que Lu sièges au diwan ? C'est le vérir Otbi en ptet bien 


qu'il PE RE | 
:3 


La vie de ce poëte fut souvent À troublé par des 
chagrins phase et لا‎ les a Jui nêmeE révélés 
à ses | | 
00 ur ds ses fils nommé Abou Thober 
3 | | D re تافل وطلوا مرح لا‎ 
aie بلا شكيزولارريش‎ 
5 واشتدكت قوادمه‎ ol ويحتى اذا‎ 
Der AN وفل 8 أنه‎ 
ani LL فيه‎ his ge وطار‎ 


LITTÉRATURE DUKHORASSAN, ETC. 319 
Je l'ai nourri quand il était comme un petil oiseau, sans 
mouvement, sans plumes et sans ailes pour le soutenir ; mais, 
une fois ses plumes poussées ei ses pieds raffermis, quand 
il's'est vu pourvu de son plumage , il a étendu Jes aïles, les a 3 
secoubes et s'est envolé loin de moi, laissant mon cœur à son ا‎ 
lots is لو كفت اعم الى‎ 
SK Gas يكون لا كان فى‎ 
xs فلا اسرعل طول للياة‎ 
ابق يلا ولد‎ Sous حبيب‎ 
ةك ره‎ 7, 
كان ينفعنى‎ des وقلت الونان‎ 
NN يا ليت اى لمرباولد ولم‎ | 


Ah si j'avais su que je donnerais le jour àun fils qui serait, 7 فى‎ 


À 


7 5 7 i 
ا ل‎ et PL 
CN TER, 2 


pour moi aussi vil que عفنيو ها‎ re, je ne me serais pas fé- 

licité de finir ma vie auprès d'un ami chéril Que ne suis-je ., 

sul! Vœux insensés , il faut se soumeltte au Dieu unique et ممه(‎ x eg 

éternel, et pourtant je dis sans cesse, comme si mes paroles |. fe 

pouvaient être exmucées : Plitt au ciel que je n'eusse mdomné mit 

ni reçu la vie (88)! : | | | jura TER 
ABOU MANSOUR ANMED BEN MOHAMMED EL-BAGHAWI اليا‎ er 

.)89( البغوى 1 

Il occupa des emplois élevés à la cour et dirigea 

en dernier lieu la chancellerie d'état. Il avait com- 

posé un recueil d'anecdotes et de poésies diverses 
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الى اه ù Eu‏ قا 
1 
هي 5 ,11 = LA‏ 


0 "1 + 
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auquel il avait donné le nom de :زاملة النتغك‎ il 
l'avait divisé en trente cahiers pour chaque jour du 
mois etne s'en séparait jamais, chez lui ou en voyage. 
Une partie de ce recueil m'est tombée entre les 
mains et j'ai trouvé beaucoup de plaisir à le lire; je 
n'ai maintenant présent à la mémoire que ce pas- 
sage tiré d'un ghazel ب‎ ad 1 | 
… بسوالف‎ Los ترآءات لناامى‎ 
Se pl و وجنانها مى: تحت‎ 
Elle nous est apparue derrière «0 voile, 5 milieu de ses 
compagnes fugitives, semblable à ln lune à demi voilée par 
les nuages : etsajoue, sous les boucles noires de sa chevelure, 
ressemble à on faucon qui emporte une plume d'aigle. 


ABOU ALI MOHAMMED BEN, YSSA ED-DAMEGHAN1 à Lil الى‎ : 


«Sa réputation comme écrivain et ‘comme تمد‎ 
nistreæst devenue proverbialé et nul ne la conteste. 
Après avoir été le secrétaire d'Abou Mansour Mo- 
hammed ben Abd er-Rezzaq, ل‎ vint à la cour et y 
occupa pendant cinquante ans dés postes importants 
sans être destitué, ce qui à fait dire de lui : 


وقالوا العرل Qaus JON‏ لحاه الله مى حيض بغيض 


م 
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11 parvint plusieurs fois au poste de chancelier et 
dé vézir (go). Grand amateur de poésie, il composait 
lui-même des vers qu'il ne montrait à personne ; mais 
il accueillait bien les poëtes et les récompensait gé- 
néreusement. Je me rappelle ce joli distique, com- 
posé pas ui, et qu ‘Abou Abd Allah er-Ramy m'a 
cité: 





يا انها القرالمنيرالزاهمر 
el‏ + 0 
À‏ البدر العلى الساشر 

pa és!‏ 0 وشنها 
بالنوم واشهد فى باق ساهر 


Ô عمسا‎ à la lumière argentée , astre dont la clarté resplen- 
dit au sommet du ciel, salue de ma part celle qui te ressemble! 
Souhaite-lui un doux repos et témoigne-lui, que je veille. 


Abou'l-Qassem el-Alimani m'a fait ES qu'on 
ne connait pas de vers où il ait été possible de ren- 
fermer à la fois le nom propre, le surnom et le so- 
briquet, excepté le suivant d'une qaçideh qu'il a com- 
posée lui-même en l'honneur d'Abou Ali: + 


الى all‏ ليل de al‏ | ا عدسى الدامغانق 


Au cheikh illustre Abou Ali Mohammed ben Yssa ed-Da- 
méghäni {qu}. 


ABOU ALI EZ-2EVZENL EL-KIATIE. 


Je tiens de bonne source qu'il arriva fort jéune 
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à Boukhara, son écriture élégante et son instruction 
variée lui firent obtenir bientôt à هل‎ chancellerie 


d'état un emploi qu'il garda jusquà ce que lâge 
eût afaibli ses forces. Sa taille était extrèmement 
petite, ce qui donna lieu à quelques plaisanteries de 
la part de Ladjam et d'autres contemporains. 


Vers contre Abou Diafar el-Otbi : 
لسرن‎ sait 4 حث جاز‎ SN s 





Homme de peu de bien et de beaucoup d'orgueil, loi qui 
as dépassé toutes les bornes de In vanité humaine, sois avare, 
maïs modeste, on te sapportera; ou sois généreux, afin qu'on 
endure ton orgueil. 


iCobtsée son كان‎ (ga) : 


Gus 4.‏ انج يلبوت نيلات 
UE |‏ موتك Ja‏ ما ترجوه 
SG‏ رذى ابية Nas‏ 
يردى و يسعى بالحمياة ابنوة 


Ô toi qui désires la mort d'un père, ta mourras avant de 
voir tos vœux réalisés, Quiconque désire la mort. de son père 
meurt promptement, et son père jouit paisiblement de l'exis- 
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entr él.‏ تي ann‏ امس 


| ‘’Bossandj eut l'honneur de lui donner ,)مزه‎ 
Il fut secrétaire d'Alpteguin el-Khazen à Boukhara. 
Les événements qui sasuccédèrent à la mort de son 
protecteur forcèrent l'émir des armées Abou'l-Has- 
san [bn Simdjour à l'exiler à Noun dans le Kouhis- 
tan (93); son exil fut long et lui inspira plusieurs 


élégies. 
الاقنظ " وغل العهون 253 البسط‎ JS تعطت بالنون‎ 
من ال هر جاء الغلما‎ Ds * وما كنت فينا مُصى هكذ!‎ 


J'ai appris dans ةماما‎ vivre de lait aigri, à Gler la laine 
el à lisser des tapis. Je n'élais pas réduit à cetie triste condi- 
tion autrefois , D is 28 CT LAS ee 


Ces vers sont imités d'Ibn Babek (ak). 


ABOU ALI EL-MESSIHI Gel. 


Célèbre comme homme politique et comme lit- 
térateur, il avait parcouru à peu près tout le cercle 
des connaissances humaines, ce qui. fit dire de lui 
à un 2 de Dre 


Médecin, astrologue, jurisconsulle, pioële, loi dont les 
vers sont l'aliment de l'âme,  Lireagelatee Res عور‎ 
de Sofan, et tantôt sur l'arché de Noë. : à 
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٠ Lorsqu'il fut arrivé à Balkh en qualité d'inténdant 
criminel, Abou Yahia el-Himadi lui écrivit une lettre 
plaine de flatteries pour lui demander le don de 
ues- -unes des productions de Balkh. Messihi 
lui envoya un eudl (Je) de savon avec ces mots : 
J'envoie au cheikh (que Diet le protège!) ce savon 
pour qu'il se lave de sa cupidité (95). 

Il résida longtemps dans le Sedjistan comme 
Qädhi; il dit à ce propos : 


dde‏ جستان احدى النوب 
اونا وتان Le‏ 


Mon arrivée dans le Sedjistan est un des malheurs de ma 
vie, et mon séjour dans ce pays est chose étrange. Il n'y د‎ 
rien de bon dans ce triste pays que ses jolis narcisses el ses 
dattes (96). 





AGE extrait : 
, ثكم تنقضى‎ sl di هل الدهر‎ 

ها كان فيها.مئ sé‏ و من خض 

ل مرق بترن ها لعن 


+ Qu'en Se que la tie une heure qui s écoule rapidement. 
Richesse et bonheur, tout cela n'est rien. Ne l'aflecte pas du 
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malheur qui te frappe, et ne te réjouis pas dans la prospéritéh 
l'un et l'autre passent. L 

ABOU'L-HASSAN AHMED BEN EL-MOUEMMEL المومل‎ ere) : 


I] travailla longtemps sous les ordres d'Abou'l-Has- 
san Faïq (97). Ses vers, d'ailleurs remarquables, of- 
frent plusieurs exemples dé rimes assimilées, dans le 
style d'Abou'l-Fath el-Bosti, comme ceux-ci : ! 

ظرى de‏ رسول 4 er‏ طار 

Ste‏ حب بعيى الدار امم مى 
بمستشى على" we ol‏ باد ومى. قار 

A LV‏ أك م يرو سيو قار 





Un oiseau messager, volant à l'heure du sommeil, m'a 
apporté dans son bec une lettre d'amour de celle qui de- 
meure si loin, de l'être le plus parfait de ceux qui marchent 
sur celle Lerre, dans les déserts ‘ou dans les villes, Cruelle! 
tu m'as abandonné dans un lieu où je ne puis te voir. Tôn 

cœur est-il donc de rocher ou de marbre ? 


En l'honneur d'Abou Nasr ben Abou Zeïd : 
> له قط سوق القهنا اذا‎ , 
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di‏ مندعات شن والسجرواحدٌة ٠‏ » 
ولولا خلال مخطر الدين ذكرّفا يلوف 
PARENT‏ قران على جد 


Son qalem, quand sa main le dirige. pour tracer es vo- 
lontés souveraines , rend vide et désert le marché du destin: 
il dicte, et ses heureux secrétaires entendent des merveilles 
qui ne font qu'un avec la magie. Si la religion ne défendait 
de dire certaines paroles, certes, je nommerais celui qui se- 
rait seul Be de dicier un Qoran (98). 

Vers mystiques : 4 

Les pesait لى مالك‎ Ab, 

ON Ch gs pts 

فاسكرن ei dis‏ والمخر 


Elle me dit : « Pourquoi passer tes jours dans l'ivresse; ما‎ 
es un fou à qui elle ñe convient pass. Je lui ai répondu : 
« J'ai pensé ‘an instant an vin, el celte seulé pensie m'a 


Il fit le vers suivant sur son fils Abou Ahmed 
Hadjar (pierre) : رييب"‎ OS 


. الأنرى‎ At Tps مجرّعل‎ . 
خجرى‎ de sis برا‎ co ul di 
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Il a été défendu à mes yeux de goûter le sommeil, jus- 
qu'au moment où j'ai pu caresser Hadjar dans mon sein. 
Abou Bekr el-Kharesmi, en me citant ce vers, 
était persuadé que El-Mouemmel m'avait donné ce 
nom à son fils que pour avoir l'occasion de. faire 
ce bon mot. RU ا‎ | 


| Lis A F | ss 3 
ABOU ISHAK IBRAHTM ALI EL-FARESSY guy LUI. 


fl excellait dans la science du langage et de Ja 
grammaire; il vint s'établir à Boukhara et donna des 
leçons ayx fils des plus illustres familles. On le 
chargea ensuite du bureau des enquêtes à la chan- 
cellerie, et il garda cette place jusqu'à ce que Dieu 
le rappelât à lui. SH | 
ABOË IJAFAR ER-RAMY BEN MOHAMMED BEN MOUSSA 

BEN AMRAN. 


C'est un des écrivains qui ont fait le plus d'hon- 
neur au Khorassan, et à Nissapour en particulier. 
]1 était originaire de Ram, dans les environs de cette 
capitale. D'abord simple professeur de belles-lettres, 
il fut ensuite élevé au poste de maître desenquêtes, 
après ELFaressy, et le vent de la faveur souflla tou- 
jours de son côté. 11 est à regretter que ses vers, re- 
marquables à cerlains titres, soient tellement rem- 
plis de pointes et de jeux de mots, qu'ils perdent 
tout leur mérite. Voici quelques échantillons ‘eu- 
rieux ; sous ce rapport, mais répréhensibles par cela 
ième (99)° HAE NS 


. dr die 
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الشوون عينى فى البكاء GE‏ : | 
وجغون عينى البلاء ar‏ 
وخلال اثوان خلال هذهب 
اضناة هم 1 Last‏ مدفون 
cpl TR‏ تا IR‏ 
الع M dis‏ مخفو 
وازارن جون العقارب Rés‏ 
à‏ ورذان Lagos‏ غقارب حون 1 
والقلب مقرون بكل بلييغ | 
dis CRU‏ = المقرون 


Les malheurs ont: térni mes yeux par l'abondahce des 
larmes, اع‎ mes paupières sont devenues le fourreau de la dou- 
leur ; entre mes vêlements est un aiguillon pénéfrant qu ae 





dut اخم سما‎ guise le chagrin recelé dans mes flancs ; j'ai trahi le secret 


de ma flamme, lorsque celte perle cachée [ma maitresse) 
s'est montrée à mes yeux. J'ai été exposé aux traits de la 
médisance par deux joues sur lesquelles sont deux petits scor- 
pions noirs, et mon cœur a été uni à tous les maux depuis 
qu'ont brillé ces sourcils a bien unis. 


ABOU'L-QASSEM ISMAÏL BEN sde sur: a. 


… Le désir d'étudier à fond les belles-lettres lui fit 
quitter sa patrie pour. venir à Boukhara. Malgré 
tout son mérite, il y végéta longtemps dans l'obscu- 
rité, et soutenu seulement par les bienfaits d'ûn 
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grand. Après la chute des princes Samanides, il fit 
un voyage dans sa patrie; puis, il alla s'établir au- 
près d'Abou'l-Fath el-Bosti, dans [13 société duquel 
il passa plusieurs années; il se قوط‎ safe, à Fariab, 
Jusqu'au terme de son existence. 


ABOU'L-HASSAN MOHAMMED BEN AHMED EL-AFRIQI 
| EL-MOUTEYYEM الافريق المتتم‎ . 


On a de lui le livre intitulé : شعار الندما‎ « La di- 
vréédes convives (100); uncommentaireayant pour 
titre : عن فضل المتنيى‎ sell كتاب الاقتضار‎ , et plu- 
sieurs autres ouvrages, ainsi quun divan considé- 
rable. Il était à la fois médecin, astrônome et litté- 
raleur; mais son occupation favorite était la poésie. 
Je l'ai vu à Boukhara, à la fin de ذه‎ carrière; l'âge, 
en brisant son corps, avait laissé à son visage toute 


la vivacité intelligente de Ja re il me récitæ 


lui-même ces vers : 


ل الصلاة RAS‏ 
a ei ,‏ عن set‏ انت طالق 
a |‏ لا صليت لله ie‏ 
die‏ ل pr‏ 'وبكتاش se bte,‏ 
re ?‏ و الشموخ اليظارق 
معن المتمرفين الذى À‏ 
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متضاياق!:'‎ Lane تاحولل مال‎ 0+ 
+ Laen ولا مسب ان كان فوح‎ 
PGA الان له قسرًا دين‎ ٠ 
dis اين باى‎ del الماذا‎ 
SELS ls ds واين‎ 
mn. وأين عبيدى‎ . 
hdi واين لجوارى للسا ن‎ +. 
5 عينم‎ ns ue ولذ فر‎ Je 
MES 0 صلاق‎ 2 te ئ‎ 
| gite + فن عَابْ فعلى فيو‎ 
don ide الله‎ de إن‎ de 
له ما لاح فى عو بارق‎ Les 
Prune Etes ll دان الاق‎ 
| Ma femme me reprochait de ne plus prier: je Jui ai dit : 
« Dérobe-toi à ma vue, je te répudie, Non certes, je ne prierai 
pas Dieu, lant que je serai pauvre. Laissons les prières au. 
cheikh EL-Djélil, à ,يتم‎ à Tach, à Bektach, à Keïtach, à 
Nasr ben Mulk, à tous les nobles patriciens, et au chef des 


armées dont les enves regorgent de trésors. Est-il étonnant 
que Noub prie, lui qui gouverne l'Orient en tyran? Mais 


moi, pourquoi pricrais-je:; suis-jé puissant? Ai-je un palais, 


= 
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des chevaux, de riches vêtements et des ceintures d'or? مزق‎ 
je des serviteurs beaux comme la pleine lune, des esclaves 
elles et nobles? Prier, quand je ne possède pas un seul 
pouce de terre, ce"serait pure hypocrisie! Non! je laisse ces, 
pratiques à ceux que je viens de nommer, el quiconque me 
blâme est un sat où un fon. Que Dieu me tire de ma misère. 
et je le prierai tant que l'éclair brillera dans la nue; mais, 
dé la part d'un homme pauvre, les prières ne sonit qué de 
vaines paroles dépourvues de sincérité (101) ب«‎ 





ABOUL-HUSSEÏN AHMED BEN MOHAMMED BEN THABIT 
EL-BAGDADI بن تثابت البغددأذئ:‎ 


C'estencore un de ces nobles étrangers qu vinrent 
à la cour et sy fixèrent. On a de Jui plusieurs poésies 
morales qui se distinguent par la beauté dés pensées 
et la simplicité de leur Rcture. 


ABOU MANSOUR SORNOMMÉ EL-MOGDARAP المُصرا ب‎ 
٠ Il naquit à Bossandj et passa sa vie entière à la 
cour, Ses vers se recommandent plutôt par une cer- 
taine verve, que par. l'élégance et le fini: il en fit 


beaucoup contre les différents vézirs qui se succé- 
dèrent au pouvoir : 


ابو de‏ وابوجعفر set CS‏ بالامتشن 
لذاك لم ابك على هالك عيب مهم ف شع وي 


Abou Ali, Abou مطمزط‎ et Youssef, le défunt d'hier, sont 
trois hommes dont je va jamais reçu من‎ dinar, que dis-je ? 
| 23. 
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une obole; aussi, je ne pleureraiï guère celui d'entre eux sur 
lequel le ln tombe se fcrmera. 


وكنا زمانا نيان ونرق الوزارة a‏ 
Gen,‏ ,أنتهت م cl)‏ الى البرغقى 
Gps‏ يرول على ما أراه مى البرغشئ الى Loi‏ 


Jadis, nous accusions la fortune et nous plaignions le vé- 
rirat d'être tombé dans lesmains de Belâmi; nous avons assez 
vécu pour voir le pouvoir passer de Belämi : à Bourgouschi, et 
bientôt il descendra, je crois, de Bourgouschi au Barmécide. 


He نذم الدهرمئ' غير خبرة‎ de, 
بيوسفه والبلعيس وغغيره‎ 

di‏ ان aa LL,‏ بعدهم 
وعاندناى عبدهة وعريرة. 

DITES 2». & Los وماقك‎ 

| وى ابي أبى à‏ السفيه وسيرة 

م re‏ بللقدور فيه ماما ' بيقر 

بكل كسير فى الورى ns‏ 


Nous accusions, dans notre ignorance, la fortune de nous 

avoir donné son Youssef, son Belämi et tant d'autres ; elle 

agen avec Oqari, nous maltraitant également 

| mvecun noble ou un esclave. Que de maux n'avons-nous pas 

= 1 sôufferts sous Ibn Yssa et son époque, sous le امد‎ Ibn Abou 

4; ME Zeïd et sa mode! Nous nous لاك وي‎ contre le sort qui leur 

| avait été assigné, et nous voila aujourd'hui gouvernés par 
اناما‎ ce 5-7 monde ذا‎ de plus vil (10). 
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ABOU THALEB ABD ES-SÉLAM BEN EL-HUSSEIN : 


sn . 9‏ + 1 سير ب a‏ : لف 
EL-MAMOUNI del. .‏ 


ll descendait en ligne directe du khalife Ma- 

moun, prince des croyants. 11 ‘était encore enfant 
pis il quitta Bagdad, sa patrie, pour se rendre 
à Rey. Quelques pièces de vers quil composa à 
cette époque, en l'honneur de Sahib, fixèrent sur 
lui l'attention et lui valurent l'amitié de .l'illustre 
vézir et une hospitalité digne du nom qu'il portait. 
Les courtsans et les poëtes qui vivaient dans la fa- 
miliarité de Sahib,, jaloux de la supériorité du nou- 
veau venu et des distinctions dont il était l'objet, 
mirent tout en œuvre pour le perdre, dans l'esprit 
de son protecteur ; tantôt ils l'accusaient d'être l'agent 
secret de la cour de Bagdad: ils se plaignaient tout 
haut de sa fierté et du dédain qu'il témoignait aux 
Schiites et aux Môtazélites: tantôt ils lui attribuaient 
des vers satiriques contre Sahib, ou l'accusaient de 
s'approprier un grand nontbre de vers composés 
par ce prince. Elk-Mamouni, instruit de ces menées, 
. se décida à y méttre un terme, en quittant la cour; 
il composa dans ce but une élégie où, s'adressant 
at vézir lui-même, il lui disait en faisant allusion à 
la سيرج‎ de ses rivaux : | LU | 


r + 1 





Lis ومسي بات‎ ' 2 
PAS GB an مذ حت فى‎ ère y 


5-8 F2 
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"كنت يوسف والاشياط هم Jos‏ | 
٠‏ أسياط انت ودعوام دما كدي 
قد ينع fi‏ ما لم دلق ليت شر 
Liste.‏ راى ليثا قصى .رفيا 
mea pro oi‏ 
وما à of‏ غيبر الع ازا | 
عدوا عن الشعر' أن الشع رمتقصة A à ١١١‏ 1 
لذى NI‏ وهاتوا RAS‏ وللمسيا ,. . | 


1 D معد‎ 4 CE 


PRE ou consüme, depuis 
que شنا‎ as fail du cou de mes ennemis des degrés pour m'é- 
lever aux honneurs, Je suis Joseph, eux les tribus, et. toi, 
Jacob, le père des lribus; le sang qu'ils allèguent est un men- 

songe. Le chien aboie tant qu'il n'a pas vu le lion du Schéra: 

qu'il l'aperçoit id prend la fuite..... Vous ne 
0 0 des rimes, tandis que moi, mon seul but c'est 
la gloire: laissex-là vos vers, car ln poésie n'est qu'un jeu 
pour un homme éminent, et produisez vos titres de gloire et 5 
de noblesse, Des vers, fruits de l'invention ou d'une improvi- 
sation rapide , 1e IR PASSA pour assurer à l'homme 


sa supériorité. 


Il quitta ensuite da ville de Rey pour se rendre 
à Nissapour.À son arrivée, Alggu Bekr el-Kharezmi 
lui proposa de composer une Mèce en l'honneur du 
cheikh Abou Mansour Khétir ben Ahmed, dans 
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laquelle il prierait cet officier d'intercéder pour lui 
auprès du chef de l'armée et dé la province du Kho- 
rassan ,Abou’l-Hassan ben Simdjour. I la composa 
en effet et la remit à Kharezmi qui la fit parvenir 
à sa destination. En voici un passage : 


So كو‎ oo لها‎ 
Pet dE M 
es ونجندا وقضلا‎ SAS 
Mr الندست‎ à اذا‎ 
ie ام‎ hd 
rs ae ni 
1 peter dun 





‘Tandis que les autres hommes attendent avec patins 
les nuages qui renferment la pluie, moi, je nai mis mon 
espérance ici-bas 5 Khétir, cet homme illustre dont le 
manteau recouvre trésors de grandeur, de générosité, de 
gloire, de talent et ere Si des ce iantes 
tachent à lu, 11 est comme un nttage bienfaisanf, comme la 
lune dans sôn éclat. Sion le défie au combat, c'est un glaive 









ne 
1 = 
0 
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tranchant, un lion acharné contre sa proie; il répand alter- 
nalivement autour de dui les bienfaits et les châtiments ; il 
donne tour à (our l'hospitalité ou la mort, À l'ombre de sa 
protection, la langue des | prières est loquente et le bras des 
nuits perd sa اوس‎ etc. 


Khétir se chargea, en effet. 2 féméitre cette pot: 
tique requête au généralissime. Ibn Simdjour dé- 
sira voir le poête, it fit quelques pas pour aller à sa 
rencontre et le combla de témoignages d'estime et 
de considération; puis il lui laissa le choix entre le 
séjour du Khorassan ou la cour de Boukhara. Ma- 
mouni ayant manifesté le désir de se rendre dans 
celte dernière-ville, il le munit de lettres de recom- 
nandation pour les. principaux | fonctionnaires de la 
cour, ainsi que pour Abou Djafar er-Remäni qui 
était son fondé de pouvéirs (MS +) auprès des princes 
Samanides. Le poëte reçut un accueil distingué dans 
cette capitale et vécut dans le commerce des grands. 
Un des principaux personnages auxquels لذ‎ fut pré- 
senté fut Abou'l-Husseïn Obaïd Allah ben Ahmed 
auquel il adressa plusieurs strophes. Le ministre ne 
se montra pas ingrat envers cet héritier des khalifes 
chez lequel l'éclat du mérite relevait celui de la 
naissance; il le combla de robes d'honneur et de 
présents, et lui assigna en outre une pension sur 
le trésor royal, faveur qui avait déjà été acordée à 
d'autres rejetons des khalifes, tels qu'ibn el-Mouhdi, 
مطل‎ el-Moustakÿ et plusieurs autres. Abou'l-Hassan 
el-Mouzni (103), successeur d'Othi, et protecteur des 
lettres, ne cessa pas non plus d'honorer-Mamouni.et 
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de le bien traitér. Le poëte jouit des mêmes avan- 
tages sous l'administration d'Ibn Osaïr, de Damé- 
ghâäni et d'Abou Nasr ben Abou 72610 , et il semblait 
que chacun de ces ministres cherchät à renchérir 
sur son prédécesseur, en comblant le poëte de fa- 
veurs. 

Parmi les poésies qu'il adressa à ses bienfaitéurs 
on remarque les vers suivants en l'honneur d'Ibn 


Ozair. 
فى مبلغ امكل باق واجند‎ 
والمكارم‎ SN مى بحر‎ a 
وظله‎ Jai مى الشهد‎ Ur 
العمايم‎ JE الراك‎ UE Ce 3-53 
أناملى‎ gb وان عيون لود‎ : 
تدفق حولى بالسيول السواجم‎ 
Mt لقد عَلتتٌ ارض للشارق‎ 
plus قد عاذت بليث‎ dhiés 37 
وقد ايقنت ان ليس غيرك يرتجى‎ 
' لقمع الاعادى او لدفع المظالم‎ 
. ولا ميس‎ us فلاذت بلا‎ 
| خايم‎ gr 5 ولا نأكل عن‎ 
| je FPS li رايا‎ dk ولا‎ 
ولا + عند الندى سن .نادم‎ 


À 


١ hate 
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Qui annoncëers à mes proches que j'ai irouvé la réalisation 
de mes vœux dans cet océan de Bénérosité et de bienfaisance ? 
Qui leur dira que sous les auspices de ce cheikh illustre , 
j'ai planté ma tente à l'ombre de palmiers touffus et que les 
sources des bienfaits m'arrosent ; au gré de mes désirs, de 
leurs abondantes eaux? La terre d'Orient sait bien qu'elle a 
en loi pour défenseur un lion intrépide; elle sait qu'elle ne 
peut implorer que toi pour abbaltre ses ennemis ou repous- 
ser ses OPPresseurs. Ellé s'est réfugiée auprès d'un héros qu 
ne connaît ni la mollesse, ni l'hésitation, ni la crainte, qui 
n'a jamais retardé le triomphe de la foi, qui n'a jamais sa- 
crilié ses projets à de vains FE ni éprouvé ün rémords 


après un bienfait. fs 
VE he 2" 3 
Autre fragment : 17 8 > 
وقال هناما‎ Alu te فاصغف‎ VU Soins سألت اتلد‎ 
est ينتييدك‎ DL slt AU ورد على يديك‎ 
Es خطب‎ kb Le 155 - cage المنك‎ Fi D فانت‎ 
EU إلا‎ AL hs He EE ومن ايت‎ 
يي رجاله حتى احتواكا‎ ٠ وكان الصدرمة(اخليتامنة‎ 


وما اخلاه نك للك الا die (ge SAUT‏ كا تدم 


à Dieu des vœux M pour ton 00‏ مفمععلة' ندال 
il m'a‏ ؛ et il m'a accordé avec usure ce que je lui demandais‏ 
dit: Tu es exaucé, Il a remis entre tes mains ce royaume‏ 
que l'invasion des Turessarait désolé. Tu es, pour le maître‏ 
de cet élat, un glaive qu'il tire à l'heure du danger. Le vé-‏ 
arat refusait tout autre que toi à Boukhara, comme il refusa‏ 


tout autre que ton père. Ce rang suprême, depuis que tu ne 
l'occupais م‎ rejelait de son sein tes successeurs pour معان‎ 





réuni à loi. L'état; en 77 in. care vent le f 
Ed les shousis مضخ‎ 1 UE 86 u'avais toi 
éprouvés de lui. 





J'ai vu El-Mamoumi à Boukhara, l'an 38a et je 
mé liai avec lui. C'était un homme plein de mérite, 
poête, philosophe et. avant tout, homme d'honneur. 
H m'a récité lui-même plusieurs de ses poésies et ل‎ ‘en 
ai copié un grand nombre sur ses manuscrits. 11 n'ou- 
blia jamais qu'un sang roÿal coulait dans ses veines, 
et le but constant de sa vie était de marcher sur Bag- 
dad à la tête d'une armée qu'il aurait levée dans le 
Khorassan et de remont rsur le trône de ses ancêtres. 
Mais la mort t vint ir térrompre le cours de ses قط‎ 
dis projets; car pet de temps après. mon départ 
j'appris que Dieu l'avait rappelé à lui avant qu'il eut 
atteint sa: Sur année et قلق‎ l'an 383 (104). 







35 0-1 
* ABOU اس‎ ABD ALLAR BEN’ OTHMAN or 


.الوائق 


١ 11 était fils de Wathiq تلقللاط‎ , prince des croyants 
et professait le rite d'Ebn Malek. Voici les renseigne- 
ments que j'ai pu recueillir sur son compte : 

À son arrivée à Boukhara, il comptait y être 
traité comme les autres descendants des khalifes ré- 
ugiés dans cette cour, et investi des fonctions de 
bèrid où d'intendant criminel dans diverses pro- 
finces. Malgré son long séjour dans cette ville et la 
cour assidue qu'il fit aux grands, toutes ses démar- 
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ntsans succès. 1] s'éloigna fort mécontent 
des. princes وي‎ et se retira auprès de Bogra 
Khan, chef des Turcs. Il mit en œuvre toutes les 
ressources de son esprit délié pour gagner la con- 
lance de ce prince et lui faire partager ses projets 
de vengeance; il n'aspirait à rien moins qu'à renver- 
ser la famille de Sagan, et à se faire replacer lui- 
même sur le trône de Bagdad. Ces insinuations furent 
d'autant mieux accueillies par Bogra khan que son 
ambition nourrissait déjà depuis longues années ces 
vastes projets. Bientôt arrivèrent les événements qui 
amenèrent les Turcs à Boukhara et forcèrent l'émir 
Radhi Nouh ben Mansour à fuire à Amol Schatt, Tous 
ces faits sont trop connus poutqu'il soit nécessaire 
de les rappeler; mais ce qu'il est essentiel de remar- 
,تعسو‎ c'est que Wathiki fut la cause principale de l'a- 
baissement dans lequel tomba la famille des Sama- 
nides et qui prépara sa chute. Pendant le règne 
éphémère des Turcs, Wathiki jouit d'une grande* 
influence et d'un crédit puissant. Entouré d'une 
suite de trois cents esclaves, environné de courti- 
sans et de créatures , il nommait à toutes les places 
et était obéi à l'égal du khan. Être procldmé khalife 
à Bagdad et donner au prince des Turcs le Khoras- 
san à titre de fief, tel était le but de toute sa vie, 
et il était sur le point de l'atteindre, quand le des- 
tin, qui se joue si souvent des espérances humaines, 
vint renverser l'édifice que Wathiki avait élevé avec 
es soins el de persévérance. Comme chacun le 
, la dyssenterie se déclara parmi les troupes du 
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khan et y exerça de grands ravages, l'émir lui-même 
en fut atteint ; d'après le témoignage deson secrétaire, 
Abou'l-Fadhl Ahmed ben Youssef, les fruits et le 
climat de Boukhara contribuèrent beaucoup aux 
progrès du mal; l'émir fut obligé de s'éloigner rapi- 
dement et mourut en route. Le retour de lémir Ra- 
نطلل‎ Nouh força Wathiki à fuir précipitamment de 
Boukhara à la fayeur d'un déguisement et de l'obs- 
curité. À peu de distance de cette ville, son escorte 
fut attaquée et ses précieux bagages furent pillés. Il 
se rendit alors à Nissapour et passa de là dans Fräq. 
Le reste de sa vie n'offre plus qu'une suite d'aven- 
tures et de pérégrinations sans intérêt (105). 











NOTES DÙÜ CHAPITRE SECOND. 





(55) Le chapitre dont je donne aujourd'hui la traduction est con- 
sucré, ainsi que nous l'apprend Thälébi dans ce titre, aux poëtes 
qui ont vécu à la cour de Boukhara pendant la dernière moitié de 
ذا‎ dynastie samanide. H embrasse une période de plus d'un demi- 
siècle (environ de 350 à مود‎ de l'hégire) et forme, par conséquent, 
avec le premigr, un tableau complet de toutes les illustrations poé- 
tiques de cette Bynästie. Moins riche, peut-être, que le précédent 
en renseignements historiques, ïl contient , en revanche, des frag- 
ments plus nombreux et plus étendus, sinon meilleurs: on sent 
que l'auteur est environné de matériaux et que des complaisances 
littéraires, des camaraderies de métier l'obligent à de plus grands 
développéments. Pour arriver plus promptement au chapitre sui- 
vant, consacré aux deux grandes figures de l'époque, Kharezmi et 
Hamadani, je n'ai pris à chaque notice qu'un très-petit nombre d'ex- 
traits et, à part quelques vers remarquables par la bisarrerie de leur 
facture, j'ai élagué tout ce qui ‘était jeu d'esprit et bons mots: J'ai, 
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en outre, fondu dans ma traduction le second et le troisième cha- 
pitre de l'auteur, à .couse de l'identité du sujet. Un autre motif, 
d'ailleurs, me faisaitun devoir de serrer mon récit : un jeune orien- 
taliste, pour lequel l'éradition cst un héritage de famille, M. Pavet 
de Courteille, répétiieur.acteël. da l'École des Jeubes: de langues, 
el depuis longtemps préparé à la publicité par de fortes études, s'est 
décidé, d'après les conseils de notre excellent professeur, M. Rei- 
naud, à publier la partie du Yétimet consacrée aux poëtes de l'Iräq 
Adjemi, du Fars, du Djébal et, en particulier, à la brillante école 
de Sahib. É'est, suns contredit, la partie la plus curieuse dui livre, 
et les lecteurs du Journal asiatique auront ainsi en un seul cadre 
cette intéréssante littérature du rv* siécle de l'hégiré, l'âge d'or do 
la poésie post-islamitique. En attendant, et comme préparation à 
cette étude, M. Paret a bien voulu m'aider, avec une complaisance 
infatigable, 3 retoucher mon travail et à en revoir les épreuves; il 
est même plus d'une énigme dont je lui dois la découverte. San 
extréme modestie dûtelle s’en earoucher, c'était pour moi un devoir 
de lui ea offrir mes sincères Re à 
















(56) L'auteur du Yétimet cite fréque nt, mais sans eotrer 
dans de plus grands détails, ce Moussaifih qui semble avoir joué 
un rôle assez important par sa brillante | ne, et par son talent 
littéraire. Un livre que j'aurai souvent occasion de citer, le Tarikk 
متسر‎ d'Otbi, dont la traduction persane par Djiarbadécani est de- 
puis longtemps connue par l'analyse qu'en a donnée l'ill ustre de Sacy, 
dans le tome IV des Notices et extras, m'a du moins fourni quel- 
ques renseignements à cet égard. D'aprés Otbi, Abou Djafar el- 
Moussawi descendait en ligne directe d'Ali et était le با 7ق امطء‎ 
vides ) (علوية‎ établis dans le Khorassan ; voici sa 5 
vant cet auteur : 
Abou Djafar Mohammed el-Moussawri, filsde Mn ne datoo 
fils d'Abou'l-Qassem, Gls عل‎ Hamza,  Gls de Moussa, Gls de Djafar, Gls 
de Mohammed , fils d'Ahmed, fils d'Abou'l-Qassem , fils d'Ali, Gls de 
Hussein, fils d'Ali, fils d'Abou Thaleb. — Né à Thous, il passa une 
partie de sa jeunesse à la çour des Samanides et vécut dans la fa- 
miliarité de ces princes et de lours vésiss. Après la chute de cetie 
famille, il vint se fixer à Nissapour où il possédait des biens جوف‎ 
sidérables. Bien qu'il n'acceptôt jamais de fonctions publ 
il se concilia la faveur de A ME TIRE et jouit de la considéra 
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nérale, grâce à la générosité de son caractère ot à l'accueil qu'il عنما‎ 
sait À tous les talents et à toutes les infortunes; aussi, les louanges 
ne lui firent pas défaut : El-Bosti, Hamadani, Thälébi lui-même le 
chantèrent à l'envi. Je me bornerai à citer un distique du premier 


انا at‏ الغترَيتن لام حيبت ماكان æ- ais‏ 
فإذاكنت el‏ فلامنا . فانا لمر والزمان ads‏ 


Je suis l'esclave de ce noble Seëd; en quelque lieu qu'il soit, puisse mon 
salut lui parvenir! En étant l'esclave de ce maître généreux c'est. moi qui 
suis Libre et la fortune n'est que mon esclave. 


Quant aux vers composés par عن‎ Moussawi et cités par Otbi, jé 
dirai seulement qu'ils sont de nature à faire frémir tout dévot mu- 
sulman, et que le feuillet du Kitab yémini qui les contient est couvert 
de protestations énergiques ; j'y renvoie le lecteur curieux de détails 
de ce genre. (CF. Tarikhi yémini, ms#770, suppl. ar. de M. Reinaud, 
fol. 245 v.; Abou'l-Schéref; ms. 66 ancien fonds, fol. 54.) 


(37) J'ai traduit littéralement cette petite préface, afin de don- 
ner une idée du style élégant et souvent prétentieux de mou auteur : 
une fidélité aussi scrapuleuse dans le cours du récit rendrait toute 
traduction illisible. Les éloges qu'il donne ici à ln famulle de 
Saman, par l'organe de Moussawi, sont confirmés par les histo- 
riens contemporains, et Olbi, malgré son admiration excldsive 
pour le grand Mahmoud, rend à ces princes le même hommage. 
(CF. ms. 370, suppl. ar. fol. 8 et possim; Abou'l-Schéref, fol. 5 im 
Jine: 5. de Sacy, Mag. encyclop. 1809, t. I, p. 103.) 


(58) Le nom de Ladjum se trouve aussi écrit sans point diacri- 
tique | ) en plusieurs endroits des manuscrits 1406 et 1370. 
Un vers de Hozsimi, cité plus leio, m'a décidé à adopter la pre- 
mière leçon. — Plusieurs localités portent le nom de Harrav, en 
Syrie ei dans l'Al-Djezireh. (Voy. Soyoulhi, Diet. géogr. fol. مود‎ Ya- 
couti, fol. 64 r.) 9 | 


(Kiamil, +. قد اما ,لا‎ v.}, en 366, que Mansour ben Noub, sur- 


و 


= 5 
= "mag — 
= 
ا‎ 


&. 
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nommé l'émir Sédid, mourut. En admettant que Ladjam était ar- 
rivé à Boukhare au milieu du règne de l'émir El-Hamid Nouh ben 
Nasr, c'est-à-dire vers 337, on voit qu'il fut au service de ces princes 
pendant trente ans environ. @guant à lu date de la mort de l'émir 
Sédid, je dois remarquer, ainsi que l'a fait déjà M. Defrémery | His. 
des Samanides, p. 262 notes), qu'il existe à cet égard une certaine 
divergence d'opinion parmi Îles historiens; la plupart, sur l'autorité 
du Kiamil, ont adopté la date de 366, ce qui est, je crois, inexact ; 
tous sont d'accord, en ellet, pour donner au règne de l'émir Sédid 
une durée de quinzé ans; or, comme il süceéda à son frère Abd el- 
Mélik au mois de chewal 350, s'il était mort مومهل‎ le même mois de 
l'an 366, 1} aurait régné seire années au lieu de quinse. Mirkhond, 
qui a donné avec raison la date de 365, n'a fait que snivre l'auto- 
rité fort respectable d'Otbi | ms. 770, fol, 110 r.} ou plutt celle de 
60 traductéur Abou'l-Schéref |fol. 14, ms. 66). 


160} Othi عات‎ ces vers (fol. 22 v.) et prétend. pas GS > لعز‎ 
composa pour le vérir Abou‘l-Husseïn el-Otbi ; c'est pour lui une 
tradition de famille, et son témoignage a par cela mème plus de 
poids que celui de Thälébi, Dans un autre passage (fol, مد‎ r.), ül 
comme Abou Djafar أطانداك‎ avec Aboul-Fadhl Bélimi comme un 
des vézirs dont la sage administration avait enrichi le trésor des pré- 
décesseurs de Nouh ben Mansour; enfin, une glose marginale du 
même ms. (fol. 21} nous apprend, d'après l'autorité de Kermani, 
qu'Abou Djafar fut le père ou l'un des proches parents du vézir 
Abqu'l-Husseïn; ce fut ce même personnage qui eut à son service 
le fameux Tasch et qui, voyant les rares talents dont cet esclave 
faisait preuve, le ملك‎ à l'émir Mansour ben Noub. ) .]نا‎ Notices 
et estruits, L Il, p. 336.) Quant au combat de Dhou Qar, dont il 
est fait meption dans ces vers, il est rapporté en détail dans l'His- 
toire des Arabes avant l'islamisme, par M. Caussin de Perceval , 1. II, 
P- 179€ sur. > 


Qi) remet pis de nes 7 


De "0 - Spes et مصتعم‎ valete : 5 
: Ta | Sat me huit ludite none alos. 


dei 
١ et 
CR Won 


Birouve dans le Tarikk yémini- (ms. 770, fol, 53 v.) le nom de 
Hassan ben Malek cité parmi ceux des généraux que l'émir Radhi 
envoya, sous le commandement de Hussein ben Thaher, pour chas- 


9 





DE سو‎ racines de يدوي‎ > 0 27 oh ارك بده‎ 
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ser Khalof ben Ahmed مك‎ la forteresse d'Ark ) لف‎ 1). On sait que ce 
“re à À à l'intervention 


siège dura sept ans (465-372) et ne finit que 


puissante d'Abou’l-Hussein ben: Simdjour,: (Cf..de Sacy, Notices et 
extraits, ٠١ IV, p. 388 elles ودود‎ de Nredrs super 


de Yenih, p.188.) 


(83) Sur de sen de cu dite de Ad he rm AA 
premier, at Litre Kosrewi, et note 26. Le jeu de nerd est 
loommemens décritifee Hyde, De ملسا‎ orientalibas , n° partie. Le cé. 
lébre poëte ture Näbi en fait également mention dans’ مه‎ passage 
de sou Khaïviè. (CF. aussi Chardin, t. للا‎ p, 451, Éd. de Laniglès.) 
L'homme عل‎ petite taille dont il est question dans le troisième vers 





‘ést sans doutc le chaficelier Abon Ali. de Zevzen, dont la biogra: 


phie est donnée plus loin. 


(63) J'ai remarqué {chap à” 1”, note 13) ce que les poëtes orien- 
taux entendent par cette 


connu par une plaisanterie d'Abou. Ahmed ek-kKiatib, et nous-sa- 

vous, par Le mème passage, qu'à la mort de ce dermier, عوطم‎ 
par 

pos le: Kho-‏ بجي جوع مومع يووا devint l'un‏ هطا 

nie 3 1 نعلا‎ Si ra # 


4 . 


(64) Le nom des PR ep à 





parvenu , et-le poëte ve pouvait ee une plus cruelle épigranmie 


contre ce Témim. On trouve dans Arabschah عمد‎ expression ana- 
logue, mais prise-en bonne part. (Cf. Vita. Timari, ed. Mahger, 
ch. va, LE p.63). Aukméme, dans la deuxième partie de 
son lifre (fol. 339 r.), dans un chapitre entitrement consacré à 
Abou'l-Hassan el-Moussawi, cousin d'Abou Dijéfar et Naqib ماك‎ 
Achraf de Bagdad, ف‎ 380, dit que sod-plus bear tre de gloire 
était d'appartenir à la famille des, Béni Qoraïchet d'étre l'un: des 





(65) Li vésir que لقعا مزه‎ avoé mt d'ier 
que-le ministre de Mansour ban Noub Abou Ali ١ 


: FOR on دبك‎ LE mi est 5 3 
connu Europe, grâce à ln version perse de la Chronique de. 
-Thabari, qui نما‎ est atribuèe, et dnt on doit une excellente عض‎ 


duetion à M. L: Dh Je le sers à dessein di mot معان‎ 


. 0 / 3 + 


5 HS 


dr, 
chu rl 


- Abou Thalba nous est déjà 

















NB 


ti 


MARS-AVRPL 1854. 


car il serait, je crois, plus exact de dire qu'elle fut seulement 


exécutée sous ses auspices, comme on peut le supposer égale- 
ment du traité de géographie don! on a'fait honneur à Djrihoni. 
Le éonsciencieux Hadji Khalfe nous apprend, en effet, que l'émir 


Mansour ben Nouh 


charges, en 352, un de ses familient, nommé 


Abou'-Hassan, de faire cette traduction. Bélimi, qui était alors en 
_pluec, contribua sans doute per sa munificence à l'achèvement de 
cet important monument et la postérité ui en a reporté tout l'hon- 


veur, J'ai tout lieu 


de croire que cet Abou'l-Hassan est celni que 


Oubi cite (fol. 10 et pawim) sous le nom d'Abou't-Hasan Djäfur 
ben Mohammed e-Khisen et dont Mirkhond invoque aussi le té 
_moignage dans son Histoire des (renévides (ms. de l'Arsenal, fol. 7). 


comprend que Thäléhi, كسمل‎ son dédaia poar tout ce qui n'ap- 
partient pas à la littérature arabe, passe sous silence le travail du 
vésir; mais il est plus difficile d'expliquer, si l'on admet qu'il en est 


réellément l'auteur, 


comment aucun des poêtes et des panégyristes 


qui vivaient à ses dépens n'a songé à célébrer son érudition, tandis 
qu'ils rie tarissent pas sur les talents littéraires de Daméghani et - 


d'Abou Zeïd, successeurs de Bélämi. Je ne Fais iei qu'exprimer un 
“doute que me suggère l'étnde attentive de cette périoile, doute qu'if 


t surtout à 





0 
CEE 


- 


mon savant el constiencieur profeiseur, M. Du: 


ennémi déclaré d'Ouçim ed:Daulah Tab et de ها‎ famille d'Otbah , 


Ladjam,‏ زع 160 yémini, fol, 45 r.; Ibn Khallican ,-fol,‏ طايه" .]نا 


1 gré le peu عل‎ arHs é qu'il 0 rtait عنام‎ gens en place, avait voué 


و 






p‏ اتفال 


can vésir Abou'l-Fusseïn el-Otbi et devait, par 


| t, se montrer peu indulgent pour-un ministre de la fac- 
tion de Tach;lés nombréix fragments cités par Thälébi en sont 14 





t (chap. 1“, note 40) qu'il fallait lire 


' نطق‎ Allah ben Chair et non pas ben Anis ; l'excellent manuscrit du 
-Tharikh yémini, n° 770, suppl. ar. ne donne pas d'autre leçon ; elle 


l-Mohalebbi, un des kiatib de la chancellerie, adressa 


"M au fils d'Oxair, à son entrée au vézirat, et qui valut au poëte deux 
0 


- مشا 14 


3 
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mue DE: dit te per دعر‎ Fa 
(anna fol, 582 r. ms.1h406, suppl. ar- 





267 Ces vers, empreints d'une grossitreté niaise, نه اممتصصمة‎ 
cun sens si d'on ne se rappelait que c'était alors un usage générale. 
ment répandu de célébrer les édifices nouveaux par des poésies de 
circonstance à auxquelles on donnait le nom de ريات‎ |3: c'était ne * 
sorte de consécration à. ile la superstition orientale. ati hais 
مد‎ grand prison noitcomment Ladjam se conformait ذ‎ cote vor 
tume. Oo trouve. dans la troisième partie du Yétimet (fol. 264 et 
sg.) de longs fragments de qassideh composés par les Rustémi, les 
Khareumi et autres, en l'honneur d'un palais que le célèbre Sahib 
se fit construire à Ispahan. Cet usage s'est conservé jusqu'à nos 
Le D عي ...من‎ A 
arikh compx ge La CHERE TR بطم‎ 








Fe mignon chef à la chancellerie 
ES Saba, et Ladjam ne l'avait pas non plus épargné. 
Thälébi a ee ou EE 
d'être traduit 


RATE ET TR UE 

étrange proverbe dont le sens, malgré le respect فل‎ au nom d'un 
د > تسم‎ est des plus obscènes. 11 n'est pas rare عل‎ trouver dans les 
meilleurs auteurs dés plaisanteries d'un goût équivoque sur ce mot 
:عنما‎ Sandi, dans le cinquième livre de son Gulistan, n'a pas eu le 
courage de les écarter. Khatezmi n'a pas été plus scrupuleux dans 
“an distique cité plus haut. Voici enfin un passage qui enlèvera toute 
chséuritérdcetie locution ; il est du grand Sahib Ismaïl ben Abbad, 
سمط"‎ ‘de goût, le Mécène de lépoqué. Je ممداه‎ le traduire : 


rats cheat LE مقا‎ 


0 للدم يس .ل تسو وبمار‎ + le bérid du Kharezm: 
22. 





+ 


dus it el يح‎ 


0 
اله 
= 


3 





js DIT liMans: AYRIL 1854. 


ces foncñons étaient considérées comme fort i importantes. Obi, Lén 





plu de la haute position de son oncle Abou Nasr, nous app 


qu'il fut longtemps chargé du bérid de Nissapour, El- Wathiki, 
dans ses rêves d'ambition, demandait aux Samanides, à défaut du, 


trône de Baghdnd, le bérid de l'une de leurs provinces. On peut 5 


du reste consulter, sur la nature de ces fonctions, M. Quatremère, 

Hist. des sultans namloaks, Le Il, pe'87 et suiv.; : Chrést, arabe, LU, 

p.287; M. Reinaud,  Darodeton à la € ra Nora: 

pe 21. # 1 PIN اد‎ DOTE TEE 
til, SCENE _ 








(71) Le soële joue ici sur le si dodo. 2 0 ف‎ 


٠ bourrelier +; ee vers confirme la leçon que j'ai ad 
les deux autres manuscrits de la Bib impériale portent 
Va sans: point Biscritique. PAT LT een 
RP LEE ÿ 
a) Gé ka it وه ممما نوناقلاف معد‎ manf du Wacheniquie 

du et امتهم‎ Dos 

Wachemguir « preneur de cailles » fut donné à ée prince à cause de 
sa passion pour la chasse; À eng ع و ا‎ 
رد‎ ME مي دعي‎ (Voy. HUE HA Ne Le رج ند‎ À LP 





و1 
حكن ا 


03 On voit, d'après ces détails , que la sl 4 met né peut 
. dépasser l'an 350, puisque Abou’}-Husigin ibn Simdjour fat lni- 


même révroqué de sa charge par l'ordre de l'émir Noul en 331. La 

ville de Quin (yes) est, d'après Souyouthi, située entre Nissapour 

et Ispahan près de Thabas. On donne aussi FT ler 
3 





du Koubistan [fol 409 r.); suivant 8 ا‎ 60 


l'appelle éplement Gone ون عل عات :م0‎ 
١ 0 مك‎ 7 7 Crabe 


la cour de Sabib, qui le combla de’ 
frappé d'un coup de sang UE 





dique gl 


le connut à Rey, ذه‎ | langurssaif, soutenu d' ailleurs les libéral. 
tés de Re Rs + de la | composition n du ses dt .: 


vers 384. (CF ms. 1406, fol: 8x3 à à #0) 7, عو‎ 


ل 


57 Cette pensée rappelle un vers semblable td AE paie 


Ibn es-Sery, mais dent le sens est un peu différent: + 


- gouverneur du Khorassan. Ce nom de 


,1 اسه 


* 
É 
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Eponge st de 





| | 0 re 35) CE A Vi. fe te LI} | 
jui à JM ee #الناررق لتقي‎ 12 
| (76} On trouve une expression analogue dans la troitième séance 
de Hariri. [Voy. éd. de MM. Reinaud ا‎ Derenbourg, اا‎ 153. COM: 


mentaire. | Je n'ai pa recyeillir de renseignements sur cet Abou Ha- 
tem. لل‎ n'en est fait nulle mention dans le sixième chapitre consacré 


. aux poêles de Bost et du Sedjistan. 


)72[: 1 est facile de retrouver dans les historiens des Albassides 
la tracé des événements. qui forcèrent ce fils d'un vérir puissant à 
“venir chercher un asile et du pain À Boukbara, On sait qu'à la mort 
du khalife Mouctaf, en 295, on ne s'entendit pas à Baghdad sunle 
choix de son successeur. Le véxir El-Abbas ben el-Hassan, père de 
uotre poêle, mit tout en œuvre pour assurer le rône à on enfant ‘le 
treire ans, Mouctadir, sous le nom duquel il aurait lui-même régné. 
Ilrénssit, en effet, à 16 faire proclänter khalifé, mais une révolte, fo- 
mentée par les ennemis personnels du vézir et les parttsans d'Ibn 
el-Moutarz, renversa bientôt le frêle monarque et cola la vie à son 
rent-vivre, soit à la cour des Déilémites. soit auprès des jirinces de 
Saman. (CE. Kiamil, ا‎ IV, fol. 884; ElmacinsHist: Sarue, دقوم‎ 













(18).Je ne donne. que quelques vers de cette pièee. qui est fort 
longue. Le poëte, après avoir dérouhé le tableau.de sesänfortunes, 
après avoir exalté le courage avec lequel il a combattu l'adversité, 
remercie ses bienfaiteurs et fait des vœux ardents ‘pour retourner 
dans sa patrie, l'appelle l'attention du lectour sur les rimes à écho 
dont ce morceau est rempli. C'était un jeu d'esprit alors fort à, la 
mode et dans lequel Abou'l-Fath el-Bosti a fait de véritables tours 
de force. * PR. sut er 

"+ RO bu SRE 

(79) Voy. sur les’allitérations l'Essai sur la rhétorique musulmane 
de M. G. de Tassy, f'extrait, p. »46. Je ne puisvoir dans la signi- 
fcation attribuée par Thälébi au nom de Beschar qu'une sorte d'anti- 





phrase commune à toutes les langues. On s'explique aisément dom- 
ment la superstition orientale, toujours inquitte de Finfluence du 
mauvais œil, donne, par euphémisme, le nom de Baschar ‘qui an- 


RUN‏ بج 
L l'E‏ 1 
e “1‏ 


"si 


à 
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عضوو‎ une bonne nouvelles à un homme disgracié de la nature. 


Cest ainsi que les Grecs appelaient Eurénides les Furies. Un 


poëte de Baghdad , Abou'hFadhl cHKoskeri ) [أكسكرى‎ , a dit dans le 
même sens, nn ET ل ري‎ 


its‏ الع Su‏ القت 


(80) Thilébi, dune en notice aux The d:Ami. ajoute un détail 
qui trouve naturellement sa place ici. Le même poête, Ibn Albi 
Thegab , au véair, on jour de mehrdjan, ainsi que c'était 
lors le coutume des eourtsans une qasideh dont le premier vers 


PS w يه الطل..‎ al lb Es ا‎ 

5 3 نلك من انل‎ cul, 

ع og‏ ا 00 ١‏ 
| رتسام اا 





RSA sois dé pièce füt rempli puits ف ا لما‎ 
lentes en l'honneur d'Ibn el-Amid, ce prince fut attristé par l'image 
ce début; il en manifesta sou mécontentemeñt aufpoëte 
et-considéra: ce jour de fète comme un jour néfastes Ce fut peut- 
être cette Circotstance qui engagea Ibn Abi Theyab à quitter le mi- 
nistre de Roen ed-Danlah pour وموس د بد‎ ed ولس ...د‎ 
Bonkhara. 


(Bi) L/bcur dan cunais édhastlans de ce satire quelques 
Pet A CT à ne 
دالت‎ don jee ابا‎ le أن أن‎ 
تراه مق تمه ومن: نخوة كان ناك الذى ناك‎ | 
Hi أ‎ difficile de concilier cette bonteuse accusation avec le bre- 


vet de moralilé qu'Abou Djafar se donnait quand il disait de lui- 
méme : 
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ul‏ 5 52 ل العدار والامرد ss al, vel,‏ بخالع 
الوقايات d‏ الوقايات lg _ sue‏ مقانى FE‏ المقانع 


(82) Parmi les poëtes que les bienfaits ‘de Sahib avaient attirés à 
. Ispahan, li famille des Benou- Mouneddjim , originaire de Baghdad , 
” comptait plus d'un représentant. Abou Yssa, Abou Mohammed, 
Abou'l-Fath, et surtout Abou'l-Hassan Ali bén Haroun, tous issus 
_de laumèmé souche, occupaient le premier rang parmi les intimes 
de Roen ed-Danlah et de ses fils. Sahib a témoigné de l'estime qu 
avait” ME dans le Lex: suivant : 


AT "حا‎ ont L 


Les: Bios Mouselfiitoh ont uni مضا‎ de نك‎ toutes كا لعفا علا‎ de l'arabe 
et du persan leur apparlientent. J'ai todjours loué et développé leur mérite 
avec tant de zèle, que j'ai pe QE ميرو‎ à leur 
re 5 RES 


+ 

Suivant Thälébi, Abôu'l-Hassan Ali fut le plus distingué de La fa- 
mille, ét le crédit dont il jouissait ce. 0 Bouïdes était sans di- 
_ mites. 1! avait dans son barem une musicienne d'une rare beauté, 
له ناا‎ dautab NU dit عمد‎ il هل‎ demanda à son 
po te en Jui offrant en retour vingt mille dinars, Abou! “Hassan, qui 
tenait beaucoup à celte esclave, eut la hardiesse, non-seulement 
de la pr ri اللو ان‎ ‘affranchir et de l'épouser:Sahib 
a donné dans son journal نامة)‎ 3 , curieux retueil dont la perte 

Is 


est bien regrettable, quelques ل‎ sr: “arm sur ce عا م‎ 
Yétimet, “fol. 133 et NS كك‎ 






0 Dans un secoud اشع‎ que Thälébi ajouta d'son où: 
vrage, vers la Gin de sa vie, il nous apprend qu ‘Abou'l-Qussem Ali 


ben el-Hüsseïn el-Alimani (BL JT) était originaire de Rey, qu'il 
au sérvicé des princes Bouïdes et qu'il se retira à 


fut longtemps 
Nissapour pour s'y adonuer exclusivement aux travaux Kittéruires, 1 
: عدن نمل عل مات قد‎ quite مجن‎ ins ع جما مها‎ 1 





(61) M rai عد‎ (ÉD que és plie IR 


رم ال مان قرس 


LT ln = D 
set NE TE did: AVRIL 1854 0 


mort. (CL Mirkbond \ Hit. des Samdnides , éd. dé M, Defrémery, 
وركيم‎ et ibid p. 263 note] Je n'ai donné قسن‎ fragment de cette 
élégie qui est d'une assez grande étendue. 7, | 


(85; I me s'agit ic ni de 'émir AG e-Méi. “ni du fils d'Adhed' 
ed-Daulah, mais d'un obseur écrivain de Nissapour, lougtemps 

essployé.à la chancellerie d'Éist sous lés. ordres de Daméghani. 
Cet homme qui, par ses mulversations et sa vénalité, s'était, Fait 
una assez triste réputation, ne rachetait ses défauts par aucun ta- 
lent. 11 compose, ‘eu l'honneur de Dainéghani, un volume de vers 
qui ne lui aitira que des moqueries de la part de son chef et de ses 
collègues. Le chancelier d'État se faisait un-malin plaisir de pro- 
voquer contre € lourd panégyriste la verve de ses rivaux, et Abou 
Mansour e-Mohalébbi reçut un riche présent | , dans une 
longue satiré, ridiculisé ce rame sn Gare dirai. 
(Vey: pes ds ا مإ‎ 1 D tes 3-5 


(86) Ce jeu de mot est du nr Tr à لباو جعي‎ 
ما‎ lettre عب تنهرث‎ dans le mot bérid, où a ou) qui signifie 
«miettes de pain, ‘chosé usée et de peu d'importance, s Tlarili fai. * 
sait entendre par 1° qu'il ne considérait ses fonctiops que comuné * 
ung chose très-wiinimé et qui né pouvait inspirer aucune méfiance 
au gouverneur de la province. Celle réponse - ait : d'autant plus 
adroite que le. Kouhistan appartenait alors en و ا‎ 500 
Abou' Hussein , دان‎ de Simdjour. 





” 93 

(87) 1 PNR ل‎ va canslss ANR Ce 0 

déshonora sa famille par ses vices et sa crututé, Abou -اعبععمظ‎ 
Kant dit quelque par. eu parlant de ces deux frères; ‘si diffé 
reuts l'an de l'autre par leur conduite et leur caractère : re 
كسا‎ d'Abou's-Sasd peuvent seules effacer les crimes d'Abou'l- 
c'est ainsi qu'on pardonne à la main gauche ses méfaits ‘en faveur 
لسو‎ mer (4 لصي‎ fol. FES 








55 12 à épienelpcrmett, pproc er de 
vérs'i désolés La touchante élégie qu lé poêle Sabi, وه‎ moment de 
râce, recevail de son fils Abo A ها‎ poétique لا وميه‎ 
oyait. ( Ce murctau , doublement curieux -par lé nom illustre 
F et par Le mérite du” style et des pensées, est digne de 
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fiser l'atention du lecteur. Je ne doute pas que mon continuateur, 
M. Pavet de Courteille, n'en donne quelques fragments. 4 2 


: (89) Le: néutsctit i330 (ancien fonds) donne le nom Pr 
Abou Mansour Ahmed ben Mohammed. Le surhom de Baghawi signi- 
fie originaire de Bagh, qui n'ést que l'ahféviation dt: nom de Bag- 
chour بغشور)‎ | petite villé située entre Hérat et M er-Roud. 
(CE Soyouihi, fol. 103; Yacout, fol. لزهلا .جد‎ aussi M efréme 
Hist, der Samanides, p. 166, notes.) Thälébi nous apprend, dans wa 
autre passage de son EX tqu'Abou Mansour el-Bagbawi fat em. 
ployé pendant longlemps'dans la capitale du Khorassan et qu'Abou 
Beer el-Kharezmi, lors de son séjour à Nissapour, s'était lié avec lui 
d'amitié et en faisait un grand cas, Cet ouvrage intitulé Zimilet, 
que Thälébi lui attribue, n'est indiqué nulle PAS dans la bibi 
Me J Had Khalfa. 








(00) Le rom de: Dai eg se of mt ht tas die 
dans plusieurs passages du Tarikh yémii. Abou Ali Mohammed ; ori- 
ginaire de la ville de: Daméghan ; se distingua de bonne heure par. 
sou talent d'écrivain. I passa du service d'Abou Mansour à celui re | 

princes de Saman. Après avoir rempli des fonctions’ de 6 sancelier 
ou secrétaire d'État au commencement du سي‎ Voub معط‎ 
Mansour, il fut jugé digne d'oceuper le poste d e premier ministre, 
et, au mois de djemali لط‎ (Len eu cts quali 
مطا‎ Orair, exilé dans le Kharexm. Pendant sa courte sdiministration, 
il montra bexncoup dé zèle jour remédier aux maux ‘de l'État, ع‎ 
jouer les intrigues de Faïq et empêcher li invasion des Turcs; mal- 
“heureusement ses efforts Current paralysés pa ar les menées de tous ces 
courtisans où généraux qui se CARE le pouvoir, sous-le règne 
du faible Nouf : Al ne tarda pis'à être destituë et حلش‎ ‘sa place à 
Abou Nasr ben Abou Zeïd, homme de taleut et p Ce dernier: 
ué réussit pas micux qué son devancier بك‎ au de veu 
mois, une jatrigue de cour ramena le même Danéghasi au pou 
voir. À l'époque où Bogra khan, à la tète de ses'hordes turques, 
euvabit la Transoxione, Abou Ali el-Bélämi était vésirs mais Damé- 
ghani continuait لا‎ jouir de la confiance de l'émir, et, lorsque celui- 

ei fut obligé de se réfugicr à Amol.Chatt, c'ést à lui que Fat confié 

le soin de correspondre avee Abou Aliibe Simdjour et de le raté 

cher à la cause du prince exilé. L'historien de Makmoud nous à 
conservé un fragment d'une lettre écrite dans cé sens à Abou Ali et 
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Fa 354 : MARS-AVRIL 1854. 
qui parait avoir survécu, par l'élégance de son style, aus dvéne- 
‘ten qui l'inspicèrent. En même temps, l'infatigable secrétaire 
اتممعيومر‎ une lue active avec un certain Aboul-Fath Ahmed ben 
di" Mohammed el-kiatib qui, après avoir végété à la éour, s'était jeté 
; au-devant de Bogra - -kban et cherchait à légitimer l'usurpation de 
esTuré. Les elfes de Déméghani ne fürent pas sans influence sur 
“2 ظ‎ s qui نتدماة امع معديق‎ à Boukhara, et si l'histoire se 
2 sit dés lots sur son compte, il est à présumer qu'il fut récompensé 
de son zèle par de nouveaux emplois, et le distique cité dans le 
texte en est la preuve. J'ai insisté url peu longuement sur ce per- 
sonnage parce que Mirkhord, toujours dans la crainte d'être pro- 
١ ,محا‎ ne lui ه‎ pas (ait l'honneur d'une mention. {Voy. aussi Tarikh 
 Otbi, fol. 45et 52 Abou'kSchéref, fol. 344 Notices et extraits les ma- 
nuserits LV, pi 350.) J'ajouterai, eu finissant, qu'on trouve dans 





à she eriginaire de Qoumis et auteur de quelques poésies estimées 
et, entre autres, d'une élégie de Sultan Mahmoud. 11 n'a aucun 
4 | Re tte 


1 ززم‎ Le scheikh Abou Mansour Théfébi a refrouvé, lors dela . 
composition de تامع‎ supplément où Tétimmet, plusieurs exemples 









7 راتماكت 11 : عع‎ un jour, un vers de ce Fonre à un poête de 
: ين نيت‎ Ahmed ben Mohammed , et s'extasiait sur cette dif- 
“© ficulté + vaincus, quand son Fe NT lui cita le distique suivant, 
١ ري ' ؛‎ un de ses amis : rt 


7 Er # 





Dm Le ا 7 7 أل‎ ben Khétir, le 
partisan le plus dévoué de la famille de Simdjour, fut nommé véêir 

À Boukbara, sous le règne de Noub, un écrivain, vommé Asmaÿ, 

1 يعمد عيه ويم‎ qassideh où cetle énumération de noms et عل‎ sur- 
عو‎ noms était assaisonnée d'an calembour dans le vers suivant : | 
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صدر.الوزارة انى ré‏ 7 لأى ol‏ محيّد ب ىكقير 


Le fils de ce dernier, Abou'l-Qassem Mansour, qui fut lui-même 


| cheïkh eF-ämid, c'est-à-dire secrétaire d'État, reçut, quelques an- 


nées plustard, un compliment semblable d'Aboul-Abbas Moham- 
med el-Bakherzi. Enfin, les exemples en devinrent si fréquents et 
l'enthousiasme de Thälébi fut tel qu'à la fin de sa vie il travaillait 
À un traité, presque exclusivement consacré à ces divers procédés, 
qu'il voulait diviser en cent chapitres et surnommer الصناعة‎ a 
وعبر الصيافة‎ «Les secrets de l'art et la magie de l'orfévrerie.» 


+ (02) D'après le manuscrit 1370 le fils de Zevreni s'appelait Abou 


Ghafir. 


(93) Le détail de ces événements هد‎ trouve dans Mirkbond, 
p.153-156. (Voy. aussi note 107, éd. de M: Defrémery.) Ils doivent 


+ place entre les années 350-365. Le manuserit 1406, que 
1 je suis presque toujours avec fidélité, donne ici au دلق‎ de Simdjour 


le mom de A | ابو‎ Abou’. Hassan, et cette leçon, confirmée par 


de nombreux passages du Tarik yémini, du Tarikhi guzideh et مطل‎ 


Khaldoun , ainsi que l'a remarqué M. Defrémery (ibül, p. 260, no- 
tes}, est peut-être préférable à celle qui le nomme gd 33l, puis- 






qu'elle parait réunir le plus عل‎ témoigna es en sa faveur. Au surplus, 


la confusion entre ces deux noms est fr joente dans les manuscrits 


orientaux, et l'on remarque la même incertitude au sujet d'Otbi le 


véur, de Mourni et d'autres personnages. 
(OA) Voici le paisage d'Tba Babel: 


J'ai appris, dans ma captivité, à tiser des ceintures, moi qui avant d'étre 
prisonnier, étais roi | ل تيد نا‎ | 


É "1 LES 


% 
Fm 1 


L 1854.‏ 5000 وك 3" 356 قش 
Abou'lQussem Abd es-Samed ibn Babek était poêle de Djordjan‏ _ 0 
rénait passer lout l'hiver.‏ ال Loommènss (dé l'académie de Sahib, où‏ 
J'ignore à quelle circonstance il Fait Home (CF. manuscrit 1406,‏ _ 
fol, 330 v.)‏ 






(05) Voy. sur celle mesure les Fables de Bidpay, éd. hu de 
Ssey, .م‎ 53. Les Arabes citent encore aujourd'hui ce proverbe, qui 


|. se retrouve dans les Séances de Hamadani; Jus ظهر الشق‎ 
| PRIT من الهم ,3 مل رطلين من‎ vdos «Le dos du pauvre 


supporte deux eudl de charbon, mais il ne peut porter deux rot 
de chair , Ce proverhé J applique à un parven insolent. 


© افيا 
F 8‏ 
ف 
+ 


(96) Lu supériorité des dattes du Sédjistan, ét عل ته‎ celles 
que produisent les environs de Bost, est confirmée par un passage 
de Mirkbond. Hist. prior. هري‎ Persiæ, ere et extraits, 1. IV, : 
EP: 330. TR : 3 : 1 CR 53 


5 de > 2 5 
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(97).On ui | consulter sur ce personnage, qui joua l'un des | pre- 
miers rôles sous le règrie de Noub ben Mansour, le Tarikh yénini, 
fol. 12 à 60; Abou't-Schéref Nacih, fol, اع قد‎ suiv.: Notices جع باء‎ 
traits, IV, p. 336, ete. Le surtom de Khassak, que lui donne 

notre auteur, se retrouve dans une glose marginale du Tarikh yé- 
mi , fol 33;je uen ai pas retrouvé d'autres exemples. م تدع نورت "ل‎ 
ropos, que عا‎ traducteur de l'Histoire des Samanides, sur l'an. 
| Es Le a donné, un peu graluitément, à Faiq le 
mb quiappartenait bien platôtà Abou’t-Abbas 

Ta Oui borné à dire (la. laud,) que le vézir Aboutl-Hussein 
: sion des services rendltis bar Faïq sous le règne 
précédent at et de ses tilents, Ini permit de participer aux affaires de 
l'État, mais sans lu donner de titre partic remet marées 
' 4 y à ES وسياد.‎ 


e bed re d, das avons vu ع‎ le 
pose quelques jours, « 377 était plutôt homme 
, de at, et et il'consäérait une partie de sa fortune 

rome pen مسا مام‎ 
naieüt chercher fortune à la cour. En 386, lorsque la crainte:d'une 
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scies oi turque força l'émir Noub à solliciter Le secours de Naçir Ed- : 


din. Sébuétéguin , ce dernier, mécontent du. vézir Abd Allah ben 
Chaïr,qui entretenait des igtelligences avec Faiq, proposa au prince 
samanide d'élever Abou Nasé au véxirat; vingt mille hommes, com- 
mandés par le redoutable Mahmoud, appuyarent cetle proposition 
que l'émir n'eut garde de repousser. Cette restauration kmain armée 


ne pouvait pas rendre le nouveau ministre très-populaire, “et, dès le 


lendemain du départ de Sébuetéguin il se vit arrêté par dés obtacles 
qui auraient pa décourager un politique consommé et encore plus 
un poëte. 11 eut le malheur d'hésiter dans ses projets de réforme ; 
c'était une terrible chose que de touchiér aux infpôts dans cette mo- 
narchie toute féodale de Boukhara; ses essais furent timides et pro- 
“voquèrent cependant une explosion de: mécontentement: enfin, 
quelques nobles, peut-être lo Gls d'Oxair lui-même, payèrent des os- 
+ claves du ministre, qui l'assassinffènt عمقل ل‎ son palais, au bout de 
cinq mois de fonctions, Noub, qui craignait surtout le اع ل يي‎ 
de Sébuctéguin, Gt célébrer Les funérailles d'Abou Nasr avec une 
grande magnificence; il fit lui-même la prière sur son cercueil, et 
lui éleva un riche turbé. Ce sinistre événement échauffa lavervgde 

tous les poëles qui avaient vécu de ses lärgèsses; Abou'l-Fath el- 
Boot se signala surtout par sa fécondité. De tout ce déluge de vers, 
je me borne à citer le distique ci-apebs, qui est réellement touchant. 
L'an ét mort map de Podani}: {Voyez phüis loin.) 


Lau Lg TR “فسن‎ ICE TR À قلوب آل‎ 
0 ve وما لمن بك الدنيا‎ 
“ous لاما‎ sont désoll ei malades ‘et la gloire elle-méaie est dans le 


* deuil et هل‎ douleur. Ce n'est pas que le monde ait en معطا بريه رذ‎ 
La امدق‎ Eee مغ‎ moñde orphelin. 





(00) «Tout ce qui est excessif est opposé à la nature», ajoute 
l'auteur, et عن‎ ne quid nimis oriental a été formulé d'une er 


prie dans de distique suivant: 
٠ ستريعة‎ LUI és ما‎ die القدر والاعتدال‎ 5e 
فك كتير عدو الطبيعنة‎ ..١ فلد ثفرظن فى جميع الامور‎ 


Fait, auteur de sers si Abou Seul Nasc ben el. “EME Qu Un 
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mérite, quel'amour des lettres poussa À quitter de bonne heure 
patrie, Ispaliar ou (ain , pour aller puiser aux sources pluk pures 
+ Baghdnd. Après de longs voyages , tous entrepris dans le même 
1 et qui. consumèrent la plüs grande partie de sa fortune, il vint 
établir à Nissapour, vers 410, avec une riche moisson d'ouvrages 
anciens et modernes. Thâlébi, qui était lié avec lui, parait y avoir 
paisé À pleines mains pour la composition de دل‎ recueil, et cite 
son témuignage presque à chaqué page. 

On doit au même Abou Sehl plusieurs ouvrages , dont voici les 
principaux : Histoire ملك‎ er-Rowmy; Histoire de Djahizah Le Barmé- 
cie; Traité des cérémonies prescrites pour les mois de chähan, de ra- 
madhan et de schawal; SE NS Re شعسيت‎ 


LIT PA ات‎ 







(100) EE رع مت و‎ a. 84.» 
ms, 1406. | 
نمل‎ Les noms cités dans'ces-versprouvent-qu'ils ont: été com- 
dans les premières années du règne de Nouh, de 365 à 330. 
Le scheïkb El-Djelil est le grand végir El-Otli, le général gorgé 
de trésors est Abou'l-Elassan ben Simdjour, connu par s0n extrême 
rapacité. Tach, Bekiach et Nasr (ou Hassan?) ben Mulk, son frère, 
étsientles principaux officiers qui combaitirent sous Les ordres du 
fils de Simdjour, pendant le long siêge de la citadelle d'Ark. Le 
Tharikh yémini les, mentionne tons, fol. 23 v. Quelque étranges 
que soient ces vers dans la bouche d'un musulman, on sera moins 
étonné de leur hardiesse et de l'induigence qu'ils rencontrèrent, si 
l'on remarque la singulière influence que le commerce littéragre 
exerçait sur les mœurs de l'époque. La Perse, surtout, où toutes | 
les religions se rencontraient, était ع1‎ pays -de هل‎ tolérance. en ma- 
bre de dogme. Sunnîtes et chiites, tous y vivaient côte à elle et 
sans se douter des luttes sanglantes où l'ambition de la dynastie des 


Sofis devait jeter un jour leurs descendants, Non-seulement Îes 


principaux réjelons de la famille d'Ali occupaient les postes. les 
plus élevés et étaient chantés par les meilleurs poêles: mais les 
idolâtrel eux-mêmes, contre lesquels le Coran n'a pas assez de ma- 
lédictions, avaient souvent une part égale à la faveur des rois et du 
public. Le fameux poëête Abou Ishac es-Säby, qui était de religion 
sabéenne, fut toujours accueilli avec faveur à la cour de Mouezr 
ed-Daulah; طنطمة‎ l'invitait à pe se Qu médilis, et le vésir Abou 


LIPTÉRATERS DU-KHORASSAN, ETC. . 359 






éclatante “digies ne pce pas as carie de 


frère et lui montraitune telle affection, ie prie ال اع‎ 


de ce ministré (en 353), fut enveloppé pe sa de et failli 


5-7 = 


FE son sort. he 1 5 De. 


(103) Les faits qui ont donné aisance à ces vers ont été passés 


sous silence par Mirkhond et ses traducteurs, et le résumé qu'en a 


fait de Sacy, d'après Abou'l-Schéref, contient quelques med 


tudes que je crois devoir rectifier sûr le texte même d'Otbi. 

Abou Af Béläoi étant mort en 386 environ, après son moi 
vézirat, l'émir Nouh envoya un de ses-serviteurs, nommé Mounis 
(ge à Séboctéggin ? pour le consulter sur le choix d'un nou- 
veau ministre, et celui-ci ayant décliné toute initiative dans celte 
affaire, Nouh désigoa Abou Moudhaffer Mohammed ben Ibrahim 
el-Bourgouschi. Ce personnage ft preuve dé zèle et de savoir-faire, 
auiisi lorsque la mort de Nouh (redjeb 387 | laissa le trône au jeune 


Abou'l-Harith Mançour, le véair gardn sa place, et nul ne s'en 


plaignit ) Tarikh yémini, fol. 77 à 83). Faïq,,vigux, mais encore 
puissant, ne pouvait s'accommoder d'un ministre aussi scrupuleus; 
il mit tout en œuvre pour le renverser, et finit par demander هد‎ 
tête au jeune émir. Sur le refus du prince, Faiq feignit üne vive 
colère, eee “d'abandonner le fardeau du pouvoir et d'aller 0 
Outkend , s'il n'était fait droit À sa demande. On s'émut de cette 
menace: les de mn chefs intervinrent, et Bourgouschi fut dis- 
«gracié et envoyé à Djourdjan [redjeb 388). Son successeur fut 
Abou'l-Qassem el-Barmeki, homme de mérite, mais d'une insa- 


tiable avidité. Dès son entrée au pouvoir, il voulut réformer les 


finances de l'État, vérifier l'administration des gouverneurs de pro- 
vinces, et supprimer ces donatives sans nombre faites à l'armée 
sous les moindres prétextes, Ces lentatives lui coûtbrent la vie: il 
tomba sous le poignard des Tures au bout de quelques mois. Chbi, 
pour toute oraison an. cite ce distique d' Abou PE el-Makh- 
ee contre Dibal : 


Jus 3 des لى‎ des e 








Le, sant acc 








us} et | se à 
qu عل‎ soi. J'en atteste celui qui à fait le vin de l'or le lus pur «a رقت‎ 
: ru Le م مص‎ UNE prince. 


Fi ect‏ ل 






العا عام ا ل 1 SA ed‏ لعفه علس à 4 Pe ne‏ 


Houmouli, pour réclamer le gouvernergent du‏ انلا 
ati. DT -Hareih parvint à séduire cet envoyé, en Jui fai-‏ 


nt لع ازعم عه‎ la survivance عل‎ Barmeki. C'est tente occasion que 

DT CHE à 20 dernier distique et cette, ion : «ce que le 

onde a ١ pes sil, s s'applique à Houmoulf. Il faut, du reste, se 
de prendre 










bien garder à Ja lettre toutes les accusations de ce poëte, 
qui ait un mécontent opiniâtre, comme tous les âges en ont 
uit. Nous avons vu dans Je cours du réeit, que plusieurs des 

res de. Nouh méritèrent les éloges de leurs contemporains , 


7 | | 5 re n'a a a pu que Les confirmer. Flusiurs des noms mention 
_ nés ci-dess out Eté altérés dans la version pérsane | ms. 66), eu, 
| parsuite, dans le résumé qui en # été donné par Silvestre de Saëy, 


dans. le L IV des Notices et extraits. C'est ainsi qu'ont Bt, p. 365, 
Buraché, au lieu de Bourgouschi; l'émir - Ridha , au licu de Radhs: 
Bectouroun, pour Bectouzoun: plus loin, p. 369, Abou'l-Qussem 
Barachi; au lieu de Barmeki ; Nasr-ben Zeid, au lieu de Ben Abou 
| فم‎ Abo Ali Nami, au lieu-de Bélimi, eté. Tous ces noms son 
rétablis. dans l'excellent ‘exemplaire, du texte arabe d'Othi | Ends 
1 53 77 لوي‎ ar.), que, l'illustre savant anis ps à sa 









de ce nom HS tous les ARE du Yét- 
du Tarikb yémini. سد"‎ 5 préface), Thâlebi 
jui et lui attribue une répartie spiri- 
uelle out l'héoneur appartient à Irahim ét-Mossouli, Il cite 
| | de a ve dirigé contre le fi de Simdjour : 


5 où طم متنا ,أيساء الينام‎ Je LÉ, 


“Je a'ai rien بيد لباقت‎ ad que la tyrannie qui nous opprime : où nout 
«Fait di ile. مه‎ nous reproche de me نمم‎ dire mere. 
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(104) Thälebi nous donne, à la suite de cette iographi e 
série de techbih du méme auteur. Cette sorte de poésie lidactiqu 
froide et apprètée, a tou ï tré: Orient. 
Du temps dé notre auteur, un certain Abou Saad Nasr ben Yacoab, 
chef du bureau des requêtes et écrivain distingué de er da 
Sultan Mahihoud, réunit les plus élégantes poésies de ce genre 
dans un recueil qu'il iatitula : أب كتاب روايع الترجبهات هن‎ 
يمع التهبيهان‎ os, et qu'il dédia à Salüb; les plus 
et surtout. DE. envoybrent des pièces pour ce recueil, 0 
liste qui connait à fond tous les secrets de la poésie arabe, + 
M. Grangeret de Lagrange, a su faire passer dans notre langue 
quelques-uns de ces jeux d'esprit dans sa charmante Anthologie 
arabe, 


, 

(105} Sans vouloir révoquer en doffle l'influence que Wathiki 
put exercer sur les événements qui amenèrent les Turcs à Boukhara, 
لا‎ est permis de s'étonner qu'Othi, toujours si bien renseigné, n'ait 
fait aucune mention de ce personnage. Une circonstance cepen- 
dant peut fort bien expliquer le crédit dont ce poëte jouissait auprès 
de Boghra khan. Ibo el-Athir (Kiamil, t. V, fol. 31) nous apprend 
que l'émir des Turcs était un prince éclairé, qu'il aimait les savants 
et les attirait à Quzkend par sa munificence. S'il est donc impos- 
sible d'admettre avec Thalebi que ce Wathiki fut la cause principale 
de la chute des Samanides, on peut, malgré le silence de l'histoire, 


reconnaître que ces suggestions furent d'un grand poids dans l'esprit 
D LE CAMES SEE MN DS 
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SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 
MocÈs ven DE LA SÉANCE 1 pu 10 اليد‎ 06 
1 verbal de la séance es est lu; In rédac- 
ion en est ado 


7 00 don@ lecture, de ré lettres de S. E. le 
istre de: l'instruction HR ee par la A ee à M. le 









il rene que la Société cpl la série 5‏ ومس 
Société qui ne se lrouvent pas com-‏ ذا onvrages publiés par‏ 
plets à la bibliothèque du ministère. :‏ 

Il est décidé qu'il sera envoyé à M. le Ministre ce qui 
manque à la bibliothèque du ministère, autant que. la So- 
ciélé posséde des publications demandées. 

M. Charles Malo, agent général de la Société, expose dans 

une lettre les ١ procédés du propriétaire eyvers lui et les 5o- 

ciélés, qui exigeront probablement un changement de local. 

Le conseil charge le secrétaire de suivre cette affaire, et de 

donner à M. M out l'appui que la Sociélé peut lui prêter. 

M. Jubinal écrit au conseil pour demander à ln Société‏ ف 
quelques-unes de ses publications pour la Société littéraire‏ 

de Bagnères de Bigorre. Renvoyé à la commission des fonds. 

Sont présentés et reçus membres de la Société : 

MM, De Kneuen, chancelier du consulat d'Autriche à 

1 Alexandrie | Égypte ( 
Le D Kavsen, recteur à Pütschen | prés de Co- 
logne }. 
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Le secrétaire donne lecture des comptes de la Société pour 
1853 elle “sea: de de Renvoyé à la commission des 


Defrémery lit mo de M. Cher 


nant des documents inédits sur ا‎ ces écris 





OUVRAGES OFFERTS ELA فرعم‎ 8 "1 





Par l'auteur. Gran françai A 
dure de Tunis, « : à l'Égypte م‎ Syria, 

pe. : ve Duçar et le ططتعط‎ Faris Ecncmipar. 5 
.“قلس ,و85‎ TER 





Me) 
Par l'auteur. Lettre à M. de Hümbollt, jte Le MO Pre 


l'École arabe , par M. Séorutor, Paris, 1853, in-8”. (Een 
de l'ouvrage suivant.) ' 


Par le mème. Prolégaménes des tables astronomiques d d' ‘Oler 7 


Beg, traduction et D M لويد‎ pe M. SÉDILLOT. | Paris 
1853, in-B". 









ar l'éditeur. Yo han fu in te La. tisse de et 
Jean en japonais, fragment L spécimen, contenant les cha- 
pie el 11, suivis de la deuxième épiître de saint Jean, pu- 
blié par M. Léon عم‎ Roswr. Paris, 1854, in-8°. 





Par la Société. The Journal of the Bombay branch of he 


royal astufic Society. À 1893. سوا ,1853 لصت‎ 


PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 10 MARS 1854. 


Le MGM ver lel de la dernière séance est 5 1 rédac- 
tion en est adoplée. 
Est présenté 1 ال‎ de da Société : 


M: Genson Lévr, membre de l'Académie MES de - 


Metz. 

M. le Président fait, au nom du Bureau, un rapport sur 
la proposition de M. le Ministre de la guerre de publier le 
Manuel de jurisprudence musulmane de Sidi Khalil. Le Bu- 

reau propose au Conseil d'accepter cette proposition souscon- 


2. 
[ 


or 
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ur M. le Ministre, souscription 


ait plus ou moins bre se ب‎ selon la forme dans 





tails et les Si, sur A St les deux différeutes 
proposilions faites à M. le Ministre. .* 
Après une discussion prolongée, le rapport du Bureau est 


adopté et sera envoyé à M. le Ministre de la guerre 


He a rs annonce un travail de M. Lelewel sur r All leni. 


OUVRAGES PRÉSENTÉS ١ LA société. 


Par 'auleur, Le Bouddhisme, son fondateur et ses éeri- 
turés, par Fél. Nevs. (Extrait du es inc دعاك ا‎ 1854, 
ins". 

war la Société: Journal of the Aniätie + Society of Bengal 
n° Lx Calcutta, 1853. in-8". | 





ï 3 
أزالة‎ CI Mrs 


اه 


À ARTE CATALOGUE of the histoibal - RENE PEER 1 ie 
arabic and persian languages, preserved in the library af the 
be asiatic Society of Great Britain and Ireland; by William 

11. Morléy, M. R. À. 5. ; printed by order ee cons London, 
1854, royal in-8*; m'u:6op 4 
M W. Morley, par ce volume dont il vient de à gratiler le 

monde savant, acquiert de nouveaux droits à sa reconnais- 
sance. En effet, le catalogue qu'il donrie aujourd'hui sera 
fort utile aux érudits qui s'occupent de recherches histori- 
ques sur l'Orient musulman: et quant à ce qui concerne 
spécialement l'histoire de l'Inde, c'est un important chapitre 

a ajouter au Biographieal Index of the historians of Muham- 

medan India عل‎ sir Henry Elliot, dont la mort prématurée 

vient de jeter dans la douleur, non-seulement ses amis et ils 
étaient nombreux; mais tous ceux qui s'intéressent aux pro- 
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cie des études sérieuses sur l'Orient. études dont il était 
un des’ plus dignes dignes représentants. : 

' Rien nest plus avantageux que les catalogues raisonnés 
pour donner une idée dei sujet et de l'importance des 
manuscrits, surtout quänd il s'agit d'histoire. Le D Sprenger 
fait observer avec bonheur, dans un excellent arücle pu- 
blié dernièrement dans le Journal de la Société asiatique du 
- Bengale, que différents gouvernements et msbltutions ont 
pris récemment des mesures pour la publication des cata- 
logues de leurs manuscrits orientaux; el 1l passe en revus 
ces utiles publications. Je citerai seulement, parmi les cata- 
logues qui verront bientôt le jour, celui des rhanuscrits per. 
sans du British Museum , de l'East-India House, et de la bi- 
bliothèque Bodléienne d'Oxford, que les manuscrits de sir 
Gore Quseley ont récemment enrichie; mais spécialement 
le catalogue des manuscrits qui se trouvent dans les biblio- 
thèques de la ville de Éakhnau, catalogue dont la cour des 
directeurs a sañçtionné la publication, et dont من‎ a déjà 
imprimé 4458 pages, où se trouvent, entre autres, mention- 
nés vingt différents tazkiras des- poéles hindoustanis qui 
contiennent des notices sur plus de quince cenis différents 
poêles. En outre, on y trouve mentionnés de nombreux 
ouvrages hindoustanis, en vers el مع‎ prose, des traductions 
du sanserit, ele, 

Quant au catalogue raisonné que M. Morley viént de pu- 
blier, il y décrit les cent soixante-trois manuscrits arabes ét 
persans qui forment en ce genre la cellection historique de 
la Société royale asiatique. Il donne d'abord une éourte 
analyse de chaque histoire; puis, autant que possible, une 
notice de l'auteur, et enfin une description particulière du 
volume, Et, à ce propos, je dois signaler une innovation, 
C'est qu'au lieu d'employer les expressions usitées en, Eu- 
rope pour le format des volumes , il en est donné la véritable 
mesure par pouces (inch), lant:en hauteur qu'en largeur, 
les manuserits orientaux n'ayant pas des formats réguliers 
comme nos ouvrages mnprimés. 
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, 11 serait mème trop long d'énumérer les principaux mn 
nuscrils qui sont ici décrits, encore plus d'entrer à leur 
sujet dans quelques détails. 11 en est cependant quelques 
uns qui ont atliré mon allention. Ainsi, sous les n° g, 10 et 
12, on trouve la description de lrois manuscrits de la tra 
duction persane de Tabari, dont un très-beau et fort ançien ; 
car il-est de دمج‎ (1802); le second n'a pas de date, mais il 
parait aussi fort ancien, les déls étaient marqués, comme . 
dans le premier, d'un point ‘diacritique après les voyelles. 

Le n° 12 est le Tabucdt-1 Nécurf, c'est-a-dire «les rangées 

(historiques) de Nâcir», ouvrage ainsi intitulé par allusion 
au prince à qûi il est dédié, Nâcir uddin, le sultan pathän, 
quivrégna de 643 (1245) à 664 (126). Ce volume, dont les 
exemplaires sont rares, est surtout précieux pour ce qui con- 
.cerne l'histoire embrouillée des princes gaurides, laquelle 
on وومةه‎ plus d'un tiers. 

Le n° 44 est le Mirdt alälétm « le Miroir du monde», ainsi 
intitulé par allusion au titre de Alam-guir « conquérant du 
mondes, porté per Aurangzeb, à qui l'ouvrage est dédié. 
C'est un ouvrage important ب‎ spécialement pour l'histoire 

politique contemporaine de l'auteur, et pour l'histoire litté- 
raire: car an y trouve la biographie des personnäges ëmi- 


depuis le temps d' Akbar, } compris celle des poëtes.‏ لضعم 


Les “م‎ 53, 54 et 55 sont trois exemplaires du Khuldçat 


tewartth, ou « Résumé des chroniques », histoire de l'Inde, 


dédiée à Aurangzab et composée en 1107 (1695). Elle est 


préférable à celle de Firischta, parce qu ‘elle est plus impar- 
, ,عله‎ à cause qu'elle est due à un Hindou, dont le nom a 


êié du reste défiguré dans la transcription Frs En اولك‎ , 
صم"‎ le trouve écrit, ainsi que le fait observer M. Morley, 


Je. Quant à moi, je pense qu'il‏ ن et‏ مان ,عفان حجان 
SE comme je l'ai indiqué dans‏ حجان “faut l'écrire‏ 
p. 31. Ge mot‏ ,1 .ا mou Histoire de la littérature indienne,‏ 
dérive du sansonil a, el signibe « intelligent, habile =. 11 y‏ . 
a un manuscrit de celte histoire à la Bibliothèque impériale,‏ 


1 
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el j'en ai moi-même un.exemplaire dans ma collection عدم‎ 
ticuli£re.. C'est ce même ouvrage qui a servi de base à l'A. 
raïsch-i mahfil d'Afsos, dont il n'a paru malheureusement 
que le premier volume. | 

Le n° 59 est le Tarikki Sind, ou « l'histoire du Sindh», 
depuis la conquête musulmane, jusqu'à l'annexion de cet État 
à l'empire d'Akbar, par Muhammed "Ma'süm Ali, témoin 
oculaire de la plupart des évépements"qu'il décrit. | 

Len* 61 estle Tartkh: Durrdnt, ou «l'histoire des Dur- 
ranis», la plus complète des histoires qu'on ait écrites sur 
celle dynastie afgane. 





Les رود “م‎ 71,72 et 73 sont des manuscrits du Mérät- 
Ahmadt, ou «le miroir d'Abhmad », intéressante histoire du 
Gurarate, depuis l'origine jusqu'à la bataille de Panipat. 
M. Morley fait observer, avec raison, que le D’ Bird n'a tra- 
duit qu'une partie de cet ouvrage en anglais, quoique son 
travail porte un titre qui semble annoncer une traduction 
complète. 5 0 
Le n° 87 est une histoire détaillée et fidèle du Mahäräja 
Ranjit Singh, précédée de l'histoire des Sikhs, depuis Nà- 
nak, et de la famille de Raojit. L'auteur, historiographe du 
prince, doit se nommer, je pense, Mohan Läl لل‎ PP: 
plutôt que Sühan Läl, le premier nom étant un nom de 
Krischna, fort usité chez les Hindous. Le manuscrit de la 
Société royale asiatique fut offert par Ranjit Singh lui-même 
au chargé d'affaire d'Angleterre à sa cour, sir Glande Wade, 
et c'est sir Claude qui l'a offert à son tour à la Société. 

Le n° 88 est un autre manuscrit dé هذل‎ pages, de 15 
lignes à la page, qui vient aussi de sir Claude, et qui est 
fort important, C'est le Mint daulati Abbäci, ou «le miroir 
de la dynastie d'Abbâs», c'est-à-dire des Däûüd-Püûtras , nabäbs 
de Bhäwal-pur, qui prétendent descendre d'Abbäs, oncle de 

Mahomet. Cet ouvrage est moderne, comme le précédent: 
car il va jusqu'à la mort de Bhäwal khän, en 1124 (1809 ): 
mais il a l'avantage d'avoir élé écril par un contemporain 
des derniers “événements, et dé renfermer, non-seulement 


Un, = 1 
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l'histoire de Bhäwal-pur, mais incidemment celle du Sinih. 
le l'Afghanistan , du Multan, de Judhpür et de Lahôre. 
«Les “م‎ 101, 103 et 103 sont des exemplaires du Madeir 
ulumard, ou «les traces des grands personnages», biogra- 
phie des plus célèbres nabäbs, miqistres, généraux et grands 
officiers, sous les empereurs mongols de Dehli. Cet ouvrage, 
éerit il ÿ à un siècle, a eu, si je puis parler ainsi, deux édi- 
ssède la Société royale asiatique. La première a 
été mise en lumière par Gulämai Ali Balgrämi, écrivain 
hindoustani dont Azid est le surnom poétique ; ln seconde 
a été donnée par le fils de l'auteur, et elle est beaucoup 
plus étendue que la première; car elle ya jusqu'en 1 144 
(eh Cet ouvrage, ainsi que le fait remarquer à propos 
M. Morley, est un des lus importants et des plus ووانام‎ 
pour l'histoire de l'Inde. 

Le n° 117 est trés-remarquable. C'est probablement la 
plus ancienne copie des mémoires dé l'empereur Jahänguir ; 
elle a été écrite, en effet, en 1040 (1630), trois ans seule. 
ment après la mort de Jahâänguir, M. Morley donne à Ja tra- 
duction de ce manuscrit le nom de première édition , et c'est 
| celle que le major Price a suivie dans sa traduction, Il y a 
plusieurs exemplaires de celle traduction. M. Morley en cite 
“cinq différents. Celui-ci est le plus complet; il y a quelques 
détails qu'on ne lrouvé pas dans les autres, et des citations 
en vers, it omises ailleurs, M. Morley distingue de 
celle première édition ‘une seconde édition, si on peut l'appe- 
ler ainsi, plus abrégée, celle dont MM. Anderson et Gladwin 
ont donné des extraits, et qui. diffère essentiellement, du 
moins quant À l'expression, de celle que Price a traduite 
Cette observation avait été déjà faite par l'illusire de Sacy, 
qui pensait que l'édition appelée la seconde par M. Morley 
était Ja bonne, c'est-à-dire celle qui était due à l'empereur 
lui-même. Toutefois la date du manuscrit de la première 
édition que possède la Société royale asiatique, paraît prou- 
ver le contraire, Ad surplus, M. Morley pense que ces diffé. 
rences de rédaction pourraient s'expliquer en admeitant la 
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supposition que l'original a été rédigé en turc jagalai, conime 
les mémoires de Timour et de Baber; et que la double ré- 
daction persane n'est qu'une traduction plus ou moins نهم‎ 
faite de l'original. Quoi qu'il en soit, M. Morley pense que 
le manuéerit 127, qui nous occupe, est probablement la 
copie x plus authentique qui existe des mémoires de Jahän- 
guîr, du môins dé ce qu'on n appelé la première édilion, 
Outre les mémoires, il comprend un Pand-Näma, ou « Livre 
des maximess, et des letires et pétitions écrites dans la der- 
nière partie ( du règne de Jahängair. '' 

Enfin, j'ai remarqué le n° 159, qui est un exemplaire du 
Scharaf-Nâma, où « Livre de Scharafs, ainsi appelé du nom 
de Scharaf-uddin, son auteur, Les manuscrits de cet impor- 
tant ouvrage, qui a été écrit en 1005 (1596), sont rares; ils 
offrent une histoire très-intéressante des dynasties kurdes. I] 


“en éxiste déux traductions turques manuscrites au Britisli 5 


Museum. De ces traductions , sûr lesquelles M.Charles Rieu, 
oriéntaliste distingué, attaché au départementdes manuscrits 
| du Btitish Museum fa fourni à son ami, M: Morley, des ren- 
| , l'une est unie version it ertenso, et l'autre abré- 
géo. M. Wolkow avait ‘donné, dans le Journal asiatique, en 
186, une notice assez étendue de cet ouvrage. M. Morley 
en publie à son tour une analyse très-précise , et très- 
par conséquent, à متمق‎ une idés'éuicte du éonisti de VS: 
lume. L'orthographe de beaucoup de ‘noms propres étant 
incertaine, M. Morley a eu soin de faire connaître la trans- 
cription des manuscrits de la Société et des manuserits tures 
du British Museum, ainsi que celle de M. Wolkow. 
J'en ai dit bien assez, je pense, pour qu'êh ait une idée 
du travail de M. Morley. Une lecture complète peut seule le 


mi apprécier ic و‎ 
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Asnbck يرط‎ Géounapure à l'usage des écoles aräbès-frauçaises + 
De 4 2 de l'Algérie, par M. À BeGLEMARR >02 7 


| “C'est une pensée heureuse et civilisatrice que celle سمع عل‎ 


poser. pour. les Arabes des-livres destinés à leur faire con- 
naître la France et à les initier aux sciences européennes. 


Aussi ap ous à l'idée que M. Bellemare a eue 


dé publièr en arabe et en français un Abrégé de géographie 
à l'usage des indigènes de l'Algérie. C'est un résumé clair el 
précis, très-suffisant pour faire cqunaltre aux Arabes la con- 
figuration de notre globe, ses divisions et l'état de puissance 


et. de prospérité de chaque état civilisé; mais ce n'est pas de 


la matière de ce livre que nous nous proposons de parler. 
Ce qui nous y intéresse surtout, c'est le genre de style arabe 
que l'auteur a adopté pour rendre la phrase française, * | 


5 8 Dans quel style faut-il écrire un livre en arabe alors qu'il | 


est destiné aux indigènes de l'Algérie? Est-ce le dialecte al- 
gérien ou la langue régulière qu'il convient d'adopter ? Grâce 
au Corän, répandu dans tous les pays arabes, et que les mu 
sulmans sont: obligés d'étudier dès leur enfance, la langué 
correcte est -eomprise à peu près partout. H faut donc écrire 
en arabe suivänt les règles et les principes qui régissent la lan- 
gue écrite. Les Moghrebins, comme tout autre peuple, écri- 
veñtmieux qu'ils ne parlent. Dans leurs livres, et le plus sou- 
vént dons leur correspondance, ils évitent de faire usage 
des locutions vulgaires, Le langage souffre le laisser-aller, le 
déshabillé ÿ est pérmis: mais s'il s'agit d'écrire, ln toilette 


est de rigueuf! Cependant, pour l'Algérie, où l'instruction 


est le moins avancée, nous admettons qu'on adopte un style 


plus simple, plus ordinaire, afin de ne pas trop.sortir des 
habitudes Hittéraires de la majeure partie de ce peuple ; mais, 


, tout en écrivant sifnplement, on doit être correct el se con- 


former aux règles grammaticales. 
Lorsque Mohammed Ali introduisit en Égypte les études 
‘européennes êt qu'ileut à faire composer des traités de phy- 
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sique, de chimie, d'histoire, ele., les fitit rédiger en dia- 
lecte égyptien ? Non, certainement ; ce fut en arabe régulier. 
C'est que, d'ailleurs, aucun idiome-parlé ne serait approprié 
à l'intelligence de traités spéciaux de géographie, de gram- 
maire «de physique, etc, etc. On n'y trouverait pas des res- 
sourcès suilisantes: on serait constamment forcé de fire 
des emprunts à l'arabe correct; et puis, y fül-on même par- 
venu, que ce serait peine inutile, car les Arabes rejelieraient 
avec mépris un livre où les fautes de grammaire coudote- 
raieni les fautes de style. | 

L'ouvrage de M. Bellemare vientfortiler cette opinion. Nous 
sommes heureux d'avoir à le signaler ; son livre est écrit géné- 
ralementen arabe régulier. On n'y rencontre que deux expres- 
sions algériennes , parfaitement arabes du reste. Il existe dans 
le dialecte algérien des locutions qui, quoique regardées 
comme de son domaine exclusif, sont empruntées, ainsi que 
tout ce qui le constitue, à la langue régulière. M. Bellemare , 
au lieu d'employer la forme du comparalif ssl suivi de y, 
ce qui aurailété plus correct, dit, page 5: أوروبا هو صغير‎ pus 

L'expression قوى على‎ « fortsurquelqu'un », pour dire: plus 


fort; est spécialement usitée en Algérie. Dans le chapitre sur, 


l'Asie, on lit : .جنس 2531 لا زال م يعرقوعا بقامها‎ H'aurait 
été plué exact de dire : زالىا‎ Ÿ, ou bien on aurait dû employer 
le singulier dans le second verbe. L'expression ذال‎ ÿ (ou 
plutôt زما زال‎ « être encore, être continuellement » ,employée 
dans un sens adverbial en Algérie, est régulière, Elle figure 
dans les grammaires de la langue écrite, et nolamment dans 
celle lu Maropite Farhat(p. 1e du texte arabe publié à Malte). 
C'est une de ces-locutions correctes qui n'ont pas été déna- 
L'ouvrage de M. Bellémare est exempt de locutions vul- 
gaires; le style en est simple, mais presque toujours régu- 

lier. On n'y trouve pas même l'emploi du ىن‎ à la première 

personne du futur. On pourrait relever قات‎ LD erreurs de 
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déteif, L sprocher quelquefois à l'auteur de laisser trop voir 
la P rase use, le gallicisme, sous le déguisement arabe ; 
mais , “en cénéral . il s'est convenablement acquitté de sa 
tâche, On doit le féliciter d'avoir entrepris ce livre, un des 
premiers de ce genre qui aient été composés en arabe par un 
Français. C'est un exemple que les orientalistes suivront. Ils 
doivent mettre leurs connaissances spéciales au service de 
leur pays en propageant parmi les Arabes les sciences euro 

. Tout en s'occupant de ressusciter l'histoire, la 

de ce grand peuple, tout en restaurant son glo-‏ ع 
rieux passé, il ne faulpas oublier que ses descendants vivent‏ 
auprès de nous, au milieu de nous, et qu'il s'agit de les as-‏ 
similer un jour à la grande famille. Nos pères reçurent des‏ 
anciens Arabes les sciences qui les aidèrent à sortir de la bar.‏ 
barie; fuisons acte de reconnaissance, en transmetiant à‏ 
leurs fils les lumières de notre civilisation et en les tirant‏ 





Gustave Ducar, 


M. Alexandre Chodako vient de publier, pour l'usage de 
l'armée d'Orient, on petit livre intitulé : le Drogman ture ', 


. لزنه‎ a rassemblé tous les mots usuels et toutes les connais- 





vs pour communiquer avec les habitants 


du pays que 1 nous allons défendre. On doit savoir gré à تسيل‎ 
مم‎ d'avoir, à l'aide de traductions interlinéaires, mis la 


. convérsation turque à la portée de toutes les intelligences. 
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NOUVELLES RECHERCHES 
SUR LES ISMAÉLIENS OÙ BATHINIENS DE SYRIE, 
PLEOS CONNOS نات‎ LE NOM D'ARSASSIAS, 
جه‎ FAINCIPALENENT SUR LEURS RAPPORTS AVEC LES ÉTATS CHRÉTIFNR D'ORIENT, 


PAR M. C. DEFRÉMERY. 





Nos chroniqueurs du moyen âge, ceux surtout 
qui ont retracé l'histoire des croisades, font très- 
souvent mention d'un peuple habitant le nord de 
la Syrie, et qu'ils désignent sous lé nom d'Assassins. 
On sait maintenant, grâce aux savantes recherches 
de Silvestre de Sacy1, que ce terme n'est qu'une al- 
tération d'un des noms sous lesquels ce peuple était 
connu نع‎ Orient, le nom de Hachchachy où Hachi- 
chy, qu'il devait à une boisson extraite des feuilles 
du chanvre d'Égypte, et dont il faisait un grand usage. 
Il y a environ cent dix ans, l'histoire des Assassins at- 
tira l'attention d'un des membres les plus érudits de 
l'ancienne Académie des inscriptions et belles-let- 
tres, qui lui consacra un mémoire étendu inséré au 
tome XVIL (p. 127-170) du recueil de cette illustre 

1. Noxseanx مجلا عل لاه‎ 0 des inscriptions et belles-lettres , 
t. IV. Cet excellent morceau a ع‎ reproduit par son auteur dans le 


volume intitulé : Mémorres d'histoire et de littérature orientale, Paris, 
1828, in-4", p. 323-403. 
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compagnie. Les recherches de Falconet ont conservé 
presque tout leur prix, même après celles de M. de 
Sacy et d'un autre savant orientaliste, membre de l'A- 
cadémie !, Je n'aurais donc pas songé à m'occu per de 
nouveau d'un muet déjà traité par des auteurs si dis- 
tingués, si jé n'avais pu recourir à quelques sources, 
ou tout à fait nouvelles ou peu explorées jusqu'ici. 
Je me bornerai dans ce mémoire à ce qui concerne 
les Ismaéliens de Syrie, sauf, toutefois, quelques 
mots d'introduction sur les : origines de leur secte et 
leur premier établissement, situé en Perse. " 

Les Bathiniens ou Ismaéliens avaient été connus, 
dès le commencement du 5“ sibele de notre ère, sous 
Je nom de Karmathes, qu'ils avaient rendu célèbre 
par leurs succès contre les khalifes de Bagdad et par le 
pillage de la Mecque. Mais ils n'avaient commencé à 
signaler de nouveau leur existence, sous les noms de 
Bathiniens ou partisans du sens allégorique du Co- 
ran, d'Ismaéliens ou sectateurs ,لمعلل‎ fils de 
l'imäm Dja far Assädik, que pendant les dernières 


Ù Notice historique sur les تدع امم هع‎ par M. Quatremère, dans les 
Mines de l'Orient, à. IV, .م‎ 339 et suiv. Ce travail نك‎ fort intéres- 
sant, surtout à cause des extraits qu'il nous offre d'un auteur que nous 
ne sommes pas à même de-consalter, Mohammed ibn Férat, dont la 
bibliothèque impériale de Vienne possède dix volumes, Cet ouvrage 
ayant élé apporté à Paris en 1809, à la suite des victoires de Napo- 
رفغا‎ M. Quatremère a pu de parcourir et en extraire plusieurs ren- 
seignements curieux relatifs aux Ismaéliens, Sous ce rapport, son 
mémoire m'a été fort utile; mais, d'un autre côté, j'ai puisé à des 
sources que le savant académicien a négligées, telles que Ibn 
Aldjouzy, Abou'iméhäcin, Dhehely et Ibn Alathir, dont, à la vérité, 
nous عم‎ possédons un exemplaire complet que depuis sept ans. 
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années du règne de Melic chah, le troisième des 
sultans seldjoukides {mort en novembre 1092 ). 
Dix-huit d'entre eux s'étaient réunis à Sawah, dans 
l'Iräk persique, pour y célébrer en commun la prière 
de la fête du fithr (rupture du jeûne}. Le gouverneur 
de cette ville, ayant eu connaissance de leur doctrine, 
les fit arrêter et les emprisonna; mais on intercéda 
près de lui en leur faveur, et il les relâcha. D'après 
Ibn Alathir, ce fut la première circonstance dans la. 
quelle ils se réunirent: Par la suite ils essayèrent de 
gagner un mouezzin, originaire de Sawah, qui rési- 
dait à Ispahan. Get homme rejeta leur doctrine, et, 
de peur qu'il ne les dénoncât, ils l'aséassinèrent. Le 
vizir Nizäm almule, ayant appris ce meurtre, or- 
donna d'arrêter celui qui en serait soupçonné, Les 
soupcons tombèrent sur un charpentier nommé 
Thähir; onde mit à mort, et son cadavre fat trainé 
par les pieds dans les places publiques. Cet homme 
avait pour père un prédicateur, qui serendit à Bag- 
dad, avec le sultan Barkiarok, dans l'année 1093, 
et obtint près de ce prince une grande considéra- 
tion. Dans la suite il se transporta à Basra et y fut 
investi de la dignité de kâdhi. Enfin, il alla dans le 
Kermän, en qualité d'ambassadeur, et y fut tué par . 
la populace, pendant une sédition, sous prétexte qu'il 
était Bathinien ?. 








‘ مطل‎ Alathir, ms, arabe de la Bibliothèque impériale, 1 V, 
fol. 124 v. 122 r.; Ibn Aldjoury, ms. de l'Université de Leyde , 
n° 88, fol. 65 r.; ms. de la Bibliothèque impériale, n° 64e, 
fol. 241 r.; Noveiri, ms, de Leyde, n° a à, fol. ناو‎ v. 

25. 
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Le meurtre de Nizäm almule, suivi de si près par 
la mort de Melic chah, fortifia la puissance des sec- 
taires et accrut leur ambition. Aussitôt après que 
Barkiarok. fils aîné et successeur de ce sultan, eut 
levé le siége d'Ispahan, en 1095, leur doctrine se 
manifesta dans cette ville et s'y répandit. A la faveur 
des troubles que suscita la mort de Melic chah, les فآ‎ 
maéliens s'emparèrent d'un certain nombre de forte- 
resses, parmi lesquellesil faut distinguer celle quiétait 
située sur une montagne voisine d'Ispahan , etsurtout 
celle d'Alamout , dans le canton montagneux du Dei- 
lem , non loin de Cazouin!. Ce fut ce dernier château 
fort qui devint le siége de leur domination en Perse. 

L'établissement des Ismaéliens en Syrie suivit de 
près leur établissement dans les montagnes du De:i- 
lem. Vers les dernières années du xr siècle de notre 
ère, sous le règne du Seldjoukide Ridhouän, fils de 
Toutouch, ils s'établirent à Alep, capitale du petit 
état de ce prince. L'an 4g4 de l'hégire (1100 de 
.ل‎ C.?), leur chef, qui était un médecin astrologue, 
étant parvenu à brouiller ensemble Ridhouân et son 
beau-père Djenäh Eddaulah, prince d'Émèse, con- ' 
vertit le prince seldjoukide à la doctrine des Ismaé- 
_ liens. Ridhouân ne craignit pas de leur accorder une 

١ D'après uné autre version, les lsmaéliens se mirent en passes 

sion d'Alamout dans l'année 483 de l'hégire [1ogo de .ل‎ C.], c'est. 
à-dire environ deux ans avant la mort de Melic chah. 

3 On lit 498 dans le mémoire de M, Quatremère, Mines de FO- 
rient, با‎ V, p.34; mais ce chiffre ne:peut être exact; en effet, 
comme où le verra plus bus, Djenah Edduulah fut assassiné trois 
ans avant celle époque. 
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‘protection déclarée. Pendant tout le reste de son 
règne, ils eurent dans Alep une maison où ils exer- 
çaient publiquement leur culte, et que Ridhouân 
lui-même leur avait fait construire, selon le témoi- 
guage d'Abou'iméhäcin. Les princes du voisinage eu- 
rent beau lui écrire, pour lui faire desreprésentations 
au sujet de sa conduite à l'égard de ces sectaires, il 
ae la changea en rien: Un grand nombre d'individus 
adoptèrent leurs doctrines, dans l'espérance de par- 
tager leur pouvoir. Tous ceux qui voulaient mettre 
leur vie en sûreté ou se préserver de l'oppression, 
avaient recours à leur appui. Par ces diverses rai- 
sons , leur nombre s'accrut de jour en jour; on osait 
si peu leur résister qu'ils enlevaient, au milieu des 
rues, des femmes, des enfants, et les conduisaient 
où ils voulaient, sans qu'on essayät de les tirer de 
leurs inains. Il advenait fréquemment qu'un d'entre 
eux, rencontrant un individu d'une autre secte, se 
jetait sur lui pour le dépouiller de ses habits , et le 
malheureux n'osait tenter la moindre résistance et 
ne trouvait pas de défenseur. Enfin, lorsqu'un عات‎ 
minel venait se réfugier près des Ismaéliens ils se 
déclaraient ses protecteurs, et sollicitaient sa grâce, 
qui leur était toujours accordée ”. i 
L'année 495 de l'hégire (1102 de I. C.) vit le 
premier meurtre commis par les Ismaéliens de Sy- 


١ Histoire d'Alep, par Kémäl eddin, ms. arabe de la Bibliothèque 
imperiale, n° 726, fol. ب 125 ؤدد‎ bn Aldjoury, ms. de Leyde, 
fol, دو‎ v.: Abou'iméhäcin, Nodjoum ezsahiret , ms. arabe Gfo 
fol. 186 v.3 Mines de l'Orient, ءا‎ EV, بن‎ 34. 
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rie, le premier du moins dont nous ayons connais- 
sance. Le vendredi, 22 du mois de redjeb (12 mai 
11022), Djenäh Eddaulah Hocein entra dans la prin- 
cipale mosquée de la ville d'Émèse, pour y réciter la 
prière. Ce prince était alors sur le point de marcher 
contre le comte de Saint-Gilles, afin de dui faire 
lever le siége d'Hisn Alacräd (le château fort des 
Gurdes}, et, dans ce but, il avait déjà rassemblé son 
armée. Mais, tandis qu'il était occupé à prier, trois 
Bathiniens s'élancèrent sur dui et le tuèrent, bien 
qu'il füt entouré d'un corps d'esclaves armés. Ces 
Bathiniens étaient Persans de nation: ils avaient été 
envoyés par le médecin astrologue dont nous avons 
parlé ci-dessus. On prétend même que celui-ci avait 
agi à l'instigation de Ridhouän. Cette accusation ne 
manque pas de probabilité; car; peu de mois avant 
sa mort, Djenäh Eddaulah, qui avait à se plaindre 
d'un manque d'égards de la part de Ridhouän, avait 
attaqué le campde ce prince , à Sermine, et l'avait mis 
au pillage, après que le Seldjoukide et la plus grande 
partie de sôn armée eurent pris là fuite. Dans cette 
déroufe, le prince d'Émèse avait fait prisonnier le 
مم‎ Abou'lfadhl et plusieurs autres ofliciers de Ri- 
dhonân. De plus, il avait cherché le médecin astro- 
logue , sans toutefois pouvoir s'en emparer. C'était 
ce médecin qui l'avait brouillé avec Ridhouân. Dje- 
nâh Eddaulah secoua l'obéissance du prince d'Alep 


' عل‎ dois faire observer-que le 12 mai 1104 était un lundi et non 
un vendredi. Kémäl eddin {125 زع‎ et Elmakin mettent ce meurtre 
en l'année 496. 5 ٠: 
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et embrassa le parti de son frère Dokak, souverain 
de Damas. Les assassins étaient accompagnés d'un 
cheïkh.. et ils étaient eux-mêmes revêtus du costume 
des religieux. Ils s'approchèrent de Djenäh Eddau- 
lah. en faisant des vœux en sa faveur et en lui de- 
mandant-des grâces; mais, tout à coup, ils le frap- 
pèrent de leurs couteaux et le tuèrent, ainsi que 
plusieurs personnes de sa suite, après quoi ils fu- 
rent massacrés tous les trois. Il y avait en ee mo- 
ment dans la mosquée dix sols persans ou autres. 
[ls furent tués injustement jusqu'au dernier, comme 
complices des assassins. L'astrologue mourut de mort 
subite, où, selon une autre version, il fut assassiné 
quatorze jours après ce meurtre, €t eut pour suc- 
cesseur, dans la charge de chef des Bathiniens d'Alep, 
son compagnon Abou Thahir, l'orfèvre (assaïgh ?}, 
qui-était Persan de nation. Ibn Aldjouzy aflirme 
que cet astrologue fut le premier qui précha en Sy- 
rie la doctrine des Bathiniens. تناك‎ : | 

Le prince d'Antioche (Boémond), ayant appris la 
mort de Djenäh Eddaulah; vint, dès le lendemain , 
mettre le siége devant Émèse. Les habitants firent 
da paix avec lui, moyennant une somme d'argent, 
etils'en retourna: Dokak?, prince de Damas et frère 
de Ridhouân, se rendit à Émèse et se mit en pos- 

4 Au lieu d'Assaigh, « l'orfèvre », ainsi qu'on lit dans Kémäl eddin 
dans bo Khaldoun et dans trois passages d'Ebn Alathir {ms. de C. P. 
UV, fol, 132 r. et v. 141 v.), plusieurs passages de ce dernier au- 
teur (fol. 133 v.) portent Jin Assaïgh, «le fils de l'orfèvre », : 

: د فاق‎ C'est ainsi qu'on lit ce nom dans le ms. d'Iba Aldjousy. 
de la bibliothèque de Leyde, et dans celui de Kémäl eddin. 
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session de cette ville! Dans la même année, le kadhi 
d'Alep, Fadhl Allah Assouzéni, fut tué en sortant de 
la présence de Ridhouäân; et commeil avait mal parlé 
des Bathiniens, on les accusa de-ce meurtre “. 

Dans l'année 499 (1 106), les Bathiniens s'érapa- 
rèrent par la ruse de la forteresse d'Apamée (Afa- 
mieh); mais elle leur fut presque aussitôt après en- 
levée par les Francs. Comme les détails de cette 
double révolution sont peu connus, et qu'ils inté- 
ressent à la fois l'histoire des Ismaéliens et celle des 
croisés, je crois devoir les rapporter avec quelque 
étendue. Environ quinze ans avant cette époque, 
un personnage appelé Khalaf, fils de Molxib, de 
la tribu de Kiläb, était en possession d'Émèse, 11 se 
servait de son autorité pour commettre des exac- 
tions; ses émissaires interceptaient les:chemins, et 
des brigands s'étaient rassemblés en grand nombre 
auprès de lui. Le Seldjoukide Toutouch, fils d'Alp 
Arslan, et souverain de la Syrie, le punit de ses ex- 
cès en le: chassant-d'Émèse. Khalaf se retira en 
Égypte, où il vécut dans l'obscurité. Au bout d'un 
certain temps, le gouverneur d'Apamée, au nom de 
üdhouân; qui avait succédé dans Alep à son père . 
Toutouch, entra en relations avec le khalife de l'E- 





' مطل‎ Alaihir, ms, de C. P. 1. ,لا‎ fol. 125 v.: Ibn Aldjouzy, ms, de 
Leyde, fol. +3 v.5 Kémäl eddin, fol. 125 r. et v. : Abou'lféda, Annales 
moslemici, t, IT, p.338: Abou‘ mébäcin, ms. 660, fol.195 v.: Mines 
dé l'Orient, +. IV, مطا 343% مم[‎ Khalduni Nr: jo de expeditionibus 
Francoram in terras islamismo subjectas, e-lid. Tornberg, .م‎ 15: El- 
mukin, Historia saracenica, édit. in-folio. p.205. 

* Kémäl eddin, 119 r. 
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aypte, car il ressentait de l'inclination pour la secte 
dés Fathimites, et le pria de lui envoyer un homme 
sûr, afin qu'il lui remit sa forteresse, Ibn Molaib عل‎ 
manda au khalife d'être chargé de cette mission. 
sous prétexte qu'ildésirait combattre les Francs”, En 
conséquence on lui livra Apamée, après avoir reçu 
de lui des otages; mais lorsqu'il se vit maltre de la 
ville ; il secona le joug des Fathimites. Ceux-ci l'ayant 
menacé de maltraiter ses enfants, qu'ils avaient entre 
les mains, il leur fit répondre : « Certes, je ne re- 
noncérai point à mon rang; envoyez-moi, si vous le 
voulez, un des membres de mon fils, afin que je le 
mange.» Sur cette réponse, ils désespérèrent de le 
voir revenir à l'obéissance. , 

:Khalaf continua de séjourner dans hpanidé;: in- 
festant les routes et interceptant les chemins. Un 
grand nombre de malfaiteurs se rassemblérent au. 
près de lui, et il amassa des richesses considérables. 
Sur ces entrefaites, les Francs s'emparèrent de Ser- 
mine, dans la province d'Alep "dont les habitants 
étaient très-zélés pour la doctrine des chiites. Ces 
sectaires se dispersèrent après la prise de leur ville; 
leur kâdhi, que Kémäl Eddin-appelle Abow'ifeth 
Serminy, تمل‎ des Ismaéliens, alla trouver Ibn Mo- 
laib, et fixa son séjour auprès de lui. Khalaf le traita 
avec considération , le prit en amitié et lui accorda 
_ sa confiance. Ges bons traitements n'empêchérent 

pas le kädhi de معتل كر‎ une trahison contre son hôte 
١ Kémâl eddin a donné de ces faits un régit différent, fol. a 16 v. 
.م جنب‎ Sur la prise d'Émèse par Toutonch , cf. le même, rr2vridr. 
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etson bienfaiteur., I écrivit à Abou Thâhir Assaigh, 
et convint avec lui de faire périr Khalaf et de livrer 
Apamée à Melic Ridbouân. Quelque chose de ce 
complot ayant transpiré, les enfants d'Ibn Molaib ! 
allérent trouver leur père et‘lui dirent : « Il nous 
est revenu telle et telle chose touchant ce ب طلقا‎ 
la prudence exige que tu le préviennes et que tu te 
tiennes sur tes gardes.» Khalaf manda Je kädhi; ce- 
lui-ci se présenta devant lui, tenant dans sa manche 
un Koran, parce qu'il s'était aperçu que quelque 
danger le menaçait. I parla ainsi à Khalaf : « Oémir, 
. chacun sait que je suis venu te trouver, craignant 
pour ma vie et en proie à la faim. Tu m'as rassur 
tu m'as eurichi et tyaité avec considération. Grâce à 
toi, je possède gloire et richesse, Si quelqu'un de 
ceux qui me portent envie, à cause du rang dont je 
jouis auprès de toi et des bienfaits dont tu m'as com- 
blé, m'a calomnié dans ton esprit, je te supplie de 
me reprendre tout ce que je possède, et de me lais- 
ser m'en retourner comme je suis venu.» Le kädhi 
jura ensuite à Khalaf de lui être fidèle, Le prince 
accueillit ses protestations.et le tranquillisa. Le kädhi 
reprit sa correspondance avec Abou Thahir, et lui 
conseilla de s'entendre avec Ridhouân, afin d'envoyer 
à Apamée trois cents des habitants de Sermine, mu- 
nis de chevaux et d'armes-appartenant aux Francs, 
et de quelques têtes de ces derniers. Ces hommes 
devaient venir trouver Ibn Molib , se faire passer à" 





١ هذ[‎ Alaïhir ajoute que ces jeunes gens s'étuent ع د‎ 
l'Égypte ot étaient revenus près de lour père 
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ses yeux pour des défenseurs de la foi, au service de 
Ridhouân, lui dire qu'ils avaient quitté ce prince, à 
cause de sa mauvaise conduite à leuf égard et de 
celle de ses ministres, et qu'une troupe de Francs 
les ayant rencontrés, ils l'avaient mise en déroute; 
puis ils lui offriraient tout ce qu'ils avaient avec eux. 
Si Khalaf, sur la foi de ce récit, leur permettait de 
se fixer auprès de lui, ils sentendraient avec. le 
kädhi pour tramer contre lui quelque ruse. Abou 
Thahir se conforma aux instructions du kädhi. Le 
détachement des habitants de Sermine. arriva à 
Apamée, et offrit à Khalaf les chevaux et autres ob- 
jets qu'il apportait. Khalaf les accepta, ordonna à 
cette troupe de séjourner auprès de lui et l'établit 
dans le faubourg d'Apamée. Une certaine nuit, que 
les gardiens de la citadelle étaient endormis, le kä- 
dhi et ceux des habitants de Sermine qui y avaient 
leur logement se levèrent, tendirent des cordes à 
tous ceux qui étaient restés dans la ville et les firent 
monter. ils se dirigèrent vers les enfants, les 
cousins et les compagnons d'Ibn Molaïb et les tuè- 
rent. Le kädhi, accompagné d'une troupe de ses af- 
fidés, se rendit ensuite auprès d'Ibn Molaïb , qui était 
. alors couché avec sa femme. Ibn Molaib s'aperçut 
_ de leur approche et dit au kädhi : « Qui- es-tu? » 
a L'ange de هل‎ mort, répliqua le kädhi, et je suis 
venu pour saisir ton âme.» Vainement Khalaf lui 
… demanda grâce, au nom de Dieu; le Kädhi le frappa 
et le tua avec ses adhérents. Les deux fils de Khalaf 
prirent la fuite; un des deux fat tué, l'autre se réfugia 
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près d'Abou'lhacan Ibn Monkid, prince de Chaizer 
(Larissa}, qui lui accorda sa protection, conformé- 
ment à un traité qui existait entre eux. 

A Ia nouvelle de ces événements, Abou Thahir se 
rendit à Apamée, ne doutant point de la soumission 
de cette ville; maïs le kädhi lui dit : « Si tu veux res- 
ter près de moi et vivre en bonne intelligence, tu es 
le bienvenu et nous serons soumis à tes ordres; sinon 
retourne au lieu d'où tu viens. » Sur cette réponse, 
Abou Thahir fut forcé de renoncer à ses espérances ! 
' ١ Kémal eddin a raconté la prise d'Apamée par les 
Bathiniens d'une manitre différente. Son récit a été 
traduit dans le mémoire de M. Quatremère; je 
m'abstiendrai donc de le reproduire ici. D'après Ibn 
Alathir, un des fils de Kbalaf, qui était brouillé avec 
son père, se trouvait alors à Damas auprès de Thog- 
tékin. Celui-ci Jui confia la garde d'une forteresse, 
lui faisant jurer de maintenir la sûreté des routes; 
mais le fils de Khalaf n'exécuta pas ses engagements; 
il intercepta les chemins et enleva les caravanes. Sur 
les réclamations qui s'élevèrent, Thogtékin fit par- 
tir des troupes, qui lui donnèrent la chasse. Alors cet 

homme, que Kémal eddin appelle Mossabbih, se 
retira près de Tancrède et l'invita à s'emparer d'A- . 
pamée, disant qu'il ne s'y trouvait pas de vivres pour 
plus d'un mois. Le prince chrétien aurait dû fermer 


& [bn Alathür, ms, de CG. 8:1 V. fol. 134 r. et بع‎ be mème, Col- 
lection des مامالا‎ orient, 1.4, مطل ; 232-235 .م‎ Khaldoun, p. 19 et 130- 
132 ؛‎ Kémäl eddin, fol. 1a7r.; Nodjoum , ms. 660, fol. وقد‎ v.; Mines . 
de Or. t DV, p. Ha; Albert d'Aix, سمه‎ Wilken, رطف يت‎ LEE 
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l'oreille à ces suggestions, car il était lié par un traité 
avec les habitants d'Apamée. En effet, après Île 
meurtre de Khalaf, il était venu çamper devant cette 
ville, et lui avait imposé un tribut, moyennant le- 
quel il avait consenti À se retirer. Mais Tancrède عد‎ 
sut pas résister à l'espoir que Mossabbih faisait bril- 
ler à ses yeux ; il revint sur ses pas, s'élablit devant 
les murs de la ville, et la prit par capitulation le . 
13 mobarrem 500 {14 septembre 1 106). 11 fit pé- 
rir dans les tortures Abou'lfeth Serwiny, instigateur 
du meurtre de Khalaf. Il n'observa pas mieux la ca- 
pitulation à l'égard d'Abou Thahir Assaigh, et l'em- 
mena prisonnier, Abou Thahir se racheta, moyennant 
une somme d'argent, et rentra dans Alep. D'après un 
récit qu'Ibn Alathir et Ibn Khaldoun transcrivent, 
sans toutefois en garantir l'exactitude, Assaïgh. fut 
aussi mis à mort par les Francs, On verra plus loin 
que, selon une autre version, Abou Thahir ne fut 
' tué que septans après, par Fadhail ibn Bédi, كع"‎ ou 
chef de la police d'Alep. 

Deux ans après, Ridhouän ayant appris qu'on 
l'accusait publiquement de partager les erreurs des 
Israéliens et que son nom avait été maudit, en 
pleine audience, devant son cousin germain, le sul- 
tan seldjoukide Mohammed , crut se justifier en fai- 
sant mettre à mort quelques-uns de ces sectaires et 
en chassant d'Alep Abou’lghanaïm, neveu d'Aboul- 

٠ Kémäl eddin, fol. 137 r.; Ibn Alathur, fol, 135 v.; Histortens 
orientaux des Croisades, 1.1, p.235; Abou'lmébäcin , loc, laudate : Ibn 

Khaldoun, p.10 et 132. Lans ce dernier passage, au lieu de أبن‎ 
خلن‎ CENT ST EX. il faut Lire de JS 
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feth, avec un certain nombre de ses adhérents. Mal- 
gré ces démonstrations, il n'en continua pas moins 
à favoriser les Ismaéliens et à s'appuyer sur eux. 
Quand, dans l'année 505 (1111), l'armée envoyée 
contre les princes francs de Mésopotamie et de Sy- 
rie, par le sultan Mohammed, approcha d'Alep, Ri- 
dhouän lui ferma les portes de cette ville et se re- 
٠ tira dans la citadelle, après avoir exigé que les‘ habi- 
tants d'Alep lui remissent des otages, qui devaient 
lui répondre de leur fidélité et les empêcher de li- 
vrer leur ville aux chefs de l'armée musulmane. 11 
charges de garder les murailles et d'en interdire 
l'accès aux Alepins.une troupe de soldats et de Ba- 
thiniens, qui étaient à son service. Les portes d'Alep 
_ restèrent fermées pendant dix-sept jours, et ses ha- 
bitants passèrent trois jours sans rien manger, Le 
nombre des voleurs augmenta , et les principaux de 
la ville craignirent pour leur vie. Les gens du com- 
mun se permettaient d'injurier Ridhouân et de le 
charger de reproches. La crainte qu'il avait de voir 
ses sujets livrer la ville redoubla, et il renonca même 
à faire des promenades à cheval dans Alep. De son 
côté, l'armée confédérée ne se fit pas faute de rava- 
ger ce que Tancrède avait épargné dans son expédi- 
tion de l'année précédente. Ridhouân envoyait des 
‘voleurs pour dépouiller ét faire prisonniers ceux qui 
se séparaient du gros de l'armée: Enfin, lesconfédérés 
iécampèrent, se dirigeant vers Marrat Anno'män, à 
la fin du mois de séfer 505 (14 septembre دد‎ 11 
. ١ Kémäl eddin, ms. arabe 738, fol. 139 v.; Ibn Alathir, fol. 1 40 v. 
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L'année précédente {1 110), le château de Kéfer- 
Jatha avait été enlevé aux Ismaéliens par Tancrède’. 

Au mois de rébi premier 505 ([séptembre-octobre 
rai), il arriva à Mlep un riche jurisconsulte de la 
ville de Khodjend, dans la Transoxiane, nommé 
Abou Harb Ica ben Zéid, et qui faisait le commerce. 
HN menait avec lai cinq-cents chameaux chargés 
de toute espèce de marchandises. Cet homme était 
l'ennemi déclaré des Ismaéliens ; il cherchait toutes 
lés occasions de leur nuire, et avait dépensé des 
sommes considérables en faveur de leurs adver- 
saires. 11 avait été suivi, depuis le Khoraçän, par 
un Bathinien nommé Ahmed, fils de Nasr, de la 
ville de Reï, et dont le frère avait été tué par les 
gens d'Abou Harb. Ge sectaire, étant arrivé à Alep, 
alla trouver Abou Thahir Assaigh, chef des Ismaé- 
liens de cette ville, ét qui s'était emparé de l'esprit 
de Ridhouân; puis il se rendit auprès de l'émir, et 
lui fit connaître lès richesses du fakih Abou Harb, 
lui faisant remarquer que l'on né pourrait le soup- 
conner du meurtre de cét homme, attendu quil 
était généralement connu pour l'ennemi des Ismaé- 
liens. Ridhouân fut séduit par la perspective de s'em- 
parer des richesses d'Abou Harb, et chargea plu- 
sieurs de ses esclaves de seconder le Bathinien. De 
son côté, Abou Thahir adjoignit à celui-ci quelques- 


١ Ibn Férat, cité par M. Quatremère, Mines de l'Orvent, p. Ska. 
Je lis Kéferlätha نا‎ 3,25, sur l'autorité du Mérassid (éd. Juynboll, 

٠. 11, .م‎ 504), qui nous apprend que c'était le nom d'une bourgade 
ERA située à une journée d'Alep. 
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ad iérents, Un jour qu'Abou Harb, en- 
| plusieurs de ses esclaves, était occupé à 
compter se ses chameaux, Ahmed fondit sur lui à la 
tète de sa troupe. Abou Harb ayant demandé aux 
gens de sa suite s'ils ne re nnaissaient pas dans cet 
assassin leur compagnon de voyage, ils répondirent 
٠ tous que c'était bien lui. e temps ils prirent 
les armes et se jetèrent sur Ahmed, qu'ils massacrè- 
rent, avec tous les Bathiniens qui l'avaient accom- 
pagné. Abou Harb, furieux , s'éCriA : x Que Dieu 
nous secoure contre ce Bathinien perfide! c'est-à- 
dire Ridhouân; nous avons été én sûreté dans les 
endroits dangereux que nous avons eu à parcourir; 
mais maintenant que nous voilà arrivés dans des en- 
| 2 مه‎ pee comme sûrs, il مم‎ des 












ver : Abou Harb. el lui ا متو‎ ils dé 
sapprouvaient la tentative de meurtre dont il avait 
été l'objet. Leurs jeunes gens en vinrent aux mains 
avec une troupe de jeunes Bathiniens et'les tuèrent. 
Ridhouân n'osa pas désapprouver cette conduite. Ce- 
pendant le fakih Abou Harb avait écrit ce qui s'était 
passé À l'atabek Thogtékin et à d'autres princes mu- 
sulmans, Ceux-ci envoyèrent des ambassadeurs à Ri- 
dhouän pour lui faire des reproches. Le prince d'Alep 
. nia, sous la foi du serment, qu'il eût aucune mau- 
vaise intentis n contre Abou Harb. Ge marchand sor- 

ep, avec les ambassadeurs, et retourna dans 










tort à Ridhouân et NE un le mépris-de ses sujets. 
À partir de ce moment, les Alepins conçurent contre 
les Ismaéliens un redoublement de haine, et mas- 
sacraient tous ceux qu'ils! ie trouver, Vers la 
mème époque, ces sectair dpi vainement 
de s'emparer de la citadel 

Après la victoire nie sur Beujqéin 1", roi 
de Jérusalem, par Maudoüd, prince de Moussoul, 
et Thogtékin, atabek de Damas, au mois de mohar- 
rem 507 (juin 1113), les vainqueurs, renonçant à 
poursuivre leurs succès, revinrent sur leurs pas et 
campérent dans la prairie de Soffar, au voisinage de 
Damas. Là l'émir Maudoùd permit à ses troupes de 
sen retourner dans leurs quartiers, pour se ré 
de leurs TR à da ae ds de + au | 











Re: gs sef : 52 bre 1 1 13). pe الي‎ als de 
demeurer près de Thogtékin jusqu'au printemps. 
Le dernier vendredi du même mois (14 septembre), 
d'après Ibn Alathir; le vendredi, 12 du mois sui- 
vant (26 septembre 1113), selon Ibn Khallicân; 
ou, enfin, ع1‎ dernier vendredi du mois de rébi se- 
cond (10 octobre 1 1 13), d'après Bondary, Maudoüd 
se rendit, avec Thogtékin, à la grande mosquée, 
pour assister à la prière. Après l'office, ils sortirent | 
ensemble dans la cour de la mosquée, Maudoüd te- 
١ Kémäl'eddin, fol, 130 + 88 Ibn Per, hé par 550 / 
mère, p. S.343. Fe. A 
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nant duns sa main la main de Thogtékin. Des es- 
claves les entouraient, armés d'épées nues. Tout à 
coup un Bathinien s'approche de Maudoûd, comme 
s'il avait eu une prière à lui adresser où .qu'il eût 
voulu lui demander J'aumône , et le frappe de deux 
coups de poignard au-dessous du membre viril. L'un 
atteignit la çuisse et l'autre pénétra jusqu'à l'hypo- 
condre. D'après une autre version, Maudoüd reçut 
quatre blessures. Le Bathinien fut tué et on lui coupa 
la tête, dans l'espoir de parvenir à connaître qui il 
élait; mais, personne ne l'ayant reconnu, on brûüla 
ses restes. Quant à Maudoüd, on le transporta, en- 
core en vie, au palais de Thogtékin. 11 était alors en 
état de jeûne, et comme on le pressait de prendre 
quelque nourriture, il répondit : « Je veux pouvoir 
me présenter devant Dieu en état de jeûne, » Il ex- 
pira le jour même. ا‎ : 

…: On dit que les Bathiniens de Syrie le tuèrent, parce 
qu'ils avaient peur de lui. D'autres disent que ce fut 
Thogtékin, qui, craignant Maudoüd, aposta l'assas- 
sin, Cette dernière version, adoptée par Guillaume 
de Tyr',.est conlormne au récit d'un auteur chrétien 
contemporain, Matthieu d'Édesse. D'après ce chro- 
niqueur arménien, pendant son séjour à Damas 
Maudoüd avait conçu la pensée de s'emparer de’ 
cette ville, en faisant périr Thogtékin, Cette trahison 


pc als «Consentiente, ut dicitur, Damascenordm rege Doldequino , 
“a quibusdam sicariis interfectus este Suspectam enim ejus diceba- 

«turhabere potentiam, ne eum regnê privaret.» (Livre X, ch. xx, 

p.487.—C£ ibid p. 493.) 

Ce 
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“élant parvenue aux oreilles de l'émir, il tira de cap- 
tivité un condamné à mort, Persan de nation, lui 
promit sa grâce et des honneurs, s'il voulait tuer 
Maudoûüd, et lui donna en même temps cinq cents 
pièces d'or. Au moment où Maudoüd sortait de la 
mosquée, où il était allé faire sa prière, et qu'il se 
tenait debout au milieu du portique, le Persan s'ap- 
procha et lui plongea son couteau dans le flane 
gauche. Le meurtrier fut impitoyablement massacré 
sur le lieu même’. Ibn Alathir atteste que Thogté- 
kin n'était pas sans inquiétude du côté du sultan, car 
ce prince lui imputait la mort de Maudoüd. Get his- 
torien ajoute, comme le tenant de son père qu'à da 
nouvelle du meurtre de Maudoüd, le roi de Jéru- 
salem écrivit à Thogtékin une lettre ‘portant , entre 
autres choses, qu'un poupe 0 tue son chef, et cela 
8 ‘maison no لعن‎ :116- 

rite que Die  l'extermine 2. host ls 

Nous savons, par bn Alathir (fol. à 60 v.}et Ké- 
mäl eddin (fol. 129 v.}, que, deux ans avant cette 
époque, Thogtékin, se défiant des autres généraux 
du sultan Mohammed, par suite des intrigues de 
Ridhouân, avait contracté amitié avec Maudoùd, 

١ Récit de la première croisaile, traduit de l'érménien , par M.E. 
Dulaurier, Paris, 2850, in-4", مم‎ 47:48. 

3 مط[‎ Alathir, ms. de C. P. fol. 14a r. et v.; le même, Collection 
des Historiens orientaux, p. 289-290: Aboü'lfarad), Historia dynaï- 
tiaram, .م‎ 274: Bondary, ms. arabe 567 a, fol. 119%. 120 جع‎ Ibn 
Khaldoun, p.28; Ibn Khallican's Biographical dictionarÿ, 4 
بم‎ 227: Nodjoum, ms. 660, fol. 187 رع‎ M. Reinaud Extraits de 


 Histortens arabes relatifs aux guerres des Croisades , Paris, 1829, 
مم‎ 334 Elmiakin, Hisl. saracenica, p. 293. : 





À : 
L 


1" 302 :, MMAI-JUIN 1854. 
qui se montra constant et fidèle envers 50 Après la 
dispersion de l'armée musulmane, à Maarrat Anno”- 
mân , les deux émirs étaient restés unis, avaient mar- 
ché vers Chaïîzer, et avaïent contraint Baudoin, 

. Tancrède et le comte de Tripoli, Bertrand, en leur 
coupant l'ea eau et les vivres. à se retirer dans Apamée. 
ILest vrai que, peu detemps après, Ridhouân, voyant 
son pouvoir fort affaibli dans ,علخ‎ avait jugé conve- 
nable de chercher à se concilier l'atabek Thogtékin 

af et de lui demander la paix. Il le manda même près 
de lui, au moment où il voulut que Tancrède re- 
nonçât à exiger de lui la forteresse d'Azaz, moyen- 
nant quoi Ridhouän offrait de payer un tribut de 
vingt mille dinars: Tancrède ayant refusé ces con- 
ditions, Thogtékin se rendit à Alep, où il conclut 
avec Ridhouân un traité, aux termes duquel chacun 
des deux princes devait assister son allié d'hommes 
et d'argent. De plus, il fut convenu que Thogtékin 
ferait réciter la prière publique et battre monnaie, 
dans Damas, au nom de Ridhouâu. Quoique Kémäl 
eddin, à qui nous devons ces détails (fol. 1530 v. 
et 131 r.), ajoute que Ridhouân n'exéeuta pas par 
صو‎ suite les conditions du traité, le seul fait des re- 
tions de Thogtékin avec un prince protecteur dé- 
claré des Bathiniens d'Alep, donne quelque consis- 








1 ل مود وذ ووفا له‎ a Kémäl eddin, — Voici les paroles 
d'Ibn Ali de دمشق خاف: الامرا‎ Gale طغتكين‎ ellils 
1 JL الا انه حصل ينه ويين موود‎ seu ad 
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tance -au Drüit par léquelèle meurtre de Maudoüd 
fut imputé à l'atabek de Damas. 

La même année qui avait vu le meurtre de Mau- 
doûd vif mourir Ridhouân. Les actes de ce prince, 
dit Ibn Alathir, ne furent rien moins que louables : ١ 
il fit mourir ses deux frères Abou Thälib et Beh- x 
râm, et il avait si peu de religion que, dans bien 
des cas, il eut recours à l'aide des Bathiniens. Sous 
son règne, ces sectaires s'étaient beaucoup propagés 
dans la principauté d'Alep. Ce fat au point que le 
réis (chef civil) d'Alep, Tbn Bédi, et les notables habi- 
tants en eurent peur. Ridhouân eut pour succes- 
seur son fils Alp Arslän, surnommé le Muet (alakhras), 
non qu'il füt véritablement privé de la parole, mais 
parce quil éprouvait de l'embarras à s'exprimer el 
de la difficulté à prononcer certaines lettres. Comme 
Alakhras n'avait que seize ans, l'eunuque Loulou 
s'empara de toute l'autorité, ne lui laissant que le 
titre de sultan. 

À cette époque, selon Kémäâl eddin, les iniadiielé 
d'Alep avaient pour chef Abou'lfeth, fils d'Abou Thà- 
hir, l'orfèvre. Maïs Hocäm eddin, fils de Dimladj, 
étant arrivé dans cette ville, tous ceux de la secte 
se rallièrent à son autorité, ét il nomma le daï Ibrä 
him, Persan de nation, pour commander en son 
nom dans la forteresse de Koleiah, près de Bales. 
Sur ces entrefaites, le sultan de Perse, Mohammed, 
écrivit à Alp Arslâän: « Votre père, malgré toutes mes 
remontrances, a constamment protégé les Ismaéliens; 
mais pour vous, qui êtes mon fils, je vous engage 
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à commander le massacre de ces fanatiques. » De‏ 
son côté, le réïs Ibn Bédi commença à entretenir‏ 
Alp Arslän du même objet. Il se concerta avec Ibn‏ 
د 30 et tous deux, ayant réuni‏ افطعداما Khac‏ 
ombre des ne de la ville se rendire‏ 


5 
بي نك 







eux, tant hommes qu ‘enfants, furent : rats dans 
Alep, et on en arrêta deux cents. Abou'lfeth ayant 
été mis à mort auprès de la porte de l'Iräk, son corps 
fut brûlé, et sa tête promenée dans toutes les villes 
de la Syrie. On fit également périr le تقل‎ Ismaïl, frère 
% du médecin astrologue dont il a été question ci-dessus. . 
| D'autres furent emprisonnés et l'on intercéda en leur 
faveur; perl eux, les : uns peu rar les au- 








2! Selon Kémäl eddin MER thir, Abou Thähir Fan, vivait 
encore à cette époque; il I M MU auve ene 
plusieurs principaux Bathiniens. Ibn Alathir ajoute qu'Ibn Bédi 
confisqua les biens des autres, après q quoi il les relächa. Parmi eux, 

il Yen eut qui aflèrent joindre Les Francs et se dispershrent dans la 
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de Koleïah à Chaïzer. D'autres Ismaéliens, pour échap- 
per aux soupçons , dénonçaient oumassacraient eux- 
mêmes ceux de leur propre secte !. 

-Nousavons vu que, à la suite du massacre d'Alep. 








le doi Ib: ähim mn دم‎ à Free ب‎ fut ke tt | 





cette tentative les aurait mis en possession d'une 
place très-forte. est GR dit Ibn Alathir, 

: عل دا‎ la distance d'une demi- 
sur une montagne élevée et, 


seul chemin ?. » Elle appartenait aux enfants de Mon- 
kid , de la tribu de Kinana, qui la possédaient à titre 
héréditaire, depuis l'époque de Saleh ibn Mirdas, 
Abou'imorhaf Nasr, arrière petit-fils de Monkid, 
étant mort en l'année دون‎ (1098), avait eu pour 
successeur son ا‎ cadet Sultan ibn Ali, au refus 
lämah Morchid. 1 
| iens choisirent, pour mettre à exécu- 
tion Lie pe le dimanche des rameaux, 11+ $6- 
lon un autre 0 dimanche de و يه‎ 1 











V,‏ يا Ibn Alathir,‏ رم v., iês‏ 133 .7544 بحم Ré din,‏ ا 
.343 مم IV,‏ با fol a 41 v.: Ibn Férat, dans les Mines de l'Orient,‏ 
M. Reinaud, Ertraits, ete. p. 33.‏ ;344 

3 Sub anno 553. Voyez Ibn Elathiri Ghronicon quod perfectissimaun 
inseribitur, edidit Car, Job. Tornberg. Upsaliæ, 1851, in-8°,p. 144. 
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el tous les autres habitants se répandaient également 
dans la campagne, pour se livrer à la joie et aux 
plaisirs. Cette année, les choses se passèrent suivant 
l'usage, et les émirs de la famille de Monkid des- 
cendirent de la citadelle, les uns pour voir la fête 
des chrétiens, les autres pour prendre le plaisir de 
la chasse; car ils ne redoutaient aucune perfidie de 
la part des Bathiniens, qu'ils avaient comblés de 
bienfaits. Mais les Bathiniens, saisissant le moment 
de leur absence, fondent sur la ville, aû nombre de 
cent, ils s'en rendent maitres, font-sortir ceux qui 
y élaient restés et ferment les portes; “puis ils mon- 
tent à la citadelle et s'en emparent. Les habitants de 
la ville coururent aussitôt vers le bastion !, et les 
femmes qui sy trouvaient les firent monter par les 
fenêtres, au moyen de cordes. Les émirs dela famille 
de Monkid les suivirent ; tous ensemble s'élancèrent 
contre les Bathiniens, aux cris de Dieu est grand, 
et les combattirent. Les agresseurs prirent la fuite: 
mais ils furent poursuivis, l'épée dans les reins, et 
pas un seul n'échappa. Ceux qui partageaient leur 
manière de voir, dans la ville, furent tués? ا‎ 
.… J'ai placé le récit de cet événement dans l'an: 
née $07. (1219-1114), parce que c'est la date que 
lui assigne notre meilleur manuscrit d'Ibn Alathir, 
et parce que Ibn Férat le renvoie après le massacre 


1 اليامورة‎ CF. sur ce mot, M. Quatremère, Histoire des Mongols 
de la Perse, p.352, sq. 

# [bn Alathir, ms. de CG. P., 2. V, fol, ناد‎ v.: Collection des His- 
loriens orlénlair , p, 277: Abou’iféda, ؛‎ 111 p. 368; ما‎ Per ere 
M. Quatremère, Mines de COrient, p. 347, 348. 
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des Bathiniens à Alep. Mais un autre manuscrit d'Ibn 
Alathir, appartenant à une des bibliothèques de Gons- 
tantinople, et dont la bibliothèque de l'Institut pos- 
sède des extraits, le rapporte sous la date عل‎ l'an- 
née 502 (1108-1109). Abou'lféda, abréviateur et 
souvent même copiste textuel d'Ibn Alathir, place 
également cette entreprise des Ismaéliens sur Chaï- 
ser dans l'année 502. Enlin, Ibn Férat prétend que 
cet événement arriva dans les derniers jours du mois 
de dzoulhiddjeh 517; mais la lin de ce mois arabe 
correspondänt au milieu du mois de février de l'an- 
née 1124, il faut qu'il y ait quelque erreur dans le 
nom du mois’indiqué par Ibn Férat. - 

١ Dans le mois de dzou‘lkadeh, de l'année 50g 
(mars-avril 11:26), Thogtékin se rendit à Bagdad, 
auprès du sultan Mohammed. Le 1° du mois de mo- 
harrem 510 (16 mai 1116), Thogtékin se présenta 
à l'audience publique du sultan, où assistaient un 
grand nombre d'émirs, parmi lesquels Ahmed Yel, 
fils d'Ibrähim , fils de Wahsoudän , de la tribu curde 
des Revvadites, et qui était prince de Méragah et 
d'autres villes de l'Azerbéidjän. Get émir était assis 
à côté de Thogtékin. Un homme, vêtu comme les 
habitants de la Syrie, s'approcha de lui en pleurant 
et lui présenta un placet, le suppliant de le remettre 
au sultan, Ahmed Yel ayant pris le papier, cet homme 
le frappa d'un coup de poignard. Ahmed Yel tira 
fortement l'assassin et le renversa sous lui; mais un 
autre Bathinien, qui accompagnait le premier, #é- 
lança sur l'émir, et lai porta un autre coup de cou- 
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teau dans la clavicule. Les deux meurtriers, ayant 
été massacrés sur l'heuré, un troisième s'avança et 
frappa aussi Ahmed Yel. I partagea le sort de ses 
compagnons; mais les assistants ne purent s'empè- 
cher d'admirer son audace. Tous trois étaient Bathi- 
niens et dirigés-par un motif de vengeance, car Ah- 
med Yels'était montré en toute circonstance l'ennemi 
déclaré de ces sectaires, et avait plus d'une (ois as- 
siégé leurs forteresses. C'était un adversaire d'autant 
plus redoutable, qu'il joignait à la bravoure et à la 
libéralité, la puissance et la richesse. En eflet, d'a- 
près Abou'lméhäcin, chaque fois qu'il montait à 
cheval, il était entouré d'un cortége’ de cinq mille 
cavaliers, et son fief lui rapportail annuellement 
environ cinq millions. On crut d'abord que les assas- 
sins avaient voulu poignarder l'émir Thogtékin, par 
l'ordre du sultan; et lui-même fut si effrayé, qu'il 
sortit précipitamment de la salle d'audience, et qu'il 
monta à cheval, pour se retirer dans sa tente, où 
chacun vint le complimenter d'avoir échappé à la 
mort. Lorsqu'on sut que les assassins étaient des Ba- 
thiniens, on cessa de soupçonner le sultan !. 

Le لع‎ des Batbiniens d'Alep, Ibn Bédi, 











thir, ms. de C. P ., fol. 143 v. où ms. de l'Institut .م‎ 254 
V3 St ire 5 ms. 660, fol 187 :.ء‎ Mines de l'Orient, 
ét end وه , مما‎ lit Ahmed Bal, au lieu de Ahmed 1لا‎ ou 
hmed Yel ,احين يل‎ «Ahmed le héros», que portent invaria- 

ment les auteurs cités plus haut, ainsi que Kémäl eddin, 
RE E, 130 بع‎ Ibn Aldjouxy, ms. 641, fol 267 r., sub anno 504, 
عد 1 ود نود ا‎ Matthieu d'Édesse ; voyez Dulaurier, op, supra 
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ne jouit pag longtemps en paix du-succès de ses ruses. 
chassé de cette ville par Alakhras, et, l'an 513 
(13 si il prit le parti d'aller trouver l'émir Nedjm 
eddin Iighäzy, prince de Mardin, à qui les Alepins 
avaient remis leur ville, en l'année 5rifm117-16), 
après le meurtre de l'eunuque Loulou; il espérait 
obtenir de lui son rappel. Lorsqu'il fut arrivé près 
de l'Euphrate, a# moment d'entrer dans la barque 
qui devait le transporter au camp d'Ilghäzy, sur 
l'autre rive, deux Batbiniens l'atta quèrent à l'impro- 
viste. Ses deux fils tombèrent sur les meurtriers et 
les tuèrent: mais l'un d'eux m-pérità ainsi qu'Iibn Bédi, 
et l'autre fut blessé. Comme on le transportait dans 
la citadelle de Mardin, un autre Bathinien se jeta 








sur lui et l'acheva. D'après Kémäl eddin, on emmena. 


le Bathinien# afin de le punir du dernier supplice; 
mais il se jeta dans le fleuve et se noya. Selon صطا‎ 
Férat, le meurtrier fut conduit en présence des émirs 
Thogtékin et Ilghäzy, qui se contentèrent de le faire 
emprisonner dans la citadelle de Mardin; mais lui- 
même se précipita dans l'eau et y périt”. 

Avant sa mort, Ibn Bédi avait pu voir ses impla- 
cables adversaires rétablis à Alep, et jouissant même 
d'une certaine influence auprès du prince de ' cette 
ville. Dans l'année 514 (1120), l'ém r Ilgl âzy re: 
çut à Mardin un message de la part d'Ab ju Mo 
med, chef des Ismaéliens d'Alep, avec Île 

١ Kémäl‘eddin, fol. 137 v; مطل‎ Ferat, cpud M. Quatremè 
pe 45, 46. 

* D'après Dhéhéby (ms, arabe, n° 755, fol. La r. ١ les Ilamaéhiens 








"su 


, 





400 MAÏI-JUIN 1854. 


s'était lié d'une étrdite amitié, Par s Mettre, Abou 
Mohammed suppliait l'émir, en lui offrant un présent 
magnifique, d'accorder à lui et d'ceu$ de sa secte le 
château du Chérif, afin qu'il leur servit d'asile et de 
rétraite en cas de nécessité. Ilghäzy répondit sans 
balancer au député d'Abou Mohammed : « Par Dieu ! 
j'ai donné l'ordre hier de démolir cette forteresse: 
si tu étais arrivé plus tôt, je me sêrais empresse de 
la livrer à ton maître. » En même temps, il se tourna 
vers son “secrétaire et lui prescrivit d'écrire de sa part 
une lettre, ordonnant, de la manière la plus expresse, 

de remettre la citadelle aux Ismaéliens, dans le cas où 
l'on n'aurait pas procédé à sa démolition. Le secré- 
täire saisit parfaitement l'intention de son maître et 
eut soin d'amuser l'envoyé. Pendant ce temps, 11 
ومقطع‎ expédia une lettre, portée par ân pigeon, et 






. par laquelle il commandait que l'on s'occupât à l'ins- 


tant d'abattre la muraille bâtie entre le château du 
Chérif et la ville d'Alep, et de réduire la hauteur du 


d'Alamout avaient envoyé en Syrie, vers l'année 500 (11073), ou 
postérieurement à cette époque, un de leurs missionnaires nommé 
Abou Mobammed. 1١ lui arriva diverses aventures, jusqu'à ce qu'il 
s'emparät de plusieurs forteresses siluées dans le paysde la montagne 
de Somik et qui appartenaient aux Noçaïris. Le nom de Somäk dé- 
signe une chaîne de montagnes, à peu près parallèle aux rivages de 
la Méditerranée et se rattachant à la chaîne du Liban. On lit, dans 

ir, que le sultan des Mongols Garan khan donna à Berti- 
moûr le gouvernement d'Alep, de Hamah, d'Aïntäb, de la montigne 
de Somäk et d'Elbirah, jusqu ‘à Bahabat Esschäm , régions que l'on 
désigne sous le nom de Syrie inférieure. { Habib essiier, ms. persan 
de Gentil, ١١ IE, fol, 49 v. sef. d'Obsson, Histoire des Méngols, 1. IV, 
.م‎ 256, note 1, et Houssean, Mémoire sur les trois plus fameuses sectes 
ناك‎ 211100 p. 51 et 57.) 
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muir extérieur; et que, en outre, quelques-uns des 
principaux habitants d'Alep s'établissent sans re- 
tard dans la forteresse, avec toute leur famille. Vers 
lé soir, il congédia l'envoyé, en lui remettant une 
lettre parfaitément conforme à l'objet de son mes- 

Cet homme, étant arrivé à Alep, trouva la 
forteresse déjà démolie, et son emplacement occupé 
par beaucoup de chiites et de sunnites. Les Ismaé- 
liens proposèrent de la rebâtir; mais Hghâzy leur 
répondit : « La forteresse dont il s'agit est une place 
de guerre voisine du pays des Francs. Les princi- 
paux habitants d'Alep y ayant établi leur séjour, je 
ne pourrais lés en expulser sans exciter dans la ville 
des troubles dangereux. Si vous étiez venus me trou- 
ver en secret, et que vous n'eussiez point affiché 
vos prétentions, je n'aurais pas hésité à vous accor- 
der votre demande, » : 

D'après une autre version, Abou Mohammed 
ayant fait demander à Ilghâzy la forteresse du Ghé- 
rif, dès que la nouvelle s’en fut répandue dans Alep, 
les principaux habitants linrent conseil et se dirent 
les uns aux autres : « Si cette place tombe entre les 
mains des Ismaéliens, ils seront bientôt maîtres قل‎ 
lep; en conséquence, hâtons-nous de démolir le mur 
et de combler le fossé qui nous sépare de cette for- 
teresse, afin de la joindre à la ville.» Ce fut Ibn 
Khachchäb qui ouvrit le premier cet avis , et dirigea 
les travaux de démolition. Aussi ne tarda-t-il pas à 
périr sous les coups des Ismaéliens. 5250-5 

Un événement à pen près semblable arriva envi- 


" PP ro pe! otre d Minssière que le député des Ismaéliens 
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ron un demi-siècle À se sous le rs du célèbre 









Lay Bet Lâba- entre Alep et 1 0 che 
Fr re la citadelle, ce. pret Écrivit secrè- 
tement a À 2e pie de la ville et de la montagne 
de £ omäk pour Fe prévenir de cette demande, et 
r 6] és r'que si ce lieu venait à être occupé 
een si ires, ils seraiént bientôt maîtres de la 
le entière. Il leur prescrivait donc de se rendre en 
ue somme de la montagne de Beït L | 


rér à combattre ceux qui voud ‘aie 














rh 
econndû t, par luimême, leur nombre et leur réso- 
ution. En effet, une troupe considérable d'habit: ats 
re à ‘dis rict se rassemblèrent sur la montagne, ar- 
mA es pièces, et disposés à résister, Ils se 
mirent à démolir les fondements de l'ancienne cita- 
delle, et eurent recours au feu pour arracher la 
plupart des pierres. Nour eddin dit alors aux Ismaé- 
liens : « Aussitôt que les musulmans ont su que vous 
aviez l'intention d'occupér ce poste, ils se sont sou- 
levés contre moi, et je ne saurais seul tenir tête 4 
toute cette multitude. » Force fut donc aux Ismaé- 
liens de renoncer à leur entreprise !. ل‎ 
L'année 5: 0 (1120), un Bathinien assassina, dans 
la ville de Damas, un habitant d'Alep, nommé Ibn 
Féchim. Tous ceux qui se trouvaient présents firent 
de vains efforts pou le sauver; mais ils n'osèrent 


À Ibn Férat, مه‎ N 1 مجه‎ |] pe 346, 347. 
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punir le meurtt 0 - la crainte tire sur ‘eux 





que sa v ct denis on espion qui tie 3 sa 
voir tout ce qui se passait chez les Ismaéliens, pour 
en donner avis à l'émir Afdhal, visir ص‎ 


On vient de voir qui Res ARS rés 









‘chef des étés Bou il vi ivait ri‏ و 
son pére, le célèbre Bedr Ald; émaly, ex‏ 

réalité le pouvoir souverain en evo 
halife fathimite Alamir Biahcam lab, 90+: ص‎ 
pas tarder à tomber victime de la vengeance de ces 
sectaires عدي سوو د‎ ses le ! na per es 111- 











ie. s son ministre ; rire s'était dé obé à la vue 
l'Afdhal, en prétextant une maladie ;-qu' Afdhal avait 
essayé, à plus d'une reprise, de le faire périr par le 
poison, mais qu'il ne put y parvenir, car Amir avait 
une intendante (kahermanah) versée dans toutes les 
sciences, ét, en particulier, dans la médecine et l'as- 
trologie. Cette femme veillait avec soin sur les jours 
de son maître, et ne cessait de machiner la perte du 
vizir. Afdhal avait imité la conduite de son père 
envers les khalifes, en les tenant dans la retraite et 
en les resserrant dé près. Il avait même poussé les 
choses avec Amir, au point de pe — surf de satis- - 








lui avait attiré la haine des Lbadliens: il avait en- 


a" 
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core irrité les sectaires ; en renonçant à quelques. 
unés de leurs Pre essentielles, telle que celle 
de « ne royances des os 9 gs re- 





par la pu “A Cette toléraitée avait attiré 
me d'étrangers au Caire. 

Le 25 de ramadhân 515 (5 décembre 1121), le 
عدي‎ se rendit à cheval à l'arsenal, pour distribuer 
des armes aux troupes, ainsi qu'il était d'usage les 

jours de fête. Une grande multitude de peuple l'ac- 
compagna , partie à pied, partie sur des montures. 
Le vizir étant incommodé de la poussière, prdonna 
d'écarter la foule, et reprit sa marche, escorté seule- 
ment de deux personnes. Arrivé au marché des four- 
bisseurs, il rencontra deux hommes qui, s'approchant 
de lui, le frappèrent à coups de couteau et Jui frent 
plusieurs blessures. En même temps, un troisième 
savança par derrière , et le frappa avec un couteau 
sur l'hypocondre. Le vizir tomba de cheval ; mais 
bientôt ses gens accoururent et tuèrent les trois as- 
sassins. En-même temps, ils prirent le vizir et le 
transportèrent à son hôtel. Le khalife monta à che- 
val et se rendit à la maison d'Afdhal. Il manifesta à 
ce ministre le chagrin qu'il éprouvait de son sort et 
l'in ea touchantses richesses, Le vizir répondit : 
+ وا‎ qui sont visibles, Abou'lbaçan, fils 
-d'Abou-Oçama, le catib (secrétaire), les connait ; 
quant aux autres, Jbn Albathaïhy en sait le chiflre, » 
à Fes deux hommes dirent que c'était la vérité, 
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Après la mort d'Afdhal, on enleva de son hôtel 
des richesses inappréciables. Le! hälife passa environ 






quarante jours dans l'hôtel, entouré de commis qui 
enregistraient les eflets, lesquels étaient ensuite trans- 
portés à son palais sur des bêtes: 16 somme. Les en- 
fants d'Afdhal furent mis en prison. Ce ministre était 


àgé de cinquante-sept ans,-el il avait exercé le vizirat 
pendant vingt-huit ans, soustrois khalifes différents !, 
Les Ismaéliens avaient fait de nombreux prosé- 
lytes en Mésopotamie , dans la ville d'Amid ou Diar- 
békir; mais en l'année 518 (1124), le reste de la 
population fondit sur les sectaires et en tua environ 
sept cents. La puissance des Ismaéliens dans Amid 
devint tré$-faible, à la suite de ce massacre *. 
Mais, deux ans après, le pouvoir des Ismaéliens 
en Syrie prit un notable accroisssement , grâce à l'ac- 
quisition de la forteresse de Panéas (Baniäs). Après 
le meurtre de son oncle maternel Alaçad Abädy, 
un des chefs des Bathiniens, mis à mort à Bagdad, 
en l'année 1102, par l'ordre du sultan Barkiarok®, 
Behram s'était enfui en Syrie et y était devenu le تقل‎ 
ou missionnaire de la secte. Il parcourait toute la 
contfée, cherchant à convertir à sa doctrine les va- 
. gabonds et la populace. Les gens dépourvus d'intel- 
ligence se laisstrent séduire, et son parti وعدت‎ 
٠ bn Alathir, ms, de €. P. t. V, fol. .قتف سعرى, فذد‎ de l'Ins 
عازد34 ,350 .م‎ même, Coll. des Hist. orientaux, t. ] , p. 32, 343, SA 
Abou’ imébäcin , ms. 660, fol. 190 r.. igu re 


fol. 156 v.‏ ,لا ا Alathir,‏ هخ[ ؟ 


Barhiaiok, Paris, (853.‏ مواد مسيم Voyez rade co.‏ د 
p. 85.‏ 
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considérablement, Néanmoins il cachait son nom et 
l'on ignorait qui il était. Il séjourna durant quelque 
٠ temps dans Alep, et trompa [lghäzy, alors prince de 
cette à ville et de Mardin, en Mésopotamie. Ighäzy 
voulut s'en faire un appui, à cause de la crainte que 
Behram et ses adhérents inspiraient aux populations, 
en assassinant tous ceux qui se déclaraient leurs ad- 
versaires. En conséquence de ce projet, Ighäzy pria 
Thogtékin, prince de Damas, de prendre Behram 
à son service. Thogtékin y consentit et admit Beh- 
ram auprès de lui. Alors Behram renonça à son in- 
ognito; il prècha ouvertement ses doctrines, et 
EU. de personnes qui ne respiraient que le 
désordre s'attachèrent à lui. Behram était'assisté par 
le vizir de Thogtékin, Abou Ali Thabir, fils de Saad 
almezdékany !, qui espérait s'en'‘faire un appui pour 
ses projets ultérieurs. La malice de Behram prit un 
nouvel essor, son autorité s'accrut et ses partisans 
se multiplièrent. Si même la population de Damas 
n'avait pas embrassé contre eux la défense des doc- 
trines orthodoxes, et si elle n'avait pas maltraité leur 
chef, celui-ci aurait fini par s'emparer de la ville. 
Mais Behram, ayant essuyé de la part des habitants 
de Damas le traitement le plus dur et le plus inhu- 
main, craignit les suites de leur inimitié. En consé- 
: M. Quatremère appelle ce personnage Abou Thaher Mardékani, 
calé, j'ai suivi la leçon que donnent Abou imébäcin, el nos deux ma- 


auscrits d'Ibn Alathir, sauf un passage du manuscrit de C. 1, ذه‎ 


on Hit المرغسانى‎ (Almerghinany), au lieu de أ ميد فانى‎ Sur la ville 
de Meudékan, dans YIrk persique, on peut voir les détails que j'ai 
donnés ailleurs | Journal asiatique, février 1847, بع‎ 172, note a). 
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quence, il demanda à Thogtékin une forteresse pour 
| lui servir d'asile, à lui et à ses partisans. Le vizir 

conseilla au prince de lui abandonner la “ti 
de Panéas!, ce qui fut exécuté au mois de علا نامعل‎ 


١ Le célèbre voyageur Burckhardt, qui visita cette localité en 
octobre 1810, en a donné une description que je crois devoir tra- 
duire : « Le château de Banias s'élève sur le sommet d'une montagne 
qui fait partie dé la montagne de Heicb, à la distance d'une heure 
“un. quart de la ville actuelle de Baniss. 11 est maintenant compléte- 
ment en ruines; mais ce fut jadis un château très-fort, Sa circonfé. 
rence totale est de vingt-cinq minutes. Il est entouré d'un mur de 
"dix pieds d'épaisseur, Îlanqué de nombreuses tours rondes, bâties de 
blocs de pierre d'égale grosseur, chacun ayant environ deux pieds 
carrés. Le donjon ou citadelle parait avoir été situé sur le sommet 
le plus élevé, du côté de Fest, où les murs sont plus forts que du 
côté inférieur onu occidental. La vue que l'on a de ce point sur le 
canton de Houlé et sur une partie du lne du même nom, sur le Dije- 
bel Safad et le stérile mont Heich , est magnifique, Du côté de l'ouest, 
dans l'enceinte du château , se trouvent les ruines de beaucoup d'ha- 
bitations particulières. Aux deux angles occidentaux règne une suite 
d'appartements bas et obscurs, solidement bâtis, semblables à des 
cellules, todiés ot pairnis ا‎ potiiosiet étroites, comme 
si elles étaieat pratiquées pour la mousqueterie. De ce même côté, se 
trouve un puits de plus de vingt pieds carrés, entouré de murs, avec 
un toit voûté d'au moins vingt-cinq pieds d'élévation, Le puits était, 
même à cette époque de sécheresse, rempli d'eau. I y en a trois 
autres dans le château. Celui-ci parait avoir été élevé à l'époque 
des croisades, et doit avoir été certainement une place trbs-lorte 
pour ceux qui la possédaient. Le château a seulement une porte, du 
cbté du sud. Je ne pus découvrir de traces d'une route ou chemin 
“pavé y conduisant par la montagne. Peadant l'hiver, les pasteurs 
des fellabs du Heich, qui campent sur la montagne, passent la, 
nuit dans le château avec leur bétail. ١ ) Travels in Syria and the Holy 
Land, by the late John Lewis Burckhardt, London, 1822, in-4", 
.م‎ 57,38.) On peut comparer avec ce passage de Burckhardt, la rela- 
ton d'une excursion, faite en juin 1849, dans le mont Liban et à 
lorient du lac Houleh, par un médecin et missionnaire américain, 


27; 
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deh 520 (décembre 1 126). Dès que Behram se fut 
rendu dans cette forteresse, ses partisans vinrent le 
rejoindre de toutes parts. Les Ismaéliens acquirent 
une telle puissance dans toute la Syrie et répandirent 
un tel effroi, qu'ils faisaient absolument tout ce 
qu'ils voulaient, et que les malfaiteurs se prétendaient 
Ismaëéliens, afin de paraître plus redoutables, La situa- 

tion devint pénible pour les gens de loi, les savants 
et les personnes pieuses, surtout pour les musulmans 
sunnites ; et pourtant ceux-ci ne pouvaient proférer un 
seul mot, craignant d'une part la colèré de leur souve- . 
rain , et de l'autre, le poignard des sectaires. Enfin, 
personne n'osait manifester sa désapprobation; mais 
Tghäzy étant venu à mourir à Meyafarikin, vers la 
fin de l'année 516 (février 1123), son neveu Balak, 

fils de Behram, s'empara d'Alep au mois de djo- 


 mada 1° 517 (juillet 11 23). Au mois de dzou'lkadeh 


de la même année (janvier 1124), il fit arrêter le 


représentant de Behram à Âlep, et enjoignit à tous 


les Ismaéliens de quitter la ville, ils obéirent à cet 
ordre et se retirèrent, après avoir vendu leurs ee 
priétés et leurs meubles !.- 

Le vendredi 4 du mois de dzou'lkadeh 520 (26 
novembre 1126), Kacim Eddaulah Aksonkor albor- 
soky, prince de Moussoul et d'Alep, fut tué par les, 


de rév. H. À. de Forest. ) Voy. des Nouvelles Annales des Voyages, fé. 


ps 1853, .م‎ 134.) 
١ مطل‎ Alathur, ms. de CP, 1 لا‎ fol. 253 r. et يد‎ bn Khäldoun, 
ha, t. LV, fol 4a بوم‎ Abou’lféda, Annales, 1 .م ,للا‎ 432-434; 
Abou méhäcin, ms. 660, fol. 195: Kémäl eddin, fol 148 مطل بع‎ 
Férat, apud M. Quatremèbre, p. 348-349. 
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Bathiniens, dans la grande mosquée de la première 
de ces villes, pendant qu'il faisait sa prière avec le 
peuple. La nuit précédente il avait eu un songe, dans 
lequel il lui sembla qu'une troupe de chiens se jetait 
sur lui, qu'il en tuait une partie, mais qu'il était 
blessé grièvement par les autres. Il raconta sa vision 
à ses compagnons, qui lui donnèrent le conseil de 
ne pas sortir de sa maison pendant quelques jours. 
Mais il répondit :« Pour rien au monde, je ne néglige- 
rai l'office du vendredi. » Ses compagnons obtinrent 
cependant qu'il renonçât à son dessein et qu'il ne 
se rendit pas à la prière. Borsoky prit un Koran pour 
y faire une lecture. Le premier verset qui s'olrit à 
ses yeux fut celui-ci : à L'ordre de Dieu est une dé- 
cision prononcée de touté éternité.» Aussitôt il 
monte à cheval et se rend, suivant sa coutume, à la 
mosquée; Son habitude était de se placer au pre- 
mierrang. Tout à coup quelques hommes, au nombre 
de huit, selon un récit, de plus de dix, suivant un 
autre, enfin de trois seulement, d'après Aboulmé- 
hâcin , et qui étaient revêtus du costume des religieux, 
se précipitentsur lui, le poignard à la main. Gomme il 
craignait que l'on n'attentät à sa vie, il portait cons- 
tamment une cotte de mailles, et marchait entouré 
d'un nombreux cortége; mais les assassins lui avaient 
fait plusieurs blessures à la tète et au visage, avant 
que sa garde eût pu le joindre. [l tua de sa main 
trois des Bathiniens. Tous les autres furent massa- 
crés, à l'exception d'un jeune homme qui était ort 
ginaire de Kefer Nässih, village du territoire d'Axäa, 
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et qui parvint à séchapper. Lorsque sa mère, qui 
était fort avancée en âge, apprit l'assassinat de Bor- 
soky et le massacre des meurtriers, parmi lesquels 
elle n'ignorait pas que se trouvait son fils, elle se 
teignit les yeux de collyre (cohol) et donna toutes les 
marques de la plus vive allégresse. Mais quelques 
jours après, ayant vu revenir le jeune homme sain 
et sauf, elle se livra à l'afliction , se coupa les che- 
veux et se noircit le visage. 

Borsoky expira le jour même. C'était un affranchi 
turc, qui aimait les savants et les gens de bien. [1 
avait des idées de justice et y conformait sa conduite. 
D'après l'historien des Seldjoukides, Bondary, il fut 
assassiné par l'ordre du vizir Kiwâm eddin Näâcir, 
fils d'Ali adderkéziny, tqui était secrètement affilié 
aux doctrines des Ismaéliens. Ceux-ci avaient d'ail- 
leurs à se venger de Borsoky, car il les avait persé- 
outés et avait massacré un grand nombre d'entre 
eux, dans l'intention de détruire leur puissance 1. 

Au moment du meurtre de Borsoky, son fils همل‎ 
eddin Mac'oud se trouvait à Alep, qu'il était chargé 

de défendre contre les entreprises des Francs. Les 
compagnons de son père lui firent part de l'événe- 
ment qui venait d'avoir lieu. Maç'oud , s'étant rendu 
à Moussoul, ordonna des recherches au sujet des 

l Ibn Alathir, ms. de C. P. 1 V, fol, 157 v., où Historiens orten- 
tas des Croisades, t, 1, p. 364 et 365: Kémäl eddin, fol. 154 y. 
155 r.: s Mines de l'Orient, ,م‎ 353 Abou'lfaradÿ, Histor. dynast. p. 380; 
Ibn Khallican, Biographical dictionary, ءا‎ 1, p.227, 228; Nodjoum, 


fol. 193 v; Bandary, ms. arabe, 767 À, fol. 100 v,; M. Reinaud, 
Esvraits ر‎ ete, p. 55, 56. 
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Bathiniens qui avaient tué son père. Il apprit que 
ces misérables avaient logé chez un cordonnier, dans 
larue d'Ælia ) (أيليا‎ . 11 fit aussitôt venir le cordonnier, 
et lui promitde le récompenser, s'il avouait la vérité. 
Les promesses ayant été inutiles, on eut recours à 
des menaces et l'artisan confessa que ces Bathiniens 
étaient arrivés chez lui depuis plusieurs années, avec 
l'intention de tuer Borsoky, et que s'ils n'avaient pas 
plus tôt exéeuté leur dessein, c'était faute d'occasion. 
On lui coupa les mains , les pieds et les parties na- 
turelles , après quoi il fut achevé à coups de pierres. 
Une circonstance digne d'être remarquée, c'est que 
عم‎ fut le prince d'Antioche qui annonça le premier 
à Mac'oud la mortde son père, tant les Francs met- 
taient de soin à s'instruire de ce qui survenait d'im- 
portant dans les provinces musulmanes}. 

Nous avons vu plus haut que, à la fin de l'année 
1126, Behram s'était rendu maitre de la citadelle 
de Panéas, où il avait établi son séjour. En quittant 
Damas, il y avait laissé un de ses affidés, chargé de 
répandre ses doctrines. Ses partisans semultiplièrent, 
et lui-même se rendit maître de plusieurs châteaux 
dans les montagnes, au nombre desquels était Kad- 
mous?, À cette époque, la vallée de Teim, dans la 
١ Ibn Alathir, Collection des Historiens orientaux 1. E, مع‎ 366. 
5 Ibn Alathir, ms, de C. 1. t. V, fol. 160 r.; Collection des Hisr. 
رسسستدعه‎ t. 1, p. 383. Cet historien me parait ici anticiper sur un 
«fait postérieur, En effet, nous lisons à la page 387, sous la même 
date 523 : « Boémond, prince d'Antioche, sempara du château de 


Kadmous, sur les musulmans. s (CF. Tbn Khalduni Narratio de ex- 
peditionibus Francorum, ,م‎ 34. 
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province de Baalbek, renfermait diverses sectes, 
telles que les Nossairiens, les Druzes, les Mages, etc. 
L'émir de la vallée était un guerrier plein de bra- 
voure, appelé Dhahhak, fils.de Djendel. I avait un 
> frère nommé Barak, qui tenait un rang distingué, 
et jouissait d'une grande considération parmi les ha- 
bitants de la vallée de Teim. Get homme’ ayant été 
assassiné par les ordres de Behram , ses compagnons. 
furieux de cé meurtre, maudirent hautement les Îs- 
maéliens, ainsi que leur chef, et exhortèrent Dhahhak 
à prendre les armes pour tirer vengeance de la mort 
-de son frère. Tous les habitants de la vallée se rangé- 
rent sous ses drapeaux, qui furent rejoints, en butre, 
par une multitude de musulmans de Damas ét autres 
villes. Behram, ayant eu avis de eés préparatifs, se 
mit en marche, à la tête des Ismaéliens, et s'avanca 
vers la vallée de Teïim, dans l'année 522 (1128). 
espérant surprendre les habitants. En effet, il péné- 
Wa parmi ces diverses populations et les attaqua. 
Mais Dhahhak, s'avançant avec mille hommes; sur- 
prit les troupes de Behram et en fit un horrible car- 
nage. Lui-même tomba au pouvoir des ennemis, et 
fut massacré sur-le-champ. On lui coupa la tête et 
les deux mains, qui furent portées en Égypte par 
un habitant de la vallée. Cet homme fut revêtu d'une 
robe d'honneur, par ordre du khalife Amir, et la 
tête et les deux mains de Behram furent promenées 
en triomphe dans les rues du Caire ?. / 
١ Ibn Aladhir, loco supra بمنعلسما‎ M. Quatrembre, م‎ 5ho, 350; 
voyez aussi Ibn Khaldoun, p. 35, 


33 

RECHERCHES SURILES ISMAÉLIENS. 413 

* Ceux des partisans de Behram qui échappèrent au - 
. massacre $'enfuirent dans le plus grand désordre à 
Panéas. Behram, en partant pour l'expédition où il de- 
vait trouver la mort, avait laissé pour lieutenant, à Pa- 
néas, un de ses principaux compagnons, appelé Ismaël 
et surnommé le Persan. Get homme prit la place de 
son chef, rallia autour de lai les fuyards, et envoya 
denouveaux missionnaires dans les contrées voisines. 
Il était appuyé par le vizir du prince de Damas, 
Almezdékany. Celui-ci remplaça Behram à Damas 
par un nommé Abou'lvéfa. Cet homme acquit de 
ascendant; son crédit s'accrut et ses partisans se 
var lièrent. À Damas même, 11 jouissait d'une au- 
torité supérieure à celle du prince Tadj Almolouc 
Boury. Cependant le vizir écrivit aux Francs, pro- 
posant de leur ouvrir les portes de Damas, s'ils 

voulaient نحا‎ céder la ville de Tyr. L'accord fut con., 

clu, et l'on convint que les Francs se présentérai 

devant Damas, un certain vendredi. Le vizir arrêta 
avec les Ismaéliens que, ce jour-là, tandis que les 
musulmans seraientrassemblés pour l'office religieux, 
les Ismaéliens garderaient les portes de la grande 

mosquée, de manière qu'aucun musulman n'en pût * 
sortir, et que les Francs entrassent sansyrésistance 
dans la ville, La nouvelle de ce complot étant par’ 
venue aux oreilles du prince, il manda le vizir, et, 
pendant qu'il l'entretenait en particulier, il le poi. 
gnarda. Aussitôt après, la tête du vizir fut suspendue 
à la porte de la citadelle", et l'on proclama dans la 
١ Abou'iméhäcin dit que ce qui décida le virir à entrer en rela- 
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ville de faire rain basse sur les Bathiniens, Six mille 
des sectaires furent aussitôt massacrés; plusieurs d'en- 
tre eux furent mis en croix sur les murs de la place, 
et la populace était tellement acharnée contre eux, 
qu'une femme ‘égorgea son mari et sa fille, et sus- 
pendit leurs têtes à la porte de sa maison. Cet évé- 
nement eut lieu le 15 de rensadihan 5a3 (1% sep- 
tembre 112 g})!. 

À la nouvelle du massacre de الست ةم‎ Ismaël, 
gouverneur de Panéas, craignit que le peuple ne se 
soülevât contre lui et contre ses adhérents, et qu'ils 
ne fussent tous mis à mort. 11 écrivit aux Francs et 
offrit de leur livrer Panéas, s'ils lui garantissaient un 
asile. Les Francs ayant accepté la proposition, il 
leur remit la citadelle de Panéas, et se transporta, 
en compagnie de ses aflidés, sur les terres chré- 
.tiennes, où ils ne trouvèrent que gène, céshonneur 
et mépris. D'après Ibn Férat, Ismaël reprit la route 
de son pays. I mourut au commencement de l'an- . 
née 524 (fin de décembre 1129). 

On a vu ci-dessus qu'après le meurtre de Behram, 
, Tous avec les raies وقاله‎ ce fut la crainte que lui inspirait Vézir 

Thu assoufy, qui s'était déclaré son ennemi.Ce Vezir eddau- 
lab est ا و‎ par [bn Alathir: ع1‎ reîs {chef} Abou'ldrowad almo- 
farrid), fils de Haçan assoûfy. Cet auteur (ms. de C.P.t. Y, fol. 163}, 
nr Roue a disent qu'il fat nommé عست‎ par Boury, en 534 

11 
1 ii Alathir, Collect. des Historieas orientaux, p- 564 ; Ibn Khal- 
doun, .م‎ 34; Abou 'hnéhôcin, ms. 666, fol. 195 r.; Ibn Férat, Mines 
de l'Orient, p. 350, 351: M, Reinaud, Extraits, etc, p. 56; Noveïri, 


ms. dé Leyde, n°26, fol, s20 ل‎ 
2 مذ‎ Alathir, fol, 160 بج‎ Mines de FOrient, p. 357. 
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sa tète et ses deux mains avaient été envoyées en 
Égypte ; que le porteur de ces hideux trophées avait 
reçu une récompense du khalife Amir, et qu'ils avaient 
été promenés en triomphe dans les rues du Caire. 
Cette circonstance nous permet.de supposer que le 
khalife fathimite était l'ennemi déclaré des Bathiniens 
de Syrie, sans doute parce que ceux-ci reconnais- 
saient les droits au trône de son oncle Nixr et de 
sa postérité, qui en avaient été dépouillés au profit 
d'Almosta'ly, père d'Amir. Le 2 de dzou'lkadeh 52h 
(7 octobre 1130), Amir fut assassiné, Il était sorti 
du Caire et avait traversé le pont qui conduit à Dii. 
eh, pour se rendre dans une maison de plaisance : 
ou, selon un autre récit, il s'était transporté dans 
l'ile de Raoudhah. Plusieurs ses armés se pla- 
cèrent en embuscade, afin de le massacrer, Lorsqu'il 
fut passé, ils fondirent sur lui avec leurs épées, au 
moment où il se trouvait accompagné d'une troupe 
peu nombreuse. On le ramena couvert de blessures 
au château, et il expira la nuit suivante. Le peuple 
fut joyeux de sa mort, à cause de sa méchanceté, de 
son caractère sanguinaire et.des nombreuses confis- 
cations qu'il infligeait, On dit que ses meurtriers 
étaient des esclaves d'Afdhal. D'après. Abou'Iméhà- 
cin, Amir fut assassiné par neuf partisans de son 
oncle Niär. Ils se postèrent dans l'île de Raoudhah, 
où ils savaient. qu'il devait se rendre. Au moment 
où le khalife débouchaït par le pont, accompagné 
d'un petit nombre d'éciyers, les autres étant restés 
en arrière à cause de la longueur du pont, ils fon- 
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dirent sur lui tous à la fois*et le frappèrent de leurs 
couteaux. Un d'entre eux monta mème derrière lui 
pour le frapper plus à son aise. Ils furent atteints 
et massacrés tous par les hommes de l'escorte. [bn 
Alathir accuse positivement de ce meurtre les Ba- 
thiniens, qui prirent, dit-il, pour prétexte la mau- 
vaise is du khalife envers ses sujets ! 

On a vu plus haut comment le prince de Damas, 
Tädj Elmoloûc Boüry, avait déjoué le complot formé 

contre lui par les Ismaëliens, et quelle terrible ven- 
geance il en avait tirée, L'année suivante, le.cin- 
quième jour de djomada second (5 mai 1191), ce 
prince fut attaqué, au moment où il sortait du bain, 
par deux Ismaéliens, qui le blessèrent au cou et à 
la hanche. Les assassins furent aussitôt massacres. 
Pour réussir dans leur dessein, ils avaient pris le 
costume des habitants du Khoräçän, et étaient en- 
trés au service de l'émir, en | qualité de palefreniers. 
La blessure du cou ne tarda pas À se cicatriser: 
quant à celle de la hanche, elle se rouvrait de temps 
en temps, et causait au prince de vives douleurs; 
ce qui ne l'empèchait pas néanmoins de donner des 
audiences publiques et de monter à cheval. Enfin, 
après plusieurs mois de souffrances, il expira le 21 
de redjeb 526 (7 juin عقت‎ *). 

١ مطل‎ Alathir, ms. de CG. P. lol. a6u بف‎ Hisi. sais: p. ägo:; 
Aboulméhäcin, fol. 156 جود ل اه .ع‎ 000 et v.: Aboufarad 
بم‎ 380: Mirkhond , dans les Notices et extraits des mänüserits إل‎ IX, 
مخ‎ 220, 331, dit que le Gls de Mosta’li fut tué par sept réfks ou 

3 Thn Alathir, ms. de C. P. Pol. ع 163 ,م مقر أو نقد‎ Collecrion 
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Les Ismaéliens de Syrie ne tardèrent pas sans 
doute à reconnaître combien ils avaient eu tort de 
se dessaisir, sans aucune compensation, d'une place 
aussi importante que la forteresse de Panéas. Pour la 
remplacer, ils achetèrent, en 527 (1132-1193), le 

châteausde Kadmous, de son propriétaire Seif el- 
mule ibn Amroûn. Ils s'établirent dans cette place 
forte , d'où ils harcelaient les musulmans et les Francs 
des environs, qui tous maudissaient leur voisinage, 
Kadmous devint dès lors un des principaux établis- 
sements ismaéliens en Syrie, et c'est là que résidait 
le chef de la secte, à l'époque où voyageait le juif 
navarrais Benjamin de Tudèle, c'est-à-dire, dans la 
seconde moitié du xn° siècle >. 

Huit ans après, les Ismaéliens firent une acquisi- 
tion enéore plus importante. A l'occident de Hamah , 
et à la distance d'une journée de marche de cette 
ville, se trouvait celle de Massiath ou Massiäf, car 
son nom se lit de ces deux manières dans les écrivains 
orientaux *. C'était une place importante et bien 


des Hist. oruntaur, .نر‎ 393, 395,696: Ibn Açakir, cité par Abou!l. 
, méhâcin; ms. 661, fol. 5 v.; Mines de l'Orient, p. 352. 

١ D'après Kémäl eddin, ce marché fut conclu par she 
dai, le Bathinien. 

5 15 Alathir, ms. de C. 1. fol. 164 r.; le mème, éiticn Tors- 
berg, volumen mndecimum , .م‎ 4; Kémäl eddin, fol. 159 v.: Abou'!- 
féda, t IT, p: 454: The Jtinerary of Rabbi Benjamin of Tudela, 
translated and edited, by A. Asher, ما‎ 1, p. 59. 

3 La forme masstat se trouve dans اعنام ممه‎ apocryphe, rapportée 
dans la chronique de Nicolas de Treveth. M. de Hammer a donné, 
dans les Mines de FOrient (1. TV, p. 579), la traduction d'un passage 
du Djihân num, où Géographie turque d'Hadji Khalfa, relatif à 
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tiliée, qui avait d'abord été soumise aux émirs 
de la famille de Mirdas. خآ‎ eddin Abou'acäkir, fils 
de Monkig et prince de Chaïzer, l'ayant achetée de 
Nassir eddin Säbik, l'année 521 (1127), y établit, 
en qualité de gouverneur, son chambellan Sonkor; 
mais dans l'année 535 (1140-1141), les Ismaéliens 
employèrent هل‎ ruse contre cet officier, réussirent à 
s'introduire près de lui pär escalade, le tuèrent et 
s'emparèrent du château !. Cette localité a été عت‎ 
plorée, le 28 février 1812, par le célèbre voyageur 
Bürckhardt, dont il ne sera pas hors de propos de 
reproduire le récit : 

(A environ onze heures de marche de Hamah}, 
«“ nous atteignimes le château de Maszyad مصيات‎ , ou, 
comme ce nom est écrit, dans les livres du miri 
(fisc, trésor public), Maszyaf مصيان‎ . De deux côtés, 
on approche du château à travers un grand marais: 
au nord se trouvent les plus hautes cimes de la mon- 
tagne de Maszyad, au pied de laquelle il se dresse, 
sur un roc élevé et presque perpendiculaire, domi- 
nant dans toutes les directions le marais désert , et 
présentant un paysage sdmbre et romantique. Du 
côté de l'ouest est une vallée où les habitants cul- : 
tivent le froment et l'orge. La ville de Maszyad est 
bâtie entre le château et la montagne, sur le pen- 
Massiath. On y lit que cet endroit est situé à la distance d'une pa- 
rasange de Yarin, sur la gauche, qu'on y trouve les sources de plu- 

ieurs petites rivières et beaucoup de jardins. Au lieu de Farin, il 
* ba Alathir, ms. de C, P. t. V, fol. 172 بم‎ édition Tornberg, 
, pe 925 Mines de l'Orient, 1. IV, .م‎ So, 34r. 
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chant de celle-ci; elle a plus d'une demi-heure de 
tour, mais les maisons sont en ruines, et 1l n'ya pas 
dans toute la ville une seule habitation bien bâtie, 
quoique la pierre soit la seule matière en usage. La 
ville est entourée d'un mur moderne, et a trois 
. portes de pierre d'une construction plus ancienne. 
La mosquée est maintenant en ruines. 11 y a dans 
différentes parties de la ville plusieurs inscriptions 
arabes, qui sont toutes du temps d'Elmelik Edda- 
her. Le château est entouré par un mur de moyenne 
épaisseur, et contient quelques habitations particu- 
lières..... En dedans de la porte, qui est voûtée, 
se trouve un passage également voûté, à travers le- 
quel le chemin monte jusqu'aux parties intérieures 
et supérieures du château... Sur le sommet du 
roc, il y a quelques chambres appartenant au chà- 
teau, qui paraît avoir eu plusieurs étages. En 1808, 
le château de Maszyad, défendu par une. garnison 
de quarante Nosaïriens, résista pendant trois mois 
à toute l'armée d'Youcef, pacha de Damas, forte de 
quatre ou cinq mille hommes !. » 

L'époque à laquelle nous sommes arrivés, c'est 
à-dire à peu près le milieu du “نع‎ siècle, paraît avoir 
été celle où la puissance des Ismaéliens de Syrie 
acquit son plus grand développement. Outre les 
deux fortes places de Kadmoüs et de Massiath, ils 
possédaient six forteresses, dont le territoire s'éten- 


١ Travels in the Syria and the Holy Land. London, 1822, in-4”, 
p.150, 151, 153$. CI. Rousseau, Mémoire sur Les trois plus fameuses 
sectes du masalmantsme. Paris, 1818, p. 56, 53. 





la mer Méditerranée, entre | iabala et Re .ا‎ 

i les noms, d'après l'histoire d' Ti Ma- 
va citée par MaQuatremère : Alkehf {la caverne), 
Alkhawaby, Almounifah !, Alaleïkah (Alollaikah}, 
Arrossafah, Alkoléyah (lu مانام‎ citadelle). Plusieurs 
de ces localités sont mentionnées par Burckhardt*?, 
comme encore existantes. Plus loin ?, ce voyageur 
nomme les châteaux en ruines de Reszafa et de Ka- 
laat Elkaher. En joignant aux huit forteresses citées 

par Makrixy, celles de Merkab, Salytha et Areïma, 
mentionnées par Burckhardt *, on arrive au chiffre 
de onze, qui est à peu près celui donné par Guil- 
laumé de Tyr. En اعلا‎ l'archevêque. de Tyr dit 
qu'aux environs de l'évêché d'Antaradus, habite un 
certain peuple appelé Assassin, qui 0554م‎ 

teaux; d'après lui, le nombre des facon HO qui oc- 
cupaient cette portion de ها‎ Syrie, s'élevait à soixante 
mille. Ce chiffre est à présent.bien réduit; car, d'a- 
près un voyageur très-récent, il ne dépasserait pas 
six mille cinq cents individus. 

- Par leur établissement à Masiäth, les Bathiniens 
étaient devenus les voisins des comtes de Tripali. 
Ce voisinage ne tarda pas à faire naître la guerre 
entre eux et les princes francs. En .eflet, Benjamin 
de Tudèle atteste qu'ils étaient en guerre avec les 

١ Maïnakab, selon Ibn Batoutah, qui épèle ce mot lettre par 
lettre, Voyages, texte arabe, accompagné d'une traduction par 
C. Defrémery et le “لل‎ 8: R. Sanguineui {t. L, p.166). Sur Khawñby, 
voyez Édrici, Géographie, 11, p. 359. mr Travels, ete. بح‎ 193. 

١ Loci sopra laudatis ,et p. 160.‏ — .155 بع وملا ? بن 
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chrétiens, appelés Francs, et avec le comte de Tri- 
poli, c'est-à-dire de Tarablous Elcham!. Raymond”, 
père du prince sous le règne duquel le voyageur 
juif visita Ja Syrie, fut victime de cette inimitié. 
L'an 543 (1148-1149), selon l'historien arabe Ibn 
Férak, ou dans l'année د‎ 152, d'après l'opinion plus 
probable des bénédictins?, ce comte de Tripoli fut 
‘assassiné par les Bathiniens. Suivant Ibn Férat, qui 
le confond avec le prince d'Antioche, il périt dans 
l'église d'Antartous, ce qui s'accorde avec le récit 
du cardinal Jacques de Vitry. Selon Guillaume de 
Tyr, au contraire, il fut tué.à la porte même de 
Tripoli, avec un de ses écuyers et le seigneur Raoul 
de Merle. Tout le peuple, impatient de punir les 
auteurs de cet assassinat, courut aux armes, et fit 
main basse, sans distinction, sur tous ceux que leur 
langage: ou leur costume dénonçait comme étran- 
gers. D'un autre côté, les templiers, pour venger 
la mort du comte, entrèrent sur le territoire des 
Ismaéliens, et les attaquèrent: avéc tant de vigueur, 
quils les forcèrent de signer un traité par lequel ils 
sobligeaient à payer annuellement une somme de 
deux mille pièces d'or, on, suivant Jacques de Vitry, 
de trois mille bezans. D'après Makrizy, ce tribut était 
de mille deux cents dinars (environ deux mille quatre 
cents francs) et cent mudds (boisseaux) de froment 
et d'orge. . br 

| 1 (La suite à un prochain numéro. | 
١ The fiinerary of Rabbi Benjamin of Tudela, 4 I, p. 59, 60. 
+ Art de vérifier les dates, édition de 1770, p. 380, B. 
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LES NOMS PROPRÈS ET SUR LES TITRES MUSULMANS, 
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PAR M. GARCIN. DE. TASSY, 





Une des choses qui embarrassent le plus les per- 
sonnes qui veulent s'occuper de l'histoire de l'Orient 
musulman, c'est la quantité de noms, de surnoms et 
de'titres honorifiques que portent souvent les mêmes 
personnages, surtout dans l'Inde. Ainsi, pour n'en ci- - 
ter qu'un exemple, le célébré sultan mogolque nous 
connaissons sous le nom d'Aurang-zeb, qui n'est ce- 
pendant qu'un titre honorifique signifiant » l'Orne- 
ment du trône», est également désigné sous le titre 
de Alamguir « Coniquérant- du monde», tandis que 
son nom ést Muhammad et son surnom Mahé addin 





«le Vivificateur de la religion». Ces différentes dési- 


gnations, et même l'émploi simultané de cette suite 
de noms ét de titres, offrent souvent des inconvé- 
nients réels et donnent lieu à des méprises. On con- 
fond quelquefois: "en effet, des noms propres avec 
des sobriquets et des surnoms honorifiques ; et c'est 
ainsi qu'on a quelquefois méconnu des personnages 
historiques et qu'on a quelquefois séparé le même 
en plusieurs individus, ee qui ne serait pas arrivé si 
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on sétait bien rendu compte de‘la différence » 1 
existe entre les diverses dénominations dont il s'agit 
de leur valeur et de leur emploi. Le sys me des 
noms propres chez les musulmans est, à la vérité, 
très-compliqué, etikn'a jamais été présenté dans son 
ensemble. Je vais essayer de le faire. 

Il faut distinguer des noms propres, les surnoms 
les sobriquets et les titres purement honorifiques; 
les noms de relation, les titres de fonction ou de di- 
gnité et enfin les surnoms poétiques. Ces classes de 
noms sont désignées par des expressions particulières 
en arabe. | Me 

Lés noms de la première classe sont appelés alam 
عم‎ «nom propre», c'est-à-dire plutôt ce qué nous 
appelons en France prénom et en Angleterre chris- 
tian name; car ils équivalent au nom de baptême ou 
nom de-saint, comme Muhammad, Alt. ete. 

- La seconde classe se nomme hunyat ؛ كنيبة‎ qu'on 
traduit ordinairement par $uraom, C'est bien un sur- 
nom, cognomen, mais non pas tel que nous l'enten- 
dons; caril se compose, en général, di mot ab ابو‎ 
“père » où du mot ibn أبن‎ à fils» et d'un'autre rom . 
comme Abù Yacüb, Ibn Yacüb. ' | 

bes sobriquets ou les lacabs لقب‎ comme فطل‎ 
nâca ابو ياقة‎ ule Père (dans le sens de possesseur) de 
la chamelle», Abd maza عله ابو معزة‎ Père ou le 
Possesseur de la chèvre, » etc. forment la seconde 
classe, qui comprend les titres honoriliques appelés 
spécialement kkitéb خطاب‎ , quoique confondus avec | 
les lacabs, comme Adad (ou Azad) uddaula عضت‎ 

28. 
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1: atio 0 e tout genre, ism-u nisbat نسبت‎ ru, tel qué 
Saudi, c'est-à-dire «celui qui se rapporte à Saad». 
Cazwintunatif de Cazwin ou Catbin, dans l'Iräcajamis. 
La cinquième comprend les noms de fonctions 
ahda sys et de digmté mansab ass où martabu 
Enfin la sixième comprend les noms de fantaisie 
se donnent, noms par lesquels ils sont 
nairemént désignés et qu'on nomme takhallys 
,تقلص‎ comme Yaquin « certj ude », Uzlat uisole- 














cette diste ne 5 ve pas le nom de fa-, 
mille. En effet il n'existe pas chez les musulmans 
de nom de famille ou de maison, le nomen gentis, le 
patronymique des Grecs. Il n'y a, en réalité, que 
des prénoms, prenomen , des noms de circoncision et 
des surnoms, cognomen et agnomen. Chez les musul- 
mans rien n'est régulièrement héréditaire. Ainsi il 
n'y à pas chez eux de véritable aristocratie, et ils 
معام‎ oût pas même le sentiment, Ils appellent va- 
guement hhâss u émm وغام‎ pe les gens distingués 
et le vulgaire, ces deux divisions apparentes de la 
société, et donnent le nom de وععوة الزنم‎ , c'est-à- 
dire uvisagesw, aux notables d'une localité réunis 
quelquefois en conseil; mais chez eux le souverain 
esttout: au delà, il n'ya qu'obéissance passive et éga- 
lité sociale. Un sultan, par exemple, s'entretient par 
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ité, la 1 mie; : qui n'a | pas permis au x gouverne- 
ts musulmans d'établir une aristocratie cornm 
chez la plupart des peuples chrétiens. Quand on songe 
que Fath Ali Schäh, le dernier roi de Perse, a laissé 
cinq cents petits-enfants, et qu'un quartier entier de 
Dehli n'est habité que par des princes de la race de 
Timür, on sent que le prestige de la naissance doit 
seflacer presque entièrement dans l'Orient. 
Par une conséquence naturelle, il n'ya pas d'ar- 
moiries en Orient, mais des ess où se Hour le 













Sn ele pays الا با‎ l'u- 
sage européen des décorations s'est établi, On leur 
donne le nom persan de nischân نشان‎ u marque, 


١ Ces devises ou ces chiffres sont gravés sur un cachet que Îles 
musolmans portent au doigt, et dont ils mettent l'empreinte sur 
leurs lettres au lieu de signature, après avoir eu soin dé le noircir à 
la fumée de la flamme d'une bougie. Ces cachets contiennent sou- 
vent un vers qui fait allusion au nom do possesseur. Tel est le sui 
vant, qui se lisait sur la bague d'une princesse (Begam) Mariam et que 
Je rétablis en caractères persans d'après La transcription de Chardin 
(LV, P-455), mais en retranchant au second bémistichele motsafr 3 
que Peer À mr qui est le لصم‎ composé des piéds قا نى‎ 
.فاعلاتن. فعلن‎ 

دارد أفين بلطن | MERS‏ بيقنت شة 


Elle met ىه‎ confiance en Dieu. cette princesse qui est fille سك‎ re, 





Ja décoration du | et du Soleil, الات ب‎ vais 0 
khursched مع اه رنشان شير وخرشيت‎ Turquie le ni- 
schân iftikhär LS) lès ou «la marque de distinc- 
tion», établie par le sultan Mahmüd , et le nischän 
maÿidiya mis نشان‎ ou «la décoration d Abd ul- 
majid ». 

Malgré ce que je viens rs dire, il y a cependant 
chez les ee pe une noblesse d' origine qui n 'ad- 






«prince ». Aa Pr et dans toute l'Ara- 
bie, cette ا ا‎ secompose, non-seukement 
des descendants de Mahomet, mais des descendants 
de ceux de ses contemporains qui étaient issus des 
premières familles de la Mecqüe, de ceux qui s'appe- 
laient scharif u Makkah ou «noble de la Mecque ». 
Nous avons vu dernièrement à Paris, dans Abd ul- 
càdir, un représentant de cette noblesse, dontil y a 
aussi des membres dans les rangs les plus infimes de 
la société. Quel est le voyageur en Orient à qui il 
n'est pas arrivé de donner l'aumône à des émirs au 
turban vert, descendants de Mahomet ? 

À cette exception près, l'avantage de la nais- 
sance n'est pas apprécié par les musulmans; et, en 
elfet, les idées d'égalité sont telles chez eux, que 
souvent celui qui est parvenu de هل‎ position la plus 
basse à un rang élevé, ne dédaigne pas de conser- 


NOMS PROPRES ET TITRES MUSULMANS. D ol 
ver. le surnom quisindiquait sa position première. 
Ainsi le pacha de Saint-Jean-d'Acre, pendant l'ex- 
pédition française en Égypte, se ommait, Ahmad 
Jazzär Péché, ou«le:-Pacha boucher», parce) qu'il 
avait été d'abord-boucher. Tel furent فطل‎ Jafar عله‎ 
haddäd sad où «le Serrurier», et Abd Jafar us- 
saffär الضقار‎ où ile Chaudronnier», célèbres spiri- 
tualistes ; Fakhr uddin bn Mukannas أبن مكنس‎ où 
« Fils du balayeur », auteur d'un diwan en : langue 
FER: x: Zeb se le Viviege. بهم‎ EUX, Gr 








particuliers Steve des titres prin- 
ciers; ainsi, à Gonstantinoplé, on donne le nom de 
sultan à toute les personnes À qui on adresse la pa- 
role, ét, dans l'Inde, celui de khalife aux tailleurs. 
Un simple commentateur dy poëte arabe Ibn Fâred 
se nommait Amir Padschäh u le Prince empereur»; 
l'auteur d'une histoire célèbre de Tamerlan, bn 


Ya rat er “le 0 du roi des Arabes»: Kätib Ché- 


 Én'ltalie et éa Écoise! on à donné de même quelquefois à des 
rsonnes qui se sont distinguées par leur talent, des surnoms tirés 
4 l'état de leur.père, Cest ainsi, par exemple, qu'on nomme un 
peintre célèbre Andrea del Sarto « André du Tailleur s. 
1 Schihäb uddin ا ب‎ ba Arabschäh, mort 
en 1450 de J.C. 00 
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5 اماو‎ Ha Khalfa « le sais, pèle- 
inv, etc. 

: Lu prospérité éphémère des empires musulmans 
n'a tenu qu'au chef de l'État. Avec Hârûn urra- 
schid et Mämün, le khalifat fat florissant, pitee que 
ces souverains avaient nn grand ‘mérile personnel 
et le talent de s'entourer des hommes les plus ca- 
pables. I'n'en fut pas de même sous leurs succes- 
seurs, aussi Genguiz khän put-il anéantir avec faci- 
lité عن‎ formidable établissement. 

On place généralement : 

| 3 om honorilique lacab, ou plutôt le عير‎ 

| وا‎ Kid du exemple, Téj وهام‎ a la Couronne 






“a Do. surnom ) kanyat} de péternité cormme 
Abû Taïyibsu le Père de Taïyib جه‎ 

3" Le nom propre oualam (notre prénom), 
qu'on néglige sonvent d'indiquer, comme chez nous; 

4" Un ou plusieurs surnoms distinctifs de 0 
cendance, comme Jon, Ahmad fils d'Abmad »; Zbn 
Muhammad, ibn Abd 4 » Fils de Muhammad ف‎ et 
et petit-fils d'Abd All 
5°, Un véritable sobriquet ou lacab, s'il 7 a lieu, 

comme aflawil الطويل‎ «le longn, ou le nom de. 

relation {nishat}, comme Basri « de Bassorah ». Tels 
sont, par exemple, les noms des princes aglabites!, 


بأماجه : dérive du mot‏ تن اغلى de aglabi‏ امداق اغلسة 
svictorieuxs, qualification honérilique donnée au père d'un‏ أغلن 
général de Hürûn urraschid, périsnnège duquel cette dynastie,‏ 
د ا qui régna en Afrique dans le 1x° siècle, tire son nom.‏ 
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qui régnèrent en Afrique dans le n° siècle : نطف‎ 
bräbim Ahmad ben Muhammad el-Aglabi et Abû . 
Muhammad Ziyädat Allah ben Muhammad Lel-Aglabi; 

Enfin certains titres de fonctiôns ou de di-‏ عن 
gnités (mansab ss), dont quelques-uns se mettent‏ 
avant les noms, comme on le voit dans le nom du‏ 


. nizäm de Haïderäbâd, Nawäb Açaf-jàh mazaffir عله‎ 


manälik Mir Farkhunda Ali khân Bahädar Fathjang, 
c'est-à-dire, « le nabab de la dignité d'Açal (mi- 
nistre de Salomon), غ1‎ vainqueur des provinces, 
l'émir heureux, Ali khän, le brave qui combat vic- 
+orieusement ». Toutefois, la place que doivent oc- 
cuper les noms et surnoms n'est pas bien précise, 

et ce n'est pas toujours d'après l'arrangement que 
je viens d'indiquer, que sont classés les hommes 
célèbres dans les dictionnaires historiques. Bien plus, 

ils ne sont pas même classés d'après les noms séus 
lesquels ils sont le plus connus. Dans les tazkiras 
modernes, les poëtes, par exemple, sont classés d'a- 
près leur takhallas, ou v surnom poétique »!. Toute- 


+, fois, cet ordre n'est pas absolu, car on y déroge 


quelquefois. Ibn Khallican a suivi l'ordre des alams. 
Ainsi le poëte Abu Tammäm se trouve sous la ru- 


. brique de Habib; Mutanabbi, sous celle de Ahmad, 


et le célèbre historien Tabari, sous celle de Mu- 
hammad. Dans Daulet schâh, les écrivains sont d'a- 
bord rangés selon l'ordre de leur position dans le 
monde ou de leur genre de mérite; mais il n'y a 
0 ١ C'est l'ordre que j'ai-adopté dans mon Histoire de la littérature 
indienne (hindouie et hindoustante). 


à 
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aucun ordre alphabétique quélconque dans la clas- 


, sification qui a été suivie dans les chapitres. 


. On voit que ces classifications sont arbitraires, 
ét qu'ainsi il Â'est pas facile de se servir de ces ou- 
vrages, qui, en définitive, ne’ sont pasdes diction- 
naires historiques proprement dits. HN n'en est pas 
de inème de celui de Hadji Khalfa, où les livres 
sont mentionnés par l'ordre. alphabétique des titres, 
ce quile rend d'un usage beaucoup plus commode. 
Aussi est-ce un immense service que le Comité des 
traductions orientales de Londres a rendu au monde 
savant, en favorisant l'impression et la traduction 
de ce répertoire de la littérature orientale. : 

Dans tous. les cas, il est essentiel de bien con- 
naître les divers noms des personnages politiques 
ou des écrivains, parce qu'ils ne sont. mentionnés 
ordinairement que,sous un de leurs noms, surnoms 
ou titres d'honneur. Souvent les titres des ouvrages, 
qui sont ordinairement doubles, et dont la première 


partie est toujours allégorique, font allusion au nom 


de l'auteur. Tels sont.ceux de Adab ulfäzil عضن هله‎ 
duite de l'homme honorable », ouvrage de. philo- 
sophie par le لل‎ Alfäxil Schams uddin Muhammad ; 
Abies قمر‎ u les neue de morale », de nl 


sabre d'évires, qu'il serait to long de. مان‎ 

Ce que nous appelons le prénom, c'est-à-dire le 
alam, ne change pas, non plus que le surnom d'o- 
rigine, c'est-à-dire celui qui commence. par le mot 
ibn ulils», cela va sans dire; mais les autres homs. 
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surnôms et titres, peuvent changer. Ainsi, un indi- 
vidu me se nomme, par exemple, 404 Ahmad, 
qu'après qu'il a eu un, fils nommé Ahmad”. On 
change souvent aussi le nom de relation. Ainsi, le 
même auteur est quelquefois surnommé du nom de 
sa province et du nom de, sa ville, par exemple. 
Afriqui « Africain » et Sabti « de Ceuta»; puis, sil 
change de résidence, il prend le nom de sa nou- 
velle résidente : Andalouzt « d'Andalousie »; par 
exemple, et plus spécialement, Garnati « de Gre- 
nade ». Il en est de même des nouveaux titres d'hon- 
aeur qui excluent les premiers ou qu'on prend . 
simultanément, «et du takhallus, dont on change 
quelquefois ou qu'on prend double et triple. - 

« Je vais, du reste, m'occuper tour à tour, avec plus 
de détail , de ces différentes classes de noms dans les 
contrées musulmanes où l'arabe, le persan, lhin- 
doustani ou le ture sont-usités, c'est-à-dire les prin- 
cipales contrées de l'Orient musulman. J'aisuivi dans 
mon travail la prononciation la plus régulière, car , 
les mots orientaux varient beaucoup de pronon: 
ciation, selon les pays; ainsi, par exemple, Sulai- 
man, c'est-à-dire Salomon, se prononce Sliman en 
Barbarie, et tel est, en elfet, le nom que donnent 
les journaux d'Alger au chef actuel de TFougourt: 
Khidar se prononce Hizar en Turquie, ete. Gette dif- 
férence de prononciation, selon les pays, jelte mal- 

١ Selon هن‎ hodis, cité par Lane (The Thousand and one Night, 


t1,p. 310), 6n ne doit pas prendre le nam de son fils aîné sous 
forme de kumyat. 9 4 
إن‎ + 
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heureusement dans l'embarras les personnes qui 
ignorent les langues de l'Orient. Ainsi elles nesavent 
quelquefois pas que Mahammed et Mehmet. cadi 
et ,اهمه‎ Guilan et Jilan sont les mêmes mots?; puis 
vient l'orthographe anglaise, qui défigure les ou- 
vrages français où elle est maladroitement adoptée. 
Peut-on reconnaître , par exemple, Schujé uddaula 
dans Shooju ooddowlu et Näzim uddin dans Nazcem 
oudideen ? ا‎ 

1. Le alam, c'est le nom musulman; on l'appelle 
plus spécialement ism أسم‎ ou « nom » en arabe, et 
nâm نام‎ en persan. C'est le nom distinctif de l'indi, 
vidu, le véritable nom propre, notre nom de bap- 
tème; c'est celui par lequel on vous désigne dans 
votre famille et familièrement. On peut le comparer , 
non-seulement à notre prénom, mais même au nom 
de famille ou de maison, qu'on appelle quelquefois 
petit nom, quand il est suivi d'un nom deterre, C'est 
ainsi qu'en parlant d'unindividu nommé Jsmaïl, Ibn 


. Batoutah dit quelque part: عله‎ trouvai là un homme 


7 et pieux, d'origine indienne, qu'on appelait 
زه‎ addin (surnom honorifique} et qui se nommait 
(proprement) Jemaïl *». Ces noms musulmans de 

EL Mabammed est la vraie 011111 arabe :; Mehmet ou ماعلل‎ 
et Méhémed, est مل‎ prononciation turque vulgaire. 

> Le lettre ض‎ qui se prononce ل‎ en arabe, se prononce : en per- 
san, en hindoustuni et-en ture; etle رج‎ qui sé prononce ordinaire 
ment dj, se prononce y dur en Égypte. | 
Édition de la Socitté asiatique. اتماعبل‎ ess و‎ Hull le sus 


+ ! 


NOMS PROPRES ET TITRES MUSULMANS. 433 
religion, qui équivalent à nos noms de baptême, 
ne peuvent cependant pas être appelés des prénoms, 
prænomen, c'est-à-dire « avant-noms ». Ce seraient plu. 
tot des post-noms, car on les met après les titres 
distinctifs et honorifiques. Amsi, le roi actuel de 
Dehli se nomme Abü zafar a le Père, de la victoire » 
Sirdj uddin a la Lampe de la religion », et Muham- 
mad, qui est son alam. 

On observe souvent une sorte de régularité pré- 
tentieuse dans les alams. Ainsi un individu nommé 
Ibrahim u Abraham ب د‎ appellera son fils Ishacu Isaac », 
et se nommera ainsi Abü Ishac |; un autre, dont le 
père se nommera Jbréhim, et qui s'appellera Jshac, 
donnera à son fils le nom de Yacib « Jacob .د‎ Celui 
qui se nommera Muhammad ou Ali appellera son 
lils Câcim ou Huçaïn, etc. On donnera ainsi à ces 
personnes les noms de Abd Yacüb Ishac ben Ibri- 
him, c'est-à-dire «Isaac, fils d'Abraham et père de 
Jacob»; Ab& Câcim Muhammad « Mahomet, père 
de Câcim *»; Ab Hagçain Al « Ali, père de Hu- 
Cain », etc. 1 | 

On ne reçoit généralement qu'un seul nom, de 
ces noms que j'appellerai de circoncision, et non 
plusieurs, comme l'usage a prévalu en Europe pour 
les prénoms. On en a cependant quelquefois deux, 


١ Tel est, par exemple, Ab [hace Ibrékim Schuschtart .شو شتوق‎ 
عمتلمشاموء‎ de Schuster, capitale du ممتمتسطكآ‎ , auteur d'un مرمعمم‎ 
intitulé ثامه‎ Lusl, ou sie Livre des Prophètes ». 

* Selon Lane {The Thousand and one Night, 1.1, p. 310], quel- 
ques musulmans désapprouvent cette combinaison. 
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soitqu'ils appartiennent à deux ordres de noms dif- 
lérents, à la Bible et à l'islamisme, comme, par 
exemple, Muhammad-lsmül, Isméil-Ali; soit qu'ils 
appartiennent au même ordre. C'est ‘ainsi qu'on 
trouve simultanémentpour la même personne, dans 
un manuscrit original sur les noms musulmans que 
j'ai dans ma collection particulière, les noms: de Ali 

Muhammad, Ali-Haçan, Ali-Haçaïn, et vice versä; 

Akmad-Ali, Cécim-Aü, Ali-Rizä; mais ces doubles 
noms ne sont guère donnés qu'aux saivids et quel- 
quefois aux schaïkhs , s'il faut en croire ce manus- 
crit, qui indique même, parmi ces doubles noms 
donnés aux saiyids, le nom d'Ali, suivi d'un adjectif 
signilicatif: Ali akbar, Ali azim, Al kabir, Ali imäm 
«le grand Ali où l'imäm Aliv, c'est-à-dire « Ali le 
gendre de Mahomet»; Ali asqar «le petit Al », c'est- 
à-dire le huitième imäm. 

On donne pour noms de circoncision ceux des 
saints personnages de la. Bible mentionnés dans le 
Coran, et ceux de Mahomet, des membres de sa 
famille et de ses compagnons; mais pas d'autres. 
Cependant quelques convertis à l'islamisme, ou 
fils de pères étrangers, ont quelquefois conservé les 
noms sous lesquels ils étaient connus; mais ils ont 
pris en même temps des prénoms et des titres mu- 
sulmans. Ce fut ainsi que le général Menou conserva 
son nom de famille et même son nom de baptème 
en se faisant musulman, et s'appela Abdullah Jac- 








ques Menou. La même chose est arrivée pour nombre 


de princes persans, mogols, turcomans et indiens. لآ‎ 


: : 
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y a mème des musulmans qui ont pris des noms 
d'anciens personnages célèbres de leur pays, tels 
que Rustam !, Jamsched?, Khusrau « Khosroës », 


Filicüs يوسن‎ « Philippe *n, etc. 
Quelques noms bibliques ont été altérés ou même 


défigurés par la tradition arabe: reproduite dans 


le Coran. Ainsi Schuaib شعيي‎ est le nom.que عضول‎ 
nent les musulmans à Jethro, beau-père de Moïse ; 
Khidr ou Khizr خضر‎ , au prophète Élie, nommé 
aussi Îliyäs الياس‎ ; Hüd sys , à Héber; fdris “ادريس‎ 

à Énoch, nommé aussi Akhnäkh اخنوخ‎ : Schaya 
علو‎ à Isaïe; Jbréhim ابرافضم‎ , à Abraham ; Müço 
,موسي‎ à Moïse; Hérün شارون‎ , à Aaron; Fäçaf يبوسفب‎ 

à Joseph; Îça عيسى:‎ , à Jésus-Christ, tandis que les 
chrétiens orientaux lui donnent le nom de Yéçoué 
يسوع‎ 5: Yahya يحبى‎ , à Jean-Baptiste, que les chré- 









١ 11 y a même une dynastie de rinces africains appelée Busta- 
:“لاله‎ du nom عل‎ son fondateur. | Ch sait “aussi que Husram était Le 
nom du mamlük favori de Napoléc on. 

3 Etpar abrégé, Jam_+=, comme dans Jam Chélébi, ou le sultan 
Jam, que nos historiens ont appelé le prince Zemzem , en répétant 
, en prononçant Je j comme.un مع‎ ces deux lettres se 
dt 50 vent dans les bouches méridionales. 

5 Ce nom est, entre autres, celui du célèbre Rhazès ( Filicüs Mu- 
hammad ben Zakärya Fäni}. Je ferai observer, à propos de ce nom, 
le changement du م‎ en رن‎ comme on l'observe encore dans prori- 
us, pour propsimus : dans equus, qui dérive de Frzos, ele, 

١ Nom, entre autres, d'un prioce qui a donné son mom à la dy- 
nastie africaine des Édricites a.|3l. Le célèbre géographe Édrici 

“ppartenail à celle maison, el c'est à celle circonstance quil doit 
son surnom. : 

* Quelques chrétiens orientaux portent aussi le nom de Iça. Ainsi, 
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tiens, orientaux nomment Yuhanna ,يوحنا‎ et par 
contraction Hanna =. 


Les chrétiens orientaux nomment, du reste, 
Marie, Maryam Lei Pierre’, Boutros بوتروس‎ : Jo! 


, ques, Facdb يعقوب‎ « Jacob »; Lazare, Azar le, etc. 


Quant aux noms musulmans que j'appelle de 
circoncisiôn, le principal c'est Muhammad ,n 
du faux prophète et Son synonyme Ahmad; celui 
des quatre khalifes Abu Bükr, Omar, Osmän e à A: 
enfin, celui des membres de la famille et des com- 
pagnons du prophète : Khadija x ÆX2 et Aïséha 
عايشه‎ , ses femmes, Fatima ou Fatma et même Fu. 
uma فاطمة‎ «Fatime», sa fille; Ali, son gendre ; 
Haçan et Huçaïn, ses petits-fils; Abbäs ١ et Hamza 
جزة‎ , ses oncles, etc. | 

Les prénoms musulmans ne sont guère plus nom- 

breux que les prénoms romains ; ils sont communs 
à tout l'Orient musulman; Arabes : Persans, In- 
diens et Turcs ont les mêmes prénoms. Dans quel- 
que pays musulman que vous voyagiez, vous avez 
toujours pour domestique quelque Ali ou quelque 
Ibrähim. 
لل"‎ n'en est pas ainsi des autres surnoms et titres 
d'honneur, qui varient selon les contrées musul- 
manes. . 

Dans le manuscrit original que j'ai déjà cité, on 






ds y avait à Paris, sous la restauration, un prêtre du rite grec uni, 
qui s'appelait دعل‎ Karou: عمد كروذ‎ «Jésus le prédicateur ». 

" De là, Abbäça ame, au féminin, nom, entre autres, de la 
sœur de Harün erraschid, 


« 
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donne l'indication des alams arabes qui n'ont pas de 
signification. Les voici : 

Zubaïr زبير‎ , fils d'Amrän, le premier Arabe qui 
adopta l'islamisme. 

Hâschim els, aieul de Mahomet. | 

Omar ,كر‎ lils de Khattäb, le second khalife. 

Zaïd,Ss;, fils adoptif de Mahomet. 

Khalid 54% , fils de Walid, d'abord persécu- 
teur des musulmans, puis leur zélé général. 

Bakr بكر‎ , chef d'une tribu arabe qui fit son adhé- 
sion à l'islamisme. | 

Talha sdb, fils d'Ubaïd ullah , qui sauva la vie 
à Mahomet, 

Anas آنس‎ , serviteur de Mahomet, grand rappor- 
teur de traditions. 

Moûdh ou Muëz معاز‎ , (ils dé Jabal, célèbre mu- 
sulman, contemporain de Mahomet, 

Bill بلال‎ , l'Éthiopien le muezzin de Mahomet. 

On a ajouté à cetté nomenclature les noms bi- 
bliques de : ٠ à 

Ibrähim ابراهم‎ a Abraham جه‎ 

Ismail اسمعيل‎ u Ismaël » : 

Ishac GA « Isaac »: 

Fäçuf يوسف‎ « Joseph 5 

Israil اسرائيل‎ » Israël .د‎ : 

Il serait facile d'étendre cette dernière liste, en 7 
ajoutant les noms que j'ai cités un peu بتسقط "كسام‎ 
et ceux de Mikhaïl lave et de Jébrail ya ul'ar- 
change Michel et l'ange Gabriel », d'Adam ri, de 


Nr, 26 
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Nühps5 ou u Noë», de Déûd s,1s ou a David », de 
Sulaiman ykehw ou « Salomon», de Ayüb ايوب‎ ou 
طولب‎ 1», d'FYünas يونس‎ / OU .ذو الثون‎ out عن لكوت‎ 
personnage du poisson », c'est-à-dire Jonas; de Za- 
käryä زكرياء‎ « Zacharie, père de Jean-Baptiste » , etc. 

On nomme hanak dis la cérémonie de l'impo- 
sition du nom de l'enfant. On commence par pro- 
noncer à son oreille les paroles de l'isän el à 3 
la prière) : Allah akbar « Dieu est le plus grand ار‎ 
هلاة الها‎ Allah o Mahammad اأثعة:‎ Allah «il n'y a de 
dieu que Dieu ,et Mahomet est son prophète ». C'est, 
comme on le voit, une sorte d'initiation à la reli- 
gion musulmane, une réception officielle dans la 
religion; puis tout de suite, ou quelques jours plus 
tard, on donne à l'enfant son nom de religion , ou 
son alam. C'est probablement le même jour qu'on 
brûle dans l'Inde de l'ispand, c'est-à-dire de la graine 
de lawsonia inermis ) menhdi où hinné), pour chasser 
loin de l'enfant les pe dés hi et les mauvaises 
influences. 

La circoncision n'a Eu que plus tard, quelque- 
fois huit jours après la naissance, conformément à 
la prescription faite à Abraham, que les musul. 
mans reconnaissent comme le père des Arabes ?, et 
plus souvent encore dans les quarante jours ou la 
quârantaine chihal جهل‎ qui la suit 5. 


'١ Cest de ce nom, qui était celui de Najm uddin Ayüb, père de 
Saladin , qu'est dérivé celui de ها‎ dynastie des Ayubites, dont une 
branche a régné en Égypte, et une autre au Yémen. 

١ Genèse, avt, 13. — 5 Franlin, Foyage du Bengale en Perse, 

traduit par Langlès, 41, p. LLre 
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11. Le kanyat Gus est, d'après le manuscrit 
original que j'ai déjà cité, un surnom, composé du 
mot db آب‎ «père», et umm أم‎ «mère», s'il est 
question d'une femme; ou du mot ibn ه اجن‎ fils», et 
bent بغت‎ à fille », s'il est question d'une femme, suivis 
d'un nom propre. Tels sont les kunyats suivants que 
je rôle mentionnés dans mon manuscrit, et qui 
sont en même temps des noms de personnages cé- 
lèbres : Abd'lcâcim ,ابو القاسم‎ surnom de Ma homet, 
Abd'lfadl الفضل‎ 311, Abd'lhaçan. y ابو‎ 2, Ab 
1705 ابو تراب‎ , Ab Hämid ne اك .ابو‎ Raschid 
ابو راشت‎ , Abd Al ابو على‎ , Abu Muhammad ب تمد ابو‎ 
,ابو اللظغفر عه المعهنتما'نطك‎ 2 Jafar ابو جعفر‎ 3, 
Abä .2117- .؛ابو حغص 110/5 52ل , ابو بكر‎ Ab Abdal- 
lah A ,؟ ابو عبد‎ Abd Hanifa أجو حنيفه‎ , 1 Yäçuf 
ses ,ابو‎ 4150 Müça موسى‎ 5315, Abû Said سعبت‎ m7, 
Ab loaës ابنو القيس‎ , Abd'Ufaiz امو الغيض‎ , Abi Réf 
.؟ ابو رافع‎ Puis, Jbn Ali على‎ or), {bn 17] ابن حاحب‎ 


١ 11 s'agit sans doute d'Abbäs. père de Fadl où Fasl, et éncle de 
Mahomet, 

* I s'agit probablement ici d'Ali, le gendre de Mahomet, qui 
était, en effet, père de Hacan et de Huçain. 

* Sur ce personnage, voyez Caussin de Perceval, Essai sur l'His- 
toire des Arabes, t. II, مر‎ 72. Ce savant fait observer, à ce sujet, 
qu'Yafar. est la prononciation ancienne, De même, dans l'Inde, 
[y sanscrit est devenu تر‎ en hindoustani. 

' Hafs est le nom que Mahomet donna à Omar. 

* C'est Jafar, fils d'Abû Tälib. (Essai sur l'Histoire des Arabes ]با‎ 
P-389.) | 

" Jbud, 

" Mid. & 111, p.105. 

* L'affranchi de Mahomet, 
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Ibn Mas'üd أبى مسعود‎ , Ibn 2144 ,ابى زياد‎ Ibn Abbüs 
,ابن عباس‎ Bent Adiyi بنت عدى‎ et Umm Salama 
au el”. 

Il ١ a plusieurs sortes de kunyats : 

1° Ceux qu'on pourrait appeler, avec d'Herbelot, 
des prénoms(prænomen), parce qu'ils sont mis avant 
le alam. Tels sont ceux qui commencent par le mot 
abé «père», où umm «améèrer. Ce mot abd ne se 
groupe pas seulement avec les noms que j'appelle 
de circoncision; mais avec des surnoms devenus de 
véritables noms, comme on vient de le voir dans 
Abû Abdallah « le Père du serviteur de Dieu », et 
comme on le voit aussi dans Ab Muslim « le Père du 
musulman », nom d'un guerrier célèbre du 1° sièéle 
de l'hégire, et dans plusieurs autres. 
est bon de faire observer ici que les mots abt 

“pèren et amm «mère» précèdent, non- seulement 
des noms propres, mais des substantifs qui ont un 
rapport quelconque avec l'individu qui porte ce nom, 
lequel devient alors un sobriquet, comme dans ل‎ 
saläh « le Père de la paix», 4166 maschar® ابو معشر‎ 
“le Père de la réunion», Abd'lbarakât ابو البركات‎ 
“le Père des bénédictions», Abd'lkhaïr ya ابو‎ u le 
Père du bien », Abd'nnasr pal ابو‎ “le Père de la 
victoire » , Abd’ farah ايى الفرحج‎ “le Père de la joie», 
surnom d'un poête persan; Abd Imakärim ابو المكارم‎ 
٠» le Père des vertus », ذل‎ Huraïra ابو فريبرة‎ u le Père 
de la petite chatte », surnorn d'un compagnon de Ma- 


١ Nom d'une femme de Mahomet. 
2 Nom de Jafar ben Muhammad, معطا انج‎ astronome, 
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homet; Abd'lfath sil #\ «le Père de la victoire », 
surnom d'un autre compagnon de Mahomet et de 
plusieurs souverains; Abd jaisch £a ابو‎ ule Père 
de l'armée», surnom d'un grammairien arabe d'Es- 
pagne, et les sobriquets vulgaires d'Abé farwa ابو‎ 
ه فروة‎ 16 Père ou plutôt le possesseur de la pelisse », 
surnom que les Égyptiens avaient donné au général 
Bonaparte, depuis l'empereur Napoléon; Abd kha- 
schab ابو خشب‎ ule Père du bois», surnom donné 
par les mêmes au général Caflarelli, à cause de sa 
jambe de bois; Abü cazzäz 35 ابى‎ x le Père du verre » 
ou plutôt u des lunettes», sobriquet d'un autre mem- 
bre de l'expédition d' Égypte. On emploie aussi dans 
le sens de « pères le mot persan bébé LL avant ou 
après le nom; mais comme un simple titre, sans 
égard à la vraie signification. Ainsi, iLy a un auteur 
nommé Bébâ Nimat ullah, et le nom de Hajji Bäbä 
est fort commun. On connaît aussi l'expression de 
Bäbä khân, qui équivaut à celle d'Atabek, dont il 
sera parlé plus loin. On donne spécialement le titre 
de bâbä au chef de l'ordre religieux des calandars. 

Le mot bn u fils» est quelquefois employé dans 
un sens analogue; mais beaucoup plus rarement. 
Mon manuscrit cite en ce genre les noms de Jbn 
muljam ه ابن ملعم‎ le Fils du cheval bridé »° Jbn 
mdja ae ع1 » ابن‎ Fils de l'agitation ». 

Je pense que le surnom d'Ibn Adam es) أبن‎ ou 
« le Fils d'Adam رد‎ qu'ont pris plusieurs personnages, 
doit être rangé dans cette catégorie. 

Enfin le mot zé ذو‎ ou zi ذى‎ , signifiant « posses- 





* Et non-seu 
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seur », est aussi le premier mot de quelques kunyats 
composés, tels que : Zi annérain ذى النورين‎ 4 Pos- 
sesseur des deux lumières», surnom d'Osmân, le 
troisième khalife;-qui- avait épousé deux* filles de 
Mahomet, comparées à deux lumières, 












de nom de relig on. Ain i on nomme Barädar Câcim 
| my, un je “wc par ses 


h Le. “4 


2° On doit distinguer de ces surnoms ceux qu'on 
ne géñéalogiques et qui sont plutôt des 

irnoms distinctifs , cognomen. Ces derniers sontgéné- 
ralement composés de ibn ابن‎ et, par euphonie, ben 
بى‎ «fils » où bent بنت‎ «fille», et ilsse méttent après 
le alam, comme on le voit dans Abt Al Huçain ben 
Siné حسى بن سينا‎ Le wk, Avicenne: Ab Déd 
Salaïman ben Ochah ,ابو دذاووذ سلهان بن عقبه‎ tra- 
ducteur d'Euclide. Ici, فطل‎ Ali et Abd 18214 , Ben Sind 





et Ben Ochak sont des kunyats : mais les premiers ser- 


vent de prénoms et les derniers de surnoms. Quant 
à Hugaïn et à Sulaiman, ce sont les alam ou « noms 
propres », mais non ceux de famille. 

Au lieu de ibn, on-emploie, en Algérie, le mot 
ould pour walad ولد‎ , qui a le même sens. Ainsi, il 
ya en ce moment un chef (khalife) d'une tribu al- 
gérienne, nommé Si (contraction de sid ou saïyid). 
Hamza ould Sidi Boubekr (pour Abou Bekr). 

Souvent, après un premier ibn, on en trouve un 
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second, un troisième, un quatrième et même da- 
vantage. Le second précède le nom de l'aieul, le 
troisième du bissieul, le quatrième du trisaieul , etc. 
Lg À il il faut traduire Ab Nasr Abd Lou + لد‎ 





pue See par de signe 0 rapport . 


Eu rm Ainsi, 0 nom de des. à Sabhàh Tres 





signifie FR fils de Sabbéh celui de éd 

Saad, poëte persi-indien du “د‎ siècle, égnife Mas'üd, 
fils de Saad. Quelquefois, au, lieu de ben, on em- 
ploie en persan, et par suite en hindoustani ét en 
turc, le mot persan zéda زادى‎ , et en turc le mot ture 
oglu اوغلى‎ , lesquels sont synonymes du premier. 


. Ainsi Cézi-Zéda, ou « le Fils du cadi», est un surnom 
persan. Tâsch Capri-Zäda est le surnom d'Abd ullah 


Ahmad ben Mustafa, écrivain ture, et Baïdu Oglu 
khan est le nom d'un sultan mogol. 

Souvent des écrivains et des personnages distin- 
gués ne sont désignés que par leur Aunyat, sans qu'on 
mentionne leur alam, de même qu'on n'est souvent 
connu que par son nom de famille ou de terre. Tels 
sont, par exemple, ذلك‎ Haçain ben Ali Albasri, c'est- 
à-dire de Bassorah, célèbre théologien musulman ; 
Ab Hälid ben Ruschd « Averroës », etc. 





ee | 
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3" Enfin, il نز‎ a une espèce de kanyat qui est notre 
sobriquet, et qui ne se com ordinairement que 

‘un seul mot; tels sont, par exemple, les noms de 
Araj اعرج‎ ٠» Boiteux », Akdabe à) u Bossu », Tai 
طويل‎ 1 Long 0 Cacir قصبر‎ 44 Court », Kabir كبيبر‎ 
» Grand», Saguir >s% u Petit». On emploie en arabe 
les deux derniers noms dans le sens d'ainé et de jeane 
(junior), et mème de père et de fils, comme dans 
Abä Hafs ulkabtr ou « نطق‎ Hafs, père », et Ab Haÿs 
usséquir où « Abù Hafs, fils». 11 en est de même des 
noms persans de Buzurg dy; et de Kéchak كوجك‎ , 
comme dans Haçan Buzarg ou « Haçan le Grand», 
et Haçan Kuchak ou « Haçan le Petit», princes mo- 
gols de la race de Genghiz khân. 

Voici encore quelques-uns de ces kunyats : Amin 
امين‎ « Fidèle», surnom donné à Mahomet avant sa 
prétendue mission; Siddie صحيق‎ «Témoin fidèle et 
authentique », kanyat d'Abé Bikr;: Fârûc فاروق‎ » Sépa- 
rateur, trancheur des difficultés », surnom d'Omar : 
Atâf عطون‎ « Bienveillant», et Radf رووف‎ « Compa- 
üssant », kunyats spéciaux de Mahomet; Batül بتول‎ 
« Vierge», et Zahrä 125 « Belle », surnoms particu- 
liers de Fatime, fille de Mahomet: Murtaza مرتضى‎ 
u Agréé », surnom d'Ali. Tels sont encore ceux qu'ont 
pris plusieurs khalifes et sultans, ou qui leur ont été 
donnés, comme À{mansür (Almansor) « le Victorieuxn, 
Arraschid «Y'Équitable », Almamän « Celui qui est di- 
gne de confiancé », Adil عادل‎ « Juste ». Par exemple, 
dans Adil:schäh, roi de Golconde, qui a donné son 
nom à la dynastie des Adilschähis: Maazzam معظر‎ 
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u Grand» ou plutôt «rendu grand », surnom, entre 
autres, du sultan d'Égy عاج‎ qui fit prisonnier, à 
Mansourah, le roi saint Louis; Fézil فاصل‎ u Ver- 
tueux», surnom de Faxil. ben Yahya, de la famille 
des Barmécides, vizir de Härün urraschid, et fa- 
meux par sa disgrâce; Gélib غالب‎ u Victorieux », ou 
plutôt « Guerrier digne de remporter la victoire ». 
Ce mot, qui est devenu le titre de plusieurs princes 
musulmans, a été donné, entre autres, au sultan 
actuel de Constantinople, Abd ulmajid, à l'occasion 
de sa guerre contre les Russes. 

Tels sont encore les surnoms de Masalman مسطان‎ 
donnés à des convertis à l'islamisme !, et plus spé- 
cialement Mâcihi مسحعى‎ aux chrétiens convertis, 
ou, pour mieux dire, pervertis?. 

Je veux citer aussi les noms persans de Firischta 
فرشعم‎ « Ange »,surnom d'un historien célèbre; Ca- 
harmân قبرمان‎ « Possesseur de force» donné à de 
vaïillants guerriers?; Hurmäyün إن عايون‎ Auguste #, SUT- 
nom d'un sultan mogol; Sébawieh سيبويهة‎ ) pour 
és su), C'est-h-dire « Pareil ou qui a rapport à 
une pomme l'quant au visage)», surnom d'Abû Bas- 


char Amrû ben Osman Alfarci, éminent grammai- 





1 Comme dans Fahid olmusalnain, c'est-à-dire «le Juif musul- 
manu», auteur d'un ouvrage sur les alphabets mystérieux, 

Tel est Az: ubmalk Muhammad ben Abd allah, historien du‏ ؟ 
x" siècle.‏ 

3 Ce surnom est, entre autres, celui d'un héros fabuleux de la 
Perse, surnommé aussi Cétil قاتل‎ ou «le Tueur», اع‎ sur les ex- 
ploits duquel roulent plusieurs romans, dont un écrit en ture, et 
intitulé : Caharmädn-Véma ou «le Livre de Caharmans. 


FC à 
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rien arabe: ايه‎ are Mbéophile » surnom 


d'un écrivain solr. 

١11 y a quelques noms propres En ont servi de 
sobriquet. Tel est celui de Hétim ف‎ , nom d'un: 
Arabe célèbre par sa générosité, et qui a été donné, 
pour signilier « généreux », à un docteur musulman 
cité par ادك‎ et à un poëte nirdonèteni dis- 
tingué. 

On prend même pour sobr: arts des noms d'a- 
nimaux, comme, par exemple, Schéhin شافضين‎ « Fau- 
con», surnom de Schähin Mirzà, fils de Schäh Ab- 
bäsE", roi de Perse; Scher شير‎ « Tigre» ou « Lion », 
nom d'un sultan de Dehli!; Hatwat وطوط‎ « Hiron- 
delle», surnom du poëte persan Raschidi, ete. 

Il y a des sobriquets particuliers donnés aux és- 
claves noirs. T'els sont ceux de Muschk مشك‎ « Muse », 
Sumbal ه سنبل‎ Nard »?, et Ambar yais « Ambre gris», 
à cause de la couleur de ces productions; de Surér 
سرور‎ «Joie», de Janhur -جوشر‎ « Perle, bijou». On 
leur donne aussi, par antiphrase, les noms de Yés- 
mn يادمين‎ “ Jasmin 8 Narquis تركس‎ u Narcisse #, 
Almiäs الماس‎ « Diamant », et Käfur 3556 'Camphre® », 


١ Je citerai aussi incidemment le surnom de Scher Koh شير‎ 
م‎ Lion de la Montagnes (en arabe لمطمئات لمعا‎ Jai ul}, 

onné à un général de Nür uddin Zangui, sultan de Damas. 

* C'est à cause de la couleur noire des feuilles effilées de cette 
plante, qu'on y compare souvent les cheveux des femmes de 
FOrient. 

On cite un cunuque abyssin de ce nom, Aga Käfür, qui jouis-‏ ة 
sait, du temps de Chardin, d'une haute considération à la cour de‏ 
p.433.)‏ ,لا Perse. (Chardin, Voyages, bdit. Langiès, t.‏ 
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substance dont la blancheur et l'éthérisation four- 
nissent de fréquente comparaisons aux poëtes mu- 
sulmans. بهم‎ 

emploie dr aboi: pour ces surnoms des di-‏ م0). 
u Petit messager »,‏ بشير minutifs, comme : Buschaïyir‏ 
dérivé de Baschir ya%s x Messager de bonnes nou-‏ 
موسر Aisé », de Müâcir‏ » ميبيسر vellesn; Muyaicir‏ 
Petit esclave», de Abd‏ ه عببت Opulent »; Ubaid‏ « 
u Petit nègre», de‏ حبيش Esclaven; Habaïsch‏ « عبد 
Habasch ç$4= » Abyssin », etc.‏ 

Mon manuscrit donne une liste des surnoms dé- 
rivés des qualités, mais à la signification desquels 
on ne fait pas attention dans l'usage, et qui, d'après 
l'auteur du manuscrit, devraient être régulièrement 
précédés du nom de Mahomet. Les voici, accompa- 
gnés de la traduction : 

Hädi هادي‎ « Conducteur »: Zéhid زافى‎ » Absti- 
nent»; Akmal AS e Parfaits: Ahmad اعجت‎ x Digne 
de louange »; Fäâzil فاصل‎ » Vertueux»; Hdfiz حافظ‎ 
u Mémoratifn; Macbdl مقبول‎ a Agréé»; Mansür jmaie 
« Aidé (de Dieu) », et, par suite « Victorieux »; Vécir 
ناصر‎ « Défenseur, proprement « Aidant » (ads): 
Bâcir باصر‎ « Perspicace»; Aschraf اشرن‎ « Très- 
Noble»; Aquil عقيل‎ « Intelligent »: Mauçüf موصون‎ 

EL »; Akbar آكبر‎ « Très-Grand»; Azim 
nifique زد‎ Zarif “ظريف‎ « Gracieux »; Aschic 
sic u Amoureux »; Sddic ه صادق‎ Véridique n; Kd- 
zim و كاظم‎ Silencieux »; Mälik مالك‎ « Possesseur »: 
Räschid راشي‎ « Directeur »; Afzal أفضل‎ « Excellent »; 
Hämid Mes à Louable »; Cébil قابل‎ « Capable »; 






+4 


448 MAI-JUIN 1854. 


Mahmäd جود‎ » Loué »; Mardf ه معروف‎ Connu »; 
Jâbir جاب ر‎ ٠ Réparateur زد‎ Ahsan اعحسن‎ « Affection- 
né»; Muhcin çus + Bienveillant »; Karim كريم‎ 
« Généreux بد‎ Amjad انج‎ « Très - Glorieux »; Kabir 
حبير‎ u Grand :مه‎ Tähir طافر‎ » Pur »: Schart if شريف‎ 
« Noble «. 

Le mème personnage a quelquefois Perses sur- 
noms distinctifs. Ainsi, le poëte Motanabbi, dont 
le prénom était Ahmad, s'appelle à la fois Abü 
Taïyad et Ben Huçaïn, et il a été, de plus, désigné 
tour à tour par trois surnoms de relation, Aljüft, 
Alkandi et Alcäfi, parce qu'il était de la tribu de Jufa, 
et natif du quartier de la ville de Coufa, nommé 
Kandah. Ibrähim ben Haläl, auteur d'une histoire 
des Buïides, est surnommé à Ja fois Alsabi « Sa- 
béen », à cause de la religion de ses ancêtres, et 
Alharrânt, parce qu'il était de la ville de Harran 
(Carræ), en Mésopotamie ; Ali ben Muça Almagräbi, 
historien arabe du x siècle, est aussi surnommé 
Alakhbärt الاخبارى‎ où « le Chroniqueur hs 

Il y a de ces surnoms qui sont employés comme 
, noms propres .عم‎ Ainsi, Abd Baschar ابو بشر‎ u le 
Père de l'homme », n'est pas un surnom, mais un 
prénom; car c'est le nom qu'on donne à Adam, le 
premier homme , et on l'emploie comme on le ferait 
d'Adam. 11 en est de même d'autres noms qui, après 
avoir servi de, surnom à un personnage éminent, 
ont été employés plus tard comme surnoms; par 
exemple : Ab Câcim « le Père de Câcimy», qui est 
un surnom de Mahomet: Khalil Allah u l'Ami de 
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Dieu », surnom d'Abraham: Abü Bikr « le Père de 
la Vierge», surnom du premier khalife, beau-père 
de Mahomet; Haïdar et Haïdar Allah ou Açad Allah 
عله‎ Lion de Dieu», surnom d'Ali, gendre de Ma- 
homet; Zaïn ulébidin زين العابدين‎ ٠ l'Ornement 
des dévots», surnom d'Ali, hls de Hucçain, etc. 

‘I ya des kanyats qui expriment la profession ou 
le métier, soit de celui qui le porte, sait de son père 
ou de ses ancêtres, comme Attär عطار‎ « Parfumeur », 
nom d'un célèbre poëte persan; Bazzäz جراز‎  Dra- 
pier », surnom d'un écrivain distingué; Cahwaji 
قبووقىج‎ « Cafetier (limonadier)», surnom d'un gram- 
mairien; Cassär قصار‎ « Foulon», surnom d'un sol ; 
et, à propos de ce dernièr surnom, je rappellera, 
en passant, que les musulmans, fondés probable- 
ment sur une tradition juive, le donnent aux douze 
apôtres, qu'ils nomment, par conséquent, Gasidrän 
قصارون‎ « Foulons ». 

111. Le titre honorifique est, ai-je dit, appelé 
lacab لقب‎ (au pluriel alcdb القاب‎ ( mot qu'on a sou- 
vent traduit par sobriquet; mais qu'il faut cependant 
bien distinguer du kunyat dont je viens de parler. 
Ce qu'on nomme khitäb SL ou titre d'honneur, 
n'est qu'une nuance du lacab. On emploie plus par- 
ticulièrement cette dernière expression, pour indi- 
quer les surnoms honorifiques attribués spéciale- 
ment à des grades, à des fonctions, à des Fées 
sociales. 

On distingue plusieurs sortes de lacabs. 

Il yen a qui sont particuliers au pseudo-prophète 
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Mahomet. Tels sont ceux de Raçél Allah an) رسول‎ 
« l'Envoyé de Dieu +, Habib Allah AM حبيب‎ « l'Arni 
de Dieu »?, Saiyid ulbaschar سيك البشر‎ «le Séigneur 
des hgmmes», Saiyid ulmursilim المرسلينى‎ us à le 
Seigneur des envoyés », Saïyid alanbiyé سبد الانبيا‎ 
“le Seigneur des prophètes ,د‎ Khdtim ulanbyä = 
الانبيا‎ u le Sceau des prophètes», et plusieurs autres. 
Ceux d'Açad Allah أله‎ Sul ou « le Lion de Dieu! ب«‎ 


et de Schéh Hilyat شاء . ولايت‎ « Roi de la saintété# 
sont particuliers à Ali, comme ceux de Safi Allak 






en Dieu», à Adam: Kalim Allah 
eur de Dieu », à Moïse; Rüh Allah 
Dieu », à Jésus-Christ: Khalil Allah 
خليل الله‎ + l'Amide Dieu, à Abraham: Siddie Allah 
الله‎ ge wle Véridique en Dieu, au patriarche 
Joseph; enfin, celui de Saïyidat unnipé سبدة النسا‎ 
“la Dame » ou قله‎ Reine des femmes», 4 Fatime. 

Ily a des lacabs particuliers pour des saints per- 
sonnages (awliyé Wisi), et les savants (ulamd Lke). 
Voici ceux que donne mon manuscrit : 

Täj usschariyat ناج الشريعة‎ “la Couronne de دا‎ 
loi»; Sadr usschartyat الشريعة‎ jo وله‎ Poitrine de 
la loi; Schams ulaimma x M قفس‎ üle Soleil des 
imêâms »; Badr uddnjà الدج‎ 3% «la Pleine lune de 


' Et simplement Habib a Amis. | 

9 Ou simplement Haïdar, ax , en arabe, Babar بير‎ , et Scher شير‎ 
مصعم 0ه‎ , mots qui signifient aussi « Lion», On a appelé ainsi Ali, 
Haïdur Ali et Al Scher, 'est-à dire «Ali le lion», Ce dernier nom 
a été donné à un poêle persan célèbre, | 

3 Ou simplement quelquefois : Schdh « Roi ». 
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l'obscurité »; Nür alhuda نور اليدى‎ «la Lumière de 
la direction»; Burhân usschariyat برشان بالشريعة‎ 
“la Preuve de la loir; Gatb ulärifin قطب العارفيسن‎ 
«le Pôle des contemplatifs »; Nr ussjidin نور‎ 
الساجديين‎ a la Lumière des dévots زد‎ Schams ulé- 
rifin عل» خمس العارفيين‎ Soleil des chntemplatifs CE 
Saltän سلطان العارفين اشام‎ » le Roi des contem- 
platifs 0 

Il ya des lacubs particuliers aux Saiyids. Geux 
que cite mon manuscrit original sont les givants: 

Dalil arrahkmân الرجان‎ Mis ساعن‎ qui guide vers 
le Miséricordieux»; Facih arrahmän y» : 
«l'Éloguent par la grâce du Miséricordieux زه‎ Has- 
chid arrahmän الرجان‎ ééyul'Équitable en Dieu »; 
Aziz urrahmân Gp) 3e «le Noble en Diauis 
Khalic ussubhän خليق السعان‎ u l'Aimable en Dieu, 
digne de louange زد‎ Sabih alälam سبع العالهر‎ » le 
(plus) Beau du monde»; Gatb ulâlam قظطب العالمر‎ 
“le Pôle du monde»; Badri êlam Ale بحر‎ «la 
Pleine lune du monde ». 

Des autres titres d'honneur qu'on rencontre dans 
les ouvrages qui traitent de l'Orient, nous devons 
distinguer. d'abord ceux quon donne aux souve- 
rains, 

Après l'abolition du khalifat, on a fait entrer, par 
politesse, le mot de khalifat dans les titres d'hon- 
neur des souverains musulmans turcs, persans et 
indiens, qu'on appelle -Khdäfat-Panäh خلافة يناة‎ 
« l'Asile du khalifat», c'est-à-dire celui qui remplace 
le khalife. Au reste, le nom de khalife se donne de 





Li 
نا‎ 
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nos jours, en Algérie. à de simples chefs dt et 
dans l'nde , ainsi que je l'ai déjà dit, il a tellement 
perdu de sa valeur, qu'on ‘le donne aux tailleurs 
d'habits, probablement, à la vérité, par Ecru 
de même qu'on y appelle les balayeurs mrñtar مهتر‎ ' 
à princes », et les balayeuses mihträni مههرانى‎ « prin- 
cesses n. 

Nos titres de majesté, allesse, seigneurie, s'ex- 
priment par les mots Jandb جناب‎ u proximité», 
Huzär g2= « présence», etc. On les emploie, du 
reste, etsurtout celui de Khidmat خدمت‎ à Service », 
en parlant de toutes sortes de pefsonnes. Sire s'ex- 
prime, en persan,-par Khudäwand يخداونت‎ a Sei- 
gneur»; Pir o Marschid يبر ومرشت‎ + Seigneyr et 
Directeur », etc. - 

11 ÿ a des titres honorifiques qui sont propres à 
certains empires. Ainsi, le sultan de Constantinople 
s'appelle «le Sultan des deux terres et des deux 
mersr سلطان البرين والكرين‎ , c'est-à-dire « le Sultan 
des terres d'Europe et des terres d'Asie, de la Mé- 
diterranée et de la mer Noire ». 

Mais les souverains musulmans ne prennent pas 
seulement, pour indiquer leur position élevée, des 
litres équivalents aux nôtres, ils se donnent des نا‎ 
tres métaphoriques. en rapport avec la pompe orien- 
tale, Tels sont ceux de Züll Allah ظل الله‎ ou Zülli 
Subhäni 3e « l'Ombre de Dieu بد‎ Quibla ل‎ 
قبله كاه‎ ue Lieu de la quibla», c'est kdire, la per- 


3 Où une Fe re gran ann 
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sonne vers laquelle tout le monde se tourne, de 
même que les musulmans se tournent vers la Mecque 
pour prier, et les juifs vers Jérusalem; Quibla-i dlam 
Ale ذاه قبل‎ Quibla du monde», expression ana- 
logue à la première; Huzéri anwar حضور انور‎ à la 
Présence », c'est-à-dire « la Majesté lumineuse بد‎ 
Huzär acdas حضور أقدس‎ «la Sainte présence »: 
Alam pandh يناد‎ de ou Jahän pandh ينات‎ ou 
« l'Asile du monde زد‎ Daulat panäh دولت يناه‎ ٠ l'Asile 
de la fortune», et dans l'Inde: Gaddi nischin كدي‎ 
نشين‎ » Celui qui est assis sur le coussin royal », c'est- 
à-dire « sur le trône », Khérsched kulih خورشيت‎ 
كلاه‎ « Celui dont le soleil est la couronne! به‎ 

Le titre persan de Bahädur 242, qui signifie 
proprement «brave», se met non-seulement à la 
suite des noms des souverains, mais il était conféré 
officiellement à des gouvernéurs de provinces et à 
des hommes éminents dans l'État. Actuellement il 
est très-prodigué dans l'Inde; il répond presque à 
l'expression anglaise d'esquire, et on le donne à des 
Européens, de même que les sultans mogols le don- 
naient à des Hindous. 

Le mot صاحب‎ « maître», est encore plus pro- 
digué. 11 est cependant pris quelquefois comme sy- 
nonyme de sultan ; par exemple, dans Tippou shib 
ou «le sultan Tippou», et cependant, dans l'usage 
ordinaire , on le donne à tout le monde, à peu près 


' Les Indiens, grands amateurs des jeux de mots, appellent 
ainsi Nicolas, empereur de Russie, par allusion à son nom. 
(TER 30: 


4 
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comme notre mot de monsieur, et il lait, dans cer- 
tains cas, partie intégrante du nom propre. 

٠ Ce titre de Sähib fut donné, dit-on, pour la pre- 
mière fois par le sultan Buïde Fakhr uddaula à son 
ministre Abü'icäcim ben Ibad '; puis il a été em- 
plôyé pour la première por d'un titre d'honneur, 
comme dans Sdhib quirän صاحب قراآن‎ “le Maître 
de la conjonction des planettes heureuses », c'est-à- 
dire, Tamerlan et Schäh Jahän. Le mot sélub est 
aussi employé pour désigner l'auteur d'un ouvrage. 

Ainsi on nomme Séhub Sihäh -\s صاحب‎ , Jauhari, 

l'auteur du dictionnaire use intitulé Sthäh, 

On donne aux ministres les titres honorifiques 
d'Açaf jh [صف جاه‎ , c'est-à-dire, « revêtu de la dignité 
d'Açaf», le ministre de Salomon ?; [timad uddaula 
أعقاد الدواء‎ « l'Appui de l'empire *», ete. 

On attribue, par politesse, aux enfants, certains 
titres de leurs pères; celui de khân, par exemple. 
Ainsi, les fils de Scher schâh, lorsqu'il n'était que 
Scher khân, étaient appelés, comme leur père, معط‎ 
khân, Jaläl khân et Catb مشلا‎ ; mais il n'en est pas 
de même pour les titres de schäh et de padschäh, 
d'amir, de beg., etc. On les nomme alors fils de roi, 
schâh ou pédschäh-zäda; Gls d'émir, fils de beg, 
Armir-zâda , Beg-zäda. 

Si nous descendons quelques degrés de l'échelle 
sociale, nous trouvons toutes sortes de titres d'hon- 

١ D'Herbelot, Bibliothèque orientale, au mot Sahib. 


* A qui sont dédiés et même attribués plusieurs psaumes. 
* Chardin,t V, p. 339. 
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neur, décernés par les souverains , ou pris quelque- 
fois’ par les titulaires eux-mêmes. Tel est celui de 
Malik usschaard ملك الشعرا‎ » Roi des poëtes 8 ب‎ 
donné par les souverains musulmans, même de nos 
jours, dm des poëtes distingués, au poëte royal, au 
poëte de la cour. On l'a donné, entre autres, à Ibn 
arrämi ,أبن الروى‎ surnommé Uladib utturk الاديب‎ 
الترك‎ ou «le Lettré ture», parce qu'il était Turc 
d'origine, quoique Syrien de naissance et écrivain 
arabe. On a nommé le célèbre poëte persan Anvéri! 
“le Sultan (intellectuel) du Khorassan سلطان‎ 
خراسان‎ n, 

- Les mêmes souverains donnent quelquefois aux 
poëtes d'autres titres aussi métaphoriques, Tel est 
celui d'Amir ulkaläm امير الكلام‎ » le Prince du dis- 
cours », surnom de Khusrau de Dehli, poëte persan 
et hindoustani; celui de Schams usschuard تمس‎ 
الشعرا‎ « le Sol eil des poêtes », donné au célèbre poëte 
persan Féléki فكلى‎ , et celui de Afzal usschuaré Jai) 
الشعرا‎ « le Meilleur des poëtes ,د‎ donné par Akbar [11 
dernier sultan de Dehli, au poête Fazl ) Fazli Mu- 
hammad), par allusion À son nom. 

Des titres du mème genre sont donnés à d'autres 
classes d'écrivains. Ainsi, celui de Zaïn ulélamin 
العال.طيى‎ ١ زين‎ a l'Orneinent descréatures », a été donné 
à un médecin; Bahér-i Hifz حر حفظ‎ « Océan de 
mémoire », a été donné à نطف‎ Osmän ben Amrü. 
auteur de l'Akhléc ulmulük اخلاق الملوك‎ les Mœurs 


2 .أنورى‎ adjectif dérivé de انور‎ «lumineux», 
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des rois»; celui d'Imâm ulhudä البدى‎ plel « « le Chef 
de la directionv, et de Mufti uassaquilain مفتني‎ 
الثقيليى‎ ٠ le Juge des deux catégories de créatures » 
(les hommes et les génies), à نطف‎ Laïs Nasr, cé- 
lèbre jurisconsulte; celui de Malik ulfüzalä ملك‎ 
الفضلا‎ «le Roï des savants», à un écrivain très-dis- 
üingué; celui de Catb ulilm vwa-ulhukm at قطب‎ 
ولك‎ « Pivot de la science et de la sagesse », à l'as- 
tronome Harfi هرق‎ ; enfin, celui de Aïn ularafä عبجى‎ 
العريا‎ «l'Essence des’ contemplatifs », à un écrivain 
ascétique.. Le tre de Malik attajér ملك الجار‎ 
«le Chef des marchands ١ ,د‎ a été donné à de 
grands négociants : Hajji Khalil, ambassadeur de 
Perse auprès du gouvernement anglais du Bengale, 
qui fut tué dans une émeute à Bombay, et dont le 
fils habite Paris, était ainsi nommé. Le titre qui fut 
donné dans l'origine à la Compagnie anglaise des 
Indes, fut celui de Umdat attujjär. SJ عدة‎ « la 
Colonne des marchands», lequel est analogue au 
premier, 

Les surnoms honorifiques sont généralement com- 
posés de deux mots arabes; mais quelquefois d'un 
plus grand nombre. Tels sont ceux des khalifes nom- 
més Elzéhir Wiïzäz-i dinaillah AM الظاهر لاعراز ذين‎ 
٠ » Celui qui a paru pour glorifier la religion de Dieu »: 
Elcdim bi-amr Allah القايم بامر الله‎ à Celui qui main- 
tient l'ordre de Dieu »: Ethäfiz lidin Allah للحافظ‎ 

١ Ce titre équivaut à notre ancienne appellation de « prévôt des 


marchands +. 11 conférait certains priviléges, aïnsi 2 lit dans 
sue LVps62 
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لدين الله‎ » Celui qui garde la religion de Dieu»; 
Elmansär bicuwwat Allah AN لمنصور بقوة‎ « Celui qui 
est victorieux par là force de Dieu ! د‎ 

La plus grande partie de ces lacabs se terminent 
par un des mots dir دين‎ wreligions, danlat دولت‎ 
« empire », mulk ملك‎ à royaume », islétm أسلام‎ t MA - 
hométisme», ainsi qu'on le voit dans les suivants : 
Alä uddin (Aladin) çyal ske «la Grandeur de la 
religion»; Saläh uddin ) Saladin) الحدين‎ che «la 
Paix de la religion »; När uddin (Noradin) نور الحدين‎ 
“la Lumière de la religion»; Fakhr uddaula > 
الدوله‎ « la Gloire de l'empire ره‎ Bah4 uddaula بباء‎ 
الدوله‎ «l'Éclat de l'empire »; Jalél ulmulk جلال‎ 
اللك‎ « l'Éclat du royaume »; Saif ulisläm سيف‎ 

y a des‏ !أ l'Épée de” l'islamismer. Enfin,‏ « الاسلا 
on qui commencent par abd, et des lacabs variés‏ 
de tout genre.‏ 

Selon mon manuscrit, les surnoms qui se com- 
posent du mot abd et du nom de Dieu, ou d'un de 
ses attributs, sont employés, sans égard pour leur 
signilication réelle et comme des noms propres 2, et 
il en donne la liste suivante : 

Abd Alldh عبت الله‎ « le Serviteur de Dieu * » : 

١ Tel est encore celui de فتمظ‎ ulhacc wa uddin لد‎ PF 
لدين‎ FT donné à Omar Nacschhandi, grand saint musulman. 

3 En effet, ceux qui les portent n'ont souvent pas de alam. Tel 
est le cas, pur exemple, pour Abdulhamid et pour Abdurraçül (le 
colonel Ducourret et son fils). . 

3 Au lieu de Abd Allah, on trouve aussi Guläm Allah, et à ces 


expressions arabes répond l'expression persane où los Khudit 
bunda, qui a le même sens. 
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Abd uleädir عبد القاذر‎ «le Serviteur du Puissant! »: 
Abd ulbâri عبد البارئى‎ ule Serviteur du Créateur »: 
Abd ussattér الستار‎ Gas « le Serviteur de celui que 
garantit le dais :: Abd alhaïyt al Mas à le Serviteur 
du vivants: Abd ussubhän عبى السحان‎ à le Servi- 
teur de celui qui est digne de louange»; Abd ur- 


 rahmân الرهان‎ sus «le Serviteur du clément بد‎ 


Abd urrahim عبت الرحم‎ » le Serviteur du miséri- 
cordieux »: Abd ulcaddis yes SAUT عبد‎ «le Sérviteur 
du saint»; Abd uljalil ANA ous u le Serviteur du 
glorieux »:; Abd ulali عبن العلل‎ « le Serviteur du 
Très-Haut® بد‎ Abd urrabb عبد الرب‎ » le Serviteur 
du Seigneur»; Abd ulgafür عبى الغفور‎ à le Serviteur 
du compatissant »; Ubaïd allah عُبيت الله‎ u le Petit 
serviteur de Dieu»; Abd ussamad عبت الصمد‎ u le 
Serviteur de l'Éternel»; Abd ahoahid عبد المحي‎ 
“le Serviteur de l'unique »; Abd ulahad = عبد‎ 
u le Serviteur du seul Dieu»; Abd ulbâcit عبد‎ 
الباسط‎ «le Serviteur du dispensateur des grâces » ; 
Abd ulcéhir عبد القافر‎ « le Serviteur du domina- 
teur»: Ahd ussaläm ذأ عبى السلامس‎ “le Serviteur de 


+, ١ L'expression persane de Galém Cédir عادم كادر‎ en est la tra- 


duetion. On sait que‘tel est le surnom d'un célèbre chef Rohilla, 
qui creva les yeux au grand mogol Schäh Alam, 1 
* 11 و‎ a un poëte afgañ de ce nom, abrégé en Rabmän , qui a écril 
* On trouve aussi le surnom de Manfük ulali عل‎ les, Le, qui 







a le même sens, mamlik étant, aussi bien que gulim, synonyme 


ed « serviteurs en arabe, comme banda l'est en persan el لت‎ e Lure, 
* Nom, entre autres, du schérif du Maroc , ui pi sa par Mar- 


s@ille en juillet ١553 en route pour la Mrcque: -- 007 
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la bonté par excellence (Dieu)»; Abd ulkarim عبط‎ 
الكريم‎ « le Serviteur du généreux »; Abd allatif عبت‎ 
اللطبى‎ « le Serviteur du bienveillant»; Abd ulwa- 
dûd عبت الودود‎ » le Serviteur de l'indulgent »; 
Abd urrazzéc عبد الرزاق‎ «le Serviteur du pour- 
voyeur », 

Cette liste pourrait être complétée par celle des 
attributs de Dieu, qu'on récite dans le chapelet mu- 
sulman : Abd urraschid, عبد الرشبى‎ «le Serviteur 
du directeur ,د‎ nom du fils du sultan Mabhmüd le 
Gaznévide; Abd almümin عبد المومن‎ «le Serviteur 
de l'auteur de la foi», nom du fondateur de la dy- 
nastie des Almohades; et par le surnom de Abd 
rabbihi عبد ربه‎ “le serviteur de son Seigneur», 
c'est-à-dire « de Dieu», pris, entre autres, par un 
grammairien arabe de Cordoue. 

Le mot abd précède quelquefois des noms abs- 
traits, comme Abd ulhukm 2 us « le Servi- 
teur de l'ordre (commandement) ». 

Les lacabs terminés par daulat « empire», ou par 
mulk u royaume », répondent corrélativement à ceux 
qui sont terminés par din «religion ». Ainsi, de même 
qu'il y a des Madj uddin تج الدين‎ «la Gloire de 
la religion»; il y a des Wajd uddaula A, NN تخد‎ «la 
Gloire de l'empire»; et des Majd ulmalk AA تحد‎ 
« la Gloire du royaume ». 

Les dacabs qui sont terminés par daulat ont gé- 
éralement été donnés par des khalifes ou des 
La 15 à des princes qui reconnaissaient leur suze- 
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raineté, Ou qui étaient leurs lieutenants ou vice- 
rois. كلآ‎ ont été spécialement portés par les prin- 
ces Buides, qui régnèrent en Perse dans le xr 
siècle : Imdd uddanla عاد الدواد‎ « l'Arc boutant de 
l'empire; » Rukn uddaula الدواهء‎ uw) «le Pilier 
de l'empire»; Muïizz uddaula معز الدوله‎ » Celui 
qui fait honorer l'empire», etc. Mon manuscrit ape 
pelle ces surnoms « lacabs des gens du monde » 
القاب اضل دنيا‎ , par opposition à ceux des pro- 
phètes et des saints personnages, et il cite les sui- 
vants : و3‎ - 

Schams uddaula عمس الدوله‎ « le Soleil de l'em- 
pire»; Se ujà uddaula As MN) تجاع‎ ٠» la Force de l'em- 
pire »; Sirdj uddaula سراج الدواهء‎ » la Lampe de l'em- 
piren:; A4 addaula علاء الدوله‎ « la Grandeur de 
l'empire»; Samsäm uddaula صمصام الدوله‎ u le Sabre 
. de l'empire »; Saif almulk سيف لملك‎ ٠ l'Épée du 
royaume »; Nésim ulmulk ناظم املك‎ « l'Ordonnateur 
du royaumes; Yémin ulmalk عبى نللك‎ «la Droite 
du royaumes: Mubäriz ulmutk هبارن الملك‎ le Héros 
du royaume»; Jhtischäm, almalk AM احتشاء‎ u la 
Pompe du royaume »: Umdat utmulh: ع1» جدة الملك‎ 
Pilier du royaume :د‎ Burhân almulk ابر ن الملك‎ 
la Preuve du royaume»; Fakhr ulmulk AM خر‎ «la 
Gloire du royaume ». 












Uni des premiers exemples de la collation de ces 
itres, c'est celui du khalife Muctafi, qui, ayant été 
15 : de Bagdad et obligé dese réfugier à Mossul, 
où régnait le sultän Abü Muhammad Haçan, lui 
conféra le titre de Nécir uddaula الدوله‎ as , c'est- 
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à-dire «le Défenseur de l'empire», et donna au 
frère de ce dernier, celui de Saif uddaula سيف‎ 
As » l'Épée de l'empire ». 

١ Cestitres seconféraient par lettres patentes, nom- 
méea manschér منشور‎ , et le sultan qui les recevait 
avait droit de faire porter devant lui un étendard, 
qui a sans doute donné naissance aux trois queues 
de “cheval que font porter devant eux les pâchäs, 

en forme de bannière; et aux piques surmontées 
d'un poisson, dont les nababs se font précéder dans 
l'Inde, 

Quant aux lacabs qui sont terminés par din « re- 
ligion », on les donne, non-seulement à des souve- 
rains, mais à toutes sortes de personnes. 

Voici la liste qu'en offre mon manuscrit : 

Jalâl uddin كلال الدين‎ «la Splendeur de, la re- 
ligion! »; Kamäl uddin كال الحين‎ « la Protection de 
la religion»; Jamäl حل ججال الحين لله‎ Beauté de 
la religion 2 رد‎ Badr uddin بحر الديق‎ «la Pleine 
lune de la religion»; Nér uddin نور الدين‎ «la Lu- 
mière de la religion»; Sirdj uddin سراج الديس‎ u la 
Lie am ve de la religion»; Schams addin شمس الحدين‎ 
“le Soleil de la religion»; شال‎ uddin الدين‎ she «la 











, Fi الفا‎ écrit par d'Herbelot Gelal eddin, est, entre autres, 
celui du célèbre poête mystique أفافل‎ uddin Hümi » l'auteur du Mas- 
nawf. Les personnes qui portent ce surnom l'abré nt 
Jaläli, et ce nom sert à désigner, entre autres, املك‎ 
persans. 4 

* C'est le surnom de plusieurs personnages marquants dass la 
politique où dans la littérature. Pour abrèger, on a لاا‎ 
nommé الشمول‎ ceux qui portent ce surnom. 





“- 
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Grandeur de la religion»; 254 addin ضياء الدين‎ 
«l'Éclat de la religion»; Nactr uddin نصير الدين‎ 
«l'Aide de la religion»; Hafiz uddin حفيظ الدين‎ 
“le Gardien de la religion»; Karim uddin كريم‎ 
الدين‎ «l'Homme généreux de la religion»; Zahir 
uddin ظهير الدين‎ «l'Homme célèbre de la reli- 
gion »; Cdcine nddin gr Ji عاسم‎ “ le Cohéritier de la 
religion :د‎ Azim mddin عظم الحدين‎ «le Grand 
(homme) de la religion »; Facth addin فصي الدين‎ 
ü l'Homme éloquent de la religion ب«‎ Schihäb uddin 
ه شهاب الدين‎ l'Étoile de la religion»; Kalim uddin 
gr} كلم‎ ٠» l'Orateur de ja religion بم‎ Mauhi uddin 
تعى الدين‎ » le Vivilicater de la religion :د‎ Jamil 
uddin الدين‎ Jagule Bel (homme) de Ja religion »; 
Razi uddin رصنى الدين‎ 8 l'Homme qui se contente 
de la religion ! »; Camar uddin ه قرالدين‎ la Lune 
de la religion»; Imâm uddin امام الجين‎ a le Chef 
de la religion وه‎ Najm addin Nil جم‎ ٠ l'Astre de 
la religion n; علوم‎ addin غخر الدينى‎ «la Gloire de 
la religion»; Hill uddin الدين‎ JAS «la Nouvelle 
Lune de la religion ». 
Quant aux lacabs dont la seconde partie est Allah, 
ceux qui se terminent par billah, c'est-à-dire « en 
Dieu », ماه‎ Allak « sur Dieu » . din AUak « pour la re- 
. ligion de Dieu », biamr Allah « par l'ordre de Dieu », 
eEautres expressions analogues, ont été généralement 






' Le féminin de ce titre est Rastyat uddin الى ين‎ as) «Celle 
qui est contente de la religion»; et, par abrégé, Baziyat, qui est le 
vom d'une sultane célèbre de Debli, dans le كسرع‎ sibcle. Elle était 
sœur de Rukn uddin Firor Schäb, et lui succéda. 
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portés par les khalifes abbacides ou fatimites. Tels . 


sont ceux de : 

Elmatacim billah A4 للعتصمر‎ » Celui qui se 
réfugie en Dieu»; Elwäcic billak AL الواثئق‎ » Celui 
qui se confie en Dieu»; Elmutawdkkil Ala Allah 


. » ساعن‎ qui espère en Dieu»; Elmastancir billak 


Celui qui cherche en Dieu son se-‏ « المستنصر بالله 
Gelui‏ ه الغايز بنصر cours »; El Fä&iz binasr Allah AN‏ 
qui jouit du secours de Dieu»; Adad ou Azad lidin‏ 
SRE «l'Appui de la religion de‏ لدين الله Allah‏ 
Dieu», ete. 3‏ 

Ce fut, disent les historiens originaux , le khalife 
Mutacim qui, le premier, prit un surnom terminé 
par le nom de Dieu , en se faisant appeler Matacim 
billah معتصم بالل‎ , c'est-à-dire, « Celui que Dieu 
soutient». Ses successeurs l'imitèrent; et, en eflet, 
leurs surnoms se terminent tous, soit par billah Ab , 
soit par هله‎ Allah AN! Le, ou autres expressions du 
même genre. 

Quant aux noms terminés par Allah, d'un usage 
plus général, voici ceux que mon manuscrit indique : 

Saläm Allah سلام الله‎ « Celui qui s'abandonne à 


| Dieu»; Salim Allah Al ph u Celui qui est paci- 


fique en Dieu»; Alim Allah علم الله‎ « Celui qui est 
savant en Dieu»; Rahim Allah الله‎ =, u Gelui qui 
est compatissant en Dieu بد‎ Hamd Altak R حجت الله‎ u la 
Louange de Dieu زه‎ Fazl Allah فضل الله‎ x la Bonté de 
Dieu »; Aaram Allah AN Su la Générosité de Dieu »; 
Rahm Allah حم الله‎ de Compassion de Dieu »; 
Amin Allah الله‎ 3 “le Fidèle en Dieu»; Aman Al- 


, 
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, Jah امان الله‎ u la Sauvegarde de Dieu»; Bacé Allah 


; 


sus‏ ائله la Stabilité de Dieu»; Ziyd Allah‏ « بقاء الله 
ds «l'Ami‏ الله Æfali Allah‏ :د “la Splendeur de Dieu‏ 
de Dieu»; Nüûr Allah ANT ,s5 u la Lumière de Dieu » :‏ 
l'Esprit de Dieu»: Khaïr Allah‏ « روح الله Kâh Allah‏ 


An داه خير‎ Bonté de Dieu»: Fath Allah فح الله‎ 


“ Ja Victoire de Dieu زد‎ Fakhr Allah خخر الله‎ « la Gloire 


de Dieu»; Ahçan Allah AN احسن‎ « l'Excellent en 


Dieuv; Schakr Allah ه شكر الله‎ l'Action de grâce à 
Dieu ». , 3 | 

Au lieu du-mot Allah, on emploie quelquefois 
dans ce cas comme dans les lacabs composés du mot 
abd x serviteur », et d'un autre nom, un des attributs 
de Dieu, ainsi qu'on l'a vu plus haut, dans les lacabs 
particuliers aux saïyids. 6 | 
. ١ هل‎ dévotion des musulmansenversMahometeten- 
vers son gendre et ses petits-fls, a introduit des sur- 
noms où figurele nom du faux prophète, celui d'Ak, 
de Haçan et de Haçaïn. Ainsi, au surnom d'Abd Allah 
« Serviteurde Dieu »,répondentles surnoms d'Abd an- 
nabf ,عبد النى‎ Abd urraçél الرشسول‎ as « Serviteur 
du prophète » ou de « l'envoyé »; Gulém-i Muham- 
mal غلام جد‎ » Esclave de Mahomet رد‎ Banda-i 
Ali de 55%, Ali 0011 قولى‎ de, où Murtaza Cüli 
مرتضى قول‎ ١, et Guläm:i Haïdar? غلام حيد ر‎ » Es- 






' La première de ces expressions est persane; la seconde et. la 
troisième sont turques, 

* On a vu plus haut que Haïdar, qui signifie lions en arabe, est 
le surnom d'A. 11 s'emploie pour son nom même, et on le traduit 
ordinairement en persan par Scher ré 


ل 
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clave d'Alir; AË Mardân مردان‎ de? «l'Homme », 
c'est-à-dire, «le Serviteur d'Alir; Gulâm Hucaïn 
غلام حيسي‎ et Huçain Cüli des eos u l'Esclave 
de Hugaïn ». Au surnom de Latf Allah ANT لطف‎ « la 
Bonté de Dieu », répondent les lacabs de Lutfi Mu- 
hammad لطف هد‎ u la Bonté de Mahomet», Lutf 
Al de لطف‎ «la Bonté d'Al». À celui de Fazl Allah 
AN فضل‎ «la Bonté de Dieu», répond celui de Fa- 
11 AU de less “les Bontés d'Alis. Au surnom 
de 414 Allah عطا آلله‎ « Don de Dieu» (en persan 
Khudädäd هد اداد‎ et Yazdän Bakhsch إيؤدان مخض‎ 
répondent les surnoms de Atû Myhammad عد‎ Was 
« Don de Mahomet», Haïdar Bakhsch حيدر فش‎ 
« Don d'Ali»; Ali HWirdi ويردى‎ de » Donné par Ali», 
Atä Haçain عظا حسين‎ » Don de Hucçain ». Au sur- 
nom de Khalil Allah خليل الله‎ « l'Ami de Dieu», 
répondent | les surnoms de Muhammad Khalil 3 
خليل‎ et 70 Muhammad بار جد‎ ٠ l'Ami de Maho- 
met», Yär Ali de يار‎ ou Ali يارعة7‎ de u l'Ami d'Al». 
Au surnom de Nür Allah نور الله‎ «la Lumière de 
Dieu», répondent les surnoms de Nür Mahammad 
نور تت‎ , Nür Al de نور‎ la Lumière de Mahomet, 
la Lumière d'Ali .د‎ On"trouve aussi les surnoms de 
Muhammad Muräd مراد‎ 3f « la Volonté de Ma- 
homet», Alt Muräd على مراد‎ la Volonté d'Alir, qui 
répondent à Md sch@ Allah ما شاء الله‎ u Ce que Dieu 
veut: Jkräm Ali عل‎ ri «la Faveur d'Alin: Fath 





١ Au pluriel, dit respectueux, pour Ali mard مود‎ . 
* Ici le pluriel est encore pour Île singulier, ce qui est fort usité 
dans l'Inde, et ce nom est, en effet, celui d'un poëte hindoustani. 
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Muhammad ,فق عت‎ où Fath Ahmad Xg فم‎ «la 
Victoire de Mahomet», et Fath Al de هله فم‎ Vic- 
toire d'Ali»; Muhammad Makérim es a Æ «les 
Bienfaits de Mahomet »; Schujdat AË de تجاعت‎ «la 
Forte d'Ali v; Najaf Ali de جف‎ « le Tombeau 
d'Alir; Mazhari Ali de مظير‎ « la Manifestation 
d'Al», etc. : "Frs VA 

Enfin, on a même substitué aux noms de Dieu, 
de Mahomet, d'Ali et de ses fils, dans les surnoms 
honorifiques, desnoms de saints devenus populaires. 
Tels sont les surnoms de Riza Cüli 445 Le, ou «le 
Serviteur de Riza! », c'est-à-dire, « d'Ali Riza, le hui- 
tième imäm »; Gülâm-i. Main uddin الحين‎ pres غلام‎ 
ou «l'Esclave de Muin uddin», saint personnage 
surnommé Ghischti &&=, dont le tombeau, situé 
à Ajmir, attire constamment de nombreux pèlerins? 
Calandar bakhsch قلندر بغش‎ « Don de Calandar », 
célèbre fondateur de l'ordre des derviches qui por< 
tent son nom; Güldm-i Cutb uddin غلام قطب الدين‎ 
“l'Esclave de Cutb uddin», musulman célèbre par 
sa sainteté, et qui donne son nom au Cutb Minér 
de Dehli, auprès duquel il est enterré. 

Outre ces différentes classes de lacabs, qui com- 
mencent ou finissent par des mots déterminés, il y 
a des lacabs variés à l'infini. Tels sont ceux, par 
exemple, de Schdh âlam, ou, plus régulièrement, 


١ Nom, entre autres, du fils ainé de Nädir Schäb. 
* Voyez, aussujet de ce personnage, des détails cireonstanciés 
dans mon Mémoire sur la Religion musulmane dans [inde, p. 62 et 
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Schdh-i 1 dlam شاه عالم‎ « le Roi قل‎ monde »; Alam quir 
xs Ale « « Gonquérant du monde »: Rafi uddarjät 

SI} رفيع‎ « Élevé de dignités »,noms de sultans 
og : Jahän dür age « Possesseur du monde », 
autre titre royal qui a le même مك‎ Jahân نشل‎ 
عجهان داد‎ » » Monde donné », nom , entre autres, d'un 
chef contemporain de la tribu nommée Hazérah, 
dont la capitale est Umb {Amb}, près de Peschawer. 

Tels sont encore les surnoms de Sarmast 
سرمست شان‎ «le Brave Khân», donné par Schet 
Schäh à son général Ibrâähim; Daulat khän ذولت‎ 
خان‎ «le Khân fortunés; Azam khän كان‎ plèst « le 
Khän élevé», et autres titres de ce genre, donnés à 
des personnages distingués !. Schams ulumara شمس‎ 
الامرا‎ « le Soleil des émirs », titre de deux nababs de 
Haïderäbäd ; Bdcir bi-ain ulcalb بعين القلب‎ pol 
» Celui qui regarde avec l'œil de l'esprit », surnom 
de Walt uddin, qui a écrit sur les quarante tradi- 
tions. 

Le plus souvent ces lacabs honoriliques sont 
arabes pour les musulmans de tous les pays; quel- 
quefois ils appartiennent, selon les localités, aux dif 
férentes langues de l'Orient musulman. Ainsi, ماك‎ 
Arslän, ou « le Lion courageux », est le surnom ture 
de Muhammad ben Däûd, second sultan de la dy- 
nastie des Seljukides; Käl& pahär يبارز‎ YK ou « Mon- 
tagne noire (Noir mont) » ,est le surnom hindoustani 
de Miyän Muhammed Carl, personnage men- 





١ Voy. Chrest. hindoustante, p. 86. 


بو 
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tionné dans l'histoire de Scher Schâh ١. Dans l'Inde, 
les musulmans prennent même quelquefois des titres 
hindous, Ainsi, on trouve dans l'histoire de Scher 
Schäh la mention d'un Râjà Pratäb Schäh, fils de 
Bbüpäl Schäh, et petit-fils de Saläh uddin ,د‎ 

Nous avons vu que souvent le même personnage 
a plusieurs kunyats ; il a souvent aussi plusieurs la- 
cabs où surnoms honoriliques du même genre. Tel 
est Kamäluddin Abd l Ganaïm Abdurrazzâc ben Jamäl 
üddin Käschi, c'est-h-dire, u la Perfection de la reli- 
gion, le Père (le possesseur) des faveurs célestes, le 
Serviteur du nourrisseur par excellence, fils de la 
Beauté de la religion , de la ville de Käschân ». 

Au lieu d' exprimer en entier ces surnoms com- 
posés, on n'exprime souvent, pour abréger, que la 
première partie du composé. Ainsi, par exemple, 
Gath قطب‎ est pour Cutb uddin « le Pivot de la re- 


- ligion », et c'est le nom d'un spiritualiste célèbre; 


Huÿjat =Æ, pour. Hujjat ulislâm «la Preuve de la 


+ religion», lacab d'un jurisconsulte distingué; Farid 


est pour Farid uddin « la Perle de la religion», et 
c'est le surnom honorifique de Scher Schäh, ou «le 
Roi lion », titre qui répond au nom de Xerxès, dont il 
donne l'étymologie, Ilenest ainsi de Kamäl Pacha, qui 
est pour Aamäl uddin «la Perfection de la religion ره‎ 

pacha; Fuad (Fawäd) éfendi, pour Fawäd uddin «le 
Cœur de la religion » éfendi, nom d'un Ottoman 
chargé dernièrement d'une mission auprès du 


٠ ١ Fol.5: du manuscrit. 
3 Fol. go du manuserit. 
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pacha d'Égypte; Ubaïd, pour Ubaïd Allah « le Petit 
esclave de Dieu », lacab d'Ubaïd Khân ben Mahmüd 
sultan Uzbek du غضم‎ siècle; Tahcin beg, pour Tah- 
cin uddin « l'Amélioration de la religion » beg, der- 
nier «grand juge de Romélie; Schujd, pour Schujä 
addaula الدواء‎ sl € «le Courage de l'empire », 
comme dans القاء3‎ Schajä, surnom d'un célèbre 
Nabäb d'Aoude; Habib, pour Habib Allah; Kkalil, 
pour Kkall Allah, etc. 

1١. Le surnom de relation, ou ism-u nisbat اسم‎ - 
, نسبت‎ , répond, ai-je dit, à l'agnomen des Latins. 
C'est en arabe, aussi bien qu'en persan et en hin- 
doustani , un adjectif relatif! ; car il indique, en effet, 
les relations d'origine, de qualité, de tribu, d'école, 
de clientelle. 

La désinence turque li ou la 4 remplace quel- 
quelquefois, dans les surnoms turcs, la désinence 
arabe i .ى‎ Ainsi, au lieu de dire Kardi (Kurde), on 
dit Kurdéli, comme dans Muhammad Kurdéli ؤم‎ 
châ, commandant actuel de l'ordou, ou corps d'armée 
de l'Irâc arabi; et au lieu de Berkéwt, c'est-à-dire 
natif de Birgui en Natolie, on dit Birguilt, et c'est 
عل‎ nom vulgaire de l'auteur d'un catéchisme musul- 
man *, 

Ce surnom de relation équivaut à certains sur: 
noms romains, considérés comme des titres d'hon- 
neur, tels, par exemple, que celui de Coriolanus , 


' Grammaire arabe عل‎ 3. de Sacy, t 1, p. 331. 
* Le même que j'ai traduit en français sous le titre de Exposi- 
on de La foi musulmane. 


IL, di 
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donné:à Gaius Marcius, à cause de sa victoire de 
Corioles. 2 

els sont les surnoms 3 Misri مصبرى‎ à Égyptien »: w : 
Makki مى‎ u Mecquois »; Baïdmvi où Baïzawi بيضوى‎ 
üu Natf de Baida-en Perse Ln; Hugçaiïni chu « Des- 
cendant de Huçaïn », fils d'Ali, ou dépendant d'un 
individu de ce nom; Fétimi فاطو‎ « Descendant 
de Fatime» (Fatimite ) ٠ Curaïscht كريقي‎ « De la 
tribu de Guraïsch»; Schéfiyt شافى‎ « Disciple du fon- 
dateur de ce nom d'une des quatre écoles ortho- 
doxesn; Ansdrt انصارى‎ « Descendant des Ansär ou 
Aides», nom donné aux habitants de Médine qui 
vinrent en aide, lors de l'hégire, aux réfugiés de 
la Mecque; Afkhtart 35222 « Astral », d'akhtar, 
“astres, surnom, entre autres, d'un lexicographie 
turc; Bäbili بابق‎ , c'est-à-diré, « de Babel », l'ancienne 
Babylone, surnom d'un grand péédicateur musul- 
man; Méivardi ماورديى‎ ٠ Marchand d'eau de rose », 
surnom d'un publiciste musulman, ete. 

On comprend que les noms de relation tirés des 
noms de villes ou de pays soient aussi nombreux 
que les villes et les pays du monde musulman, Le 
tableau de ces surnoms en serait en même temps. 
la nomenclature géographique, et je ne l'entrepren- 
drai pas. 

Vüici un petit nombre de ceux sous lesquels 
sont connus des pérsonnages célèbres. Fargänt 418,3 
“de Fargänar, én Turkistan, célèbre astronome, 


' Surnom, entre autres, d'un célèbre commentateur du Coran, 


2 et MN) pole eo St de LS 
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connu en Europe sous le nom d'Affragan; Firoz- 
bâdi فيروزابادى‎ 6 Firozabad»; on Khouz +, ca- 
pitale du Khouzistan, auteur du Dictionnaire arabe 
intitulé ‘Gamous ou «Océan :د‎ Maïdänt le à de 
Maïdan », quartier de lawille de Nischapur, surnom 
d'un célèbre collecteur de proverbes: Cabtt قبط‎ 
«Copte», c'est-à-dire, Égyptien : de là, on nomme 
Maryam Cabtiyäh xalans مريم‎ » Marie la Copte nsainte 
Marie Égyptienne; Tabrézi تجريزي‎ ٠» de Tauriz », sur- 
nom, entre autres, du célèbre spiritualiste Schams 
uddin Tabrézi; Tüci ges “ de la villé de Tous», 
en Khorassan, surnom du grand astronomé Nacir 
uddin Tüci; Zémakhschart 2; » de la ville de 
Zamakhschar », en Khawârezm , surnom d'un célèbre 
commentateur du Coran: Fürdhi (Alfarabius) ab, 
c'est-à-dire, de Faräb, Otrar, ou Siräm . en Turkis- 
lan, surnom, entre autres, du maître d'Avicenne, 
qu'on a appelé « le plus grand des philosophes mu- 
sulmans », آكبرفلاسفة المسجين‎ , et «le plus abstinent 
des hommes الناس غ الحثيباه‎ xs) "ic. 

Les noms de relation dérivés des noms de villes 
ou de pays composés de deux mots, soit séparés, 
soit réunis, se forment, pour abréger, d'un de ces 
mots seulement, C'est ainsi que, des noms de El. 
Bait El-Mucuddas وله الببت المقدس‎ Ville sainte », 
donné à Jérusalem, dérive Mucaddéet « natif de ل‎ 
rusalem »; de Hadramaut, ville de l'Yémen ,dérivent 
Hadri (et Hudramt}, v natif de Hadramaut »: 
Maïyä Fâriquin, ville de Syrie, dérive Fariqui, 
natif de cette ville: de: Dér ussaläm دار السلام‎ 0 la 

1. 
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deméure de la Paixn, c'est-à-dire Bagdad, dérive 
5010711. سلاى‎ , synonyme de Bagdädi «natif de Bag- 
,ملفل‎ etc. 1 S 

١ Tels sont encore les surnoms de relation de Ta- 
bari طبرى‎ , u natif du Tabaristan», surnom, entre 
autres, d'un célèbre historien persan; Bdri &3,Y 
“natif du Laristan », surnom d'un grammairien dis. 
tingué ; Fangai ؤننكئ‎ u originaire du Zanguïistan», ou 
le pays des nègres, surnom des princes de la dynastie 
des Atabeks, entre autres, de Nür uddin Mahmtd 
Éangui, le Noradin des croisades.- 

١ Cerlains dérivés sont anomaux. Tels sônt ceux de 
Rüzi رازى‎ u Rhazès», c'est-à-dire dé la ville de Rei 
فى‎ ) Rages). Harwi شروى‎ ü de celle de Hérat», etc. 

Quelques-uns de ces surnoms pourraient être con- 
sidérés comme des noms de famille, attendu qu'ils 
ont été donnés à plusieurs individus appartenant à 
la même famille. Tel est, par exemple, le surnom 
de Barméki où Barmécide, donné aux descendants 
de Barmek ou Barmak, aïeul d'Abù Alt Yahya ben ' 
Khälid, père de Jafat al-Barmaki, favori du sultan 
Härûn urraschid !. doter ich 

[y a.des noms de relation qui sont formés du 
premier mot d'un sürnom honorifique, et qu'on em- 

“Jets, 
| pré général et grand visir Mebmed Coproli 
Pâchà eut deux fils qui lui snccédèrent dans sa dignité et qui s'ap- 
pélèrent, comme lui, Coproli Pachä, comme si Coproli était leur 
دعوم‎ de famille ; mais je dois faire observer que, Coproli PâächA étant 
chrétien dans l'origine, ls ont pi rester un peu en dehors des 
usages musulmans, . 
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ploie commé une sorte d'abrévialion de ce surnom. 
Ainsi {mädi عادى‎ estle nom donné à un poête persan 
célèbre, au lieu de son surnom honorilique in gxtenso: 
17:00 asschuara عاد الشعرا‎ a le Pilier des poëtes با‎ 
Abdi Pâcha ,عبدى ياشا‎ général ture actuel est ainsi 
nommé ‘pour Abd Allah Pâcha; Nürt éfendi نورق‎ 
sx, fonctionnaire turc ‘actuel, pour Nr uddin 
éfendi; Haïdari حبح د رى‎ (Haïdarien), célèbre écri- 
vain hindoustani, pour Haïdar-Bakhsch ou à lé Don 
d'Ali». | 

On abrége quelquefois de la même manière des 
kanyats. Ainsi Haïyänt 44e est employé pour bn 
Haïyän 514 ابن‎ dans le nom d'un célèbte com. 
mentateur du Coran, Acir uddin ulandalouet. 

Le même personnage prend souvent plusieurs 
surnoms de relation. Tel est, par exemple, Mas'üd 
al Tamimi al Khuraçäni, personnage célèbre par sa 
sainteté, qui, d'abord voleur, fut miraculeusement 
converti en éntendant la lecture d'un verset du Co- 
ran, dans une chambre qu'il allait piller. 

Ces surnoms deviennent quelquefois des espèces 
de noms patronymiques, qui s'appellent, dans l'Inde. 
padbi 35%, et qui se donnent à tous les individus 
qui appartiennent à une confrérie religieuse, où du 
moins au chef héréditaire de cette famille religieuse. 
Tel est le surnom de Chick i & حت‎ , c'ést-A-dire 
natif ou originaire d'un endroit nommé Chischt 
en Sejestan, lequel fut d'abord donné à un grand 
saint musulman, très-vénéré dans l'Inde, que j'ai 
cité plus haut, et qui sert même à indiquer le mois 
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de jumäzi second, parce que ce saint personnage 
| mourut en ce mois. L'ordre religieux qu'il a fondé se 
| nomme, birédaré chischtiya حشتيه‎ 55533 u confrérie 
chischtienne », et ses successeurs dans la direction 
de cet ordre, nommés sajéda nisehin نشى‎ s5læ ou 
«assis sur le tapis », prennent lé surnom عل‎ Ghi- 
schli, comme leur patron. Tels sont Sälim Chischti, 
Said Schäh Zubür Ghischti !, Khäja Abd-urraliman 
Ghischti*,.et plusieurs autres. 

V. Les titres de dignités ou fonctions, asmd ma- 
اها مناصت ,عله‎ « noms de fonctionss, et au sin- 
gulier, ism-i mansab مخصب‎ paul «nom de fonction », 
se distinguent des surnoms honorifiques لقب‎ et des 
titres d'honneur خطاب‎ en ce qu'ils sont l'expression 
des fonctions, et non, comme les khitébs, des titres 
ا‎  allégoriques ou des locutions de fantaisie deve- 

nues souvent de simples appellations de politesse, 
sans valeur réelle. Parmi ces noms, ily en a qui sont 
communs à tout lorient musulman, tels sont, par 
و‎ exemple, ceux d'imdm, de schaïkh, عل‎ cadi ou cazi 
26, 'et nombre d'autres. | 

y en a qui sont particuliers À certains empires.‏ لآ 
abrégé de nizém addaula‏ شعنم Lelest le titre de‏ 
l'arrangement de l'empire », donné au‏ « نظام الدوله 
souverain de Haïderabad; et de dey ou plutôt de‏ 
,qui signifie à la lettre « missionnaire », donné‏ داع تمل 








À | ec ee 
د‎ 3 Voy. mon mémoire sur la Religion musulmane dans l'inde, p. 67 
de 109. imac: 
2 luttes de MP .مراة الأسوار وود‎ 
00 
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au souverain d'Alger avant la glorieuse a qui 
a signalé le règne de Charles X. | 

Il y a des titres qui sont tombés en désuétude, 
comme, pour ne citer qu'un exemple, celui de 
taschtdär طشتدار‎ , qui signifiait ce qu'on appelait 
autrefois « le grand boutciller » , et qui se donne sim- 
plement de nos jours au domestique qui verse de 
l'eau sur les mains pour les laver, لل‎ y en a de nou- 
veaux qui les ont remplacés, comme celui de nabüb, 
qui est donné au lieu de l'ancien titre de ناتقم‎ « lieu- 
tenant ». 

11 نوس‎ a pas proprement chez les musulmans de 
titres exclusivement ecclésiastiques. En effet , les mur- 
sulmans n'ont pas-de clergé. Les fonctions de la ma- 
gistrature se confondent chez eux avec les fonctions 
religieuses; car la loi civile s'identifie avec la loi re- 
ligieuse. Ainsi le mufti مغ‎ est le docteur qui donne 
une décision juridique ou fetwd فتوى‎ , et le grand 


œufti, qui prend à Constantinople le titre de schaïkh 


ulisläm شي الأسلام‎ (le schaïkb, par antonomase, de 
la religion musulmane), est plutot grand jugé ou 
ministre de la justice que grand pontife, De même, 
les uléma عجاء‎ ou «savants» sont plutôt des magis- 
trats, et le corps des uléma c'est la magistrature !, 
ce qui n'empèche pas les uléma d'être de véritables 


' Au surplus, ce qu'on entend à Constantinople par les mléma, 
ce éont : 1° les cixis ou « jugess; 2° les muftis ou « interprètes de la 
lois; 3° Les imbms «ou «ministres du cultes, On donne, ent 
autres, ce dernier titre aux aumôniers de régiments. (Ubicini ؛‎ 
Letires sur La Turguir.) 
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docteurs de la loi musulmane, et d'avoir des élèves 
vulgairement nommés softa, mais proprement su- 
khia ais, c'est-à-dire; « zélés ذه‎ la lettre brûlés »1: 
les mêmes qu'on nomme dans l'Inde télib ulilm 
al طالب‎ chercheurs de science», et eñ Perse 
dänischmand د انستمنت‎ où » sages .د‎ Ces étudiants عل‎ 
viennent ensuite myläzim re, c'est-à-dire, « candi- 
dats»; puis mudarris مكارس‎ où ٠ professeurs», et 
enfin ils parviennent aux grades les plus élevés du 
corps des uléma., 

11 n'y a pas de prêtres chez les musulmans: de 


premier venu peut exercer leg fonctions d'emäm امام‎ 2 


ou officiant », c'est-à-dire de pesch namdz lé LÉ 
comme on le nomme en persan, celui qui est en 
avant des autres dans l'exercice de la prière et dont 
les assistants doivent suivre les mouvements; et, par 
suite, le chef religieux et politique; car chez les mu- 
sulmians ces deux titres se confondent. L'appellation 
d'imdm ou « premier », c'est-à-dire « chef suprême de 
l'islamisme », donnée d'abord aux premiers khalifes, 
a êlé plus spécialement attribuée par les schiites à 
Ali et à ses descendants et successeurs légitimes, qui 
forment avec ce khalife les douze imêms par excel- 


' Bianchi, Dictionnaire ture, 

* Ce litre répond, quant à la sigmification et à l'application, aux 
utrés latins de راستعهمم سد‎ donnés, entre autres, aux 
évêques 1 

" Le mot persan peschiod | اىه بد‎ la traduction exacte du mot 
arabe أمامم‎ . 11 désignait, à là vérité, spécialement le chef du pou- 


“oirexécutif chez les Mabrattes. (Langlès, Foyage chez les Makruties. 
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lence!, On'a donné aussi spécialement ce titre aux 
Ashâb4 Mazähib sale أمحاب‎ ou fondateurs des 
quatre principales écoles orthodoxes : Hanifa, Malik, 
Hambal et Schafï, et à beaucoup de théologiens 
distingués, pour lesquels ce titre équivaut à celui de 
docteur®. : 

‘On appelle spécialement مقدألء خاطب لقا‎ 
prédicateur» celui qui, monté sur le minbar منبر‎ 
ou wchairew, récite la ونامط]‎ xs نه‎ prière off- 
cielle du vendredi à midi. 

« Un titre tout à fait religieux, et commun à tout 
l'Orient musulman, c'est celui de hôji حاعجى‎ où « pè- 
lerin », que seuls ont le droit de porter ceux qui ont 
visité en personne les lieux sacrés de l'Arabie, c'est- 
à-dire la caaba de la Mecque et.le tombeau de Ma- 
homet à Médine. Tel fut Häji Bäbà, non pas le héros 
fantastique des romans de Morier, mais Abd ur Rah- 
man Osmän el Tarsüci, grammairien arabe distingué. 

À limitation des musulmans , les chrétiens orien- 
laux prennent ce titre lorsqu'ils sont allés en pêle- 
rinagewu tombeau de Notre-Seigneur à Jérusalem: 
toutefois , ils le mettent à la suite de leur nom, tan. 
dis que les musulmans le mettent avant. 

Un autre titre, tout à fait religieux, c'est celui de 
Jäquir فقير‎ en arabe, et de derviche ou darwesch 
درويش‎ en persan. Ces expressions désign entun pauvre 

١ D'Herbelot, Bibhof, artent, an mot né: Reinaud, Monuments 
musal. ءا‎ |. p 1:66. 3 

* En effet, aimma a+] , qui est le pluriel du اميه‎ imäm أمامر‎ , 
siguilie, par extension, « des savants», Ve 


ke - 





he: 
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volontaire, ane sorte de moine mendiant!. Le nom 
de fäquir est plus généralement usité que celui de . 
derviche, et même on l'applique dans l'Inde aux jo- 
guis, sannyacis, baïraguis et autres mendiants اعد‎ 
gieux hindous. | 

Les chefs des derviches se nomment pir يبن‎ se- 
mor, De là viennent les surnoms de Pir Mohammed 
Pir Al, elc. 1 

Il y a certains titres particuliers aux religieux spi- 
ritualistes. Tels sont ceux de soft ou sdft és? et de 

ulaçauwhf مخصوف‎ ٠ aspirant au sûfisme »; drif عارف‎ 
0 contemplatif », etmutaarrif »متعرق‎ celui qui s'eflorce 
d'entrer en contemplation n: Hhddim 1م 1 سخادم‎ 
teur {de Dieu)», et mutakhaddim Se ٠ celui 
qui cherche à le dévenirs: marbéut 3, où marabout 
en Barbarie Lys, c'est-à-dire, «lié (4 Dieu) n. 

Le titre de gaus où qaus d'zam 'غوث اعظم‎ grand 
aide » est donné À celui qui tient le*rang le plus émi- 
nent parmi les sofis, puis viennent les expressions 
déwali ds « ami de Dieu » où sélth صالم‎ , c'est-à-dire, 
“saint (personnagé)»; zéhid àaf, à abstinént 4»: 
abid Se « adorateur (de Dieu)». ét malémati 

"Le moine chrétien se nomme رشب الثم‎ : 

* On l'emploie quelquefois avant les noms propres. On appelle, 
par exemple, Aliff usschdbil, un célèbre spiritualiste, dont il est 
raconté, dans le Mantic uftar, plusieurs anecdotes, 

W C'est dé mardbit Lil, pluriel de ce mot, qu'on a fait Almo- 
rüvidrs. / ١ 

١ De ها‎ le dérivé sdkidi, surnom d'un théologien célèbre qui à 
commenté le Traité de l'imhm Codüri, On l'appelle Sdkib ulhuyur 
équi porte bien son surnom به‎ parce qu'il a imité son aïeul Najen 
uddin Zähid , duquel il د‎ tiré son surnom. 
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ملامتى‎ « blamable! », c'est-à-dire celui qui cache sa 
dévotion. On emploie dans le même sens l'expres- 
sion de calandar ,؟ قلندر‎ de bâtin tb intérieur بد‎ 
de mubähi مباج‎ u jouissant de la liberté spirituelle » 
et quelquelois de zindie 4:55, quoique ce dernier 
mot signifie proprement « impie » et même « athée ». 

Les souverains musulmans s'appelèrent d'abord 
khalifes خليقه‎ , c'est-à-dire u successeurs (de Ma- 
homet) », et imdms, ainsi que je’ viens de le dire. 
Ils se nommèrent aus amir ulmuminin امير‎ 
المومنيى‎ où “prince des croyants», et amir ulmus- 
limin امير المسطحئ‎ à prince des musulmans», Ces 
litres furent portés tour à tour par les quatre pre- 
miers khalifes, par les Ommiades et par les Abbas- 
sides, et le dernier par les Almoravides et par les 
Almohades, ١ | 
* Au déclin du khalifat, les gouverneurs des pro- 
vinces qui s'emparèrent peu à peu de l'autorité sou- 
veraine se contentèrent d'abord des surnoms hono- 
rifiques ou lacabs que leur accordèrent les khalifes. 
ainsi que je l'ai dit plus haut. Mahmoud le Gazné- 
vide, qui régnait à la fin du x° siècle et au com- 
mencement du x, fut, on croit, le premier qui 

١ Ou plutôt «celui qui s'expose au blèmes. | 

5 Ou plotôt calandari قلسرى‎ , c'esti-dire « sectateur de Ca- 
landar», fondateur d'une sorte d'ordre ou de confrérie religieuse. 
Ce sont des sofis qui se rasent La tête et la barbe, et qui font pro- 
fession du détachement le plus complet des choses du monde. Is 
re méme, chose étonnante pour des musulmans, une stricte 


* Ce fut cette dernière expression que les croisés rendirent par 
miramamolin. | 
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prit le titre arabe de sultän سلطان‎ ou « gouver- 
nant » *, dont les croisés firent soudan, et qu'on 
donne actuellement en Perse aux gouverneurs de 
provinces ?. Puis vinrent les titres persal 
شاه‎ «roi», et de pédschéh يلدشاه‎ à le seigneur 
des rois », titre qui équivaut à celui de mirdn- 
schéh 'مجران شاه‎ ou «le roi des émirs .د‎ porté entre 
autres par un fils de Tamerlan, et de schéhinschdh 
شاهنشاة‎ «roi des rois», qui a été porté pour la 
première fois par Ismaïl Safnäni, fondateur de la dy- 
nastie des Samanides, à qui il fut donné par Mota- 
لعل‎ en 287 (900). Ce titre pompeux de shékin- 
schâh ou « roi des rois » est donné aujourd'hui à Cons- 
tantinople au grand maître de la garde-robe. 

Les fäquirs prennent avant leur nom le titre ho- 
norilique de ‘schdh; mais la distinction qu'on a faite 


entre les noms précédés ou suivis de schâh n'est pas 


kolue, I parait que Je motschdh, qui signifie 
proprement « roi», est, aussi bien q 


















n que sultan, em- 
ployé par politesse, surtout dans l'inde, avant ou 
après les alams des personnes qui sont loin d'avoir 
l'autorité souveraine, Quant aux souverains, on 


. ١ 1١ Bübliot. orient. au mot Solthan, Le titre du sultén ulêm سلطان‎ 
' العام‎ schef du peuple», a été pris par un chéf Arabe qui s'est 
mis dernièrement, en Algérie, à la tête d'une petite insurrection, 
facilement comprimée. 

* 11 entre aussi dans la composition de certains titres d'honneur, 
comme dans sulidn dde علطان الن‎ «le souverain de نوع "!ا‎ 
pires, sultin uldrifin سلطان العارقين‎ “le sultan des coutempla- 
ds»; titre honorifique du célèbre Jaläl uddin Rümi, l'auteur du 
Masneei. 1 
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trouve le nom de schäh précéder ou suivre indif 
 féremment leurs noms. Ainsi on dit /smäil Schäh ou 
Schäh Ismäil, en parlant du roi de Perse, fondateur 
de la dynastie des sofis, père de Tahmasp, qu'on 
nomme aussi Tahmasp Schâh ou Schäh Tahkmasp. 
Les souverains persans, indiens et turcs prennent 
aussi le.titre de scharyär شهريار‎ , expression persane 
qui signifie À la lettre « chef de la ville», et plusieurs 
autres et spécialement le sultan de Constantinople; 
celui de Khwand kér خونت كار‎ , formé des mots per- 
sans khwand 35,2! useigneur» et kér كار‎ «chose بد‎ 
c'est-à-dire, « chef de la chose publique (république) n, 
et mème de khänkär خوكار‎ « agissant dans le sang », 
à cause du droit légal de vie et de mort qu'il a sur 

ses sujets; ou simple contraction كارع‎ 35. 

On donne également à ces souverains le titre tar- 
tare de His giron donne aussi en Perse 
aux gouverne م1‎ de provinces .et à d'autres grands 
dignitaires. et qui est prodigué dans l'Inde au point 
qu'on en gratifie t tous les musulmans d'origine pa- 
thâne ou afgane,. tandis que son féminin khânam 
خانم‎ ne se donne guère cependant qu'aux princesses 
et aux grandes dames. 

Khäcän خاقان‎ u prince ou roi» est un mot turc 
et il paraît avoir donné naissance à khân ule, qui 
en semble la contraction, ou en peut être dérivé. 








: Cest ce mot qui entre dans le nom de Mirkhond , célèbre his- 


torien persan, 
* Par le redoublement du mot bhän : car il est évident que قان‎ 


eat synonyme de uts. 


اين 
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Khän khänân y l& uprince des princes» est un 
tre d'honneur dont la valeur ne répond pas à l'éty- 
mologie. Du mot arabe rabb ررب‎ qui signifie pro- 
prement «seigneur », dérive le pluriel arbäb &b;}, 
usité encore, de nos jours dans l'Inde musulmane 
pour désigner les chefs du pays. 

Le titre de wazir وزير‎ ou « miustre» est bien 
connu. Cette expression, qui est arabe et qui signifie 
« chargé (du poids des affaires) »,estusitéedans presque 
tous les pays musulmans. Toutefois, on emploie 
plutôt dans l'Inde, dans le sens de ministre, le mot 
divân ديوان‎ , le même qui, en Turquie et en Perse, 
soit seul, soit accompagné de l'adjectif auméyan 45,18 
« heureux », signifie «le conseil d'État n'{et quelque- 
fois le ministère), dont les membres sont appelés 
muschir paie ou mustaschär مستشار‎ u conseiller ? ». 
Lorsqu'un souverain n'a qu'un ministre, on 16 nomme 
wazir kull JS ;35 où uministre suprême », À la lettre; 
«ministre de toute chose .د‎ 

Le grand vizir se nomme à Constantinople sadr-i 
azam صحر أعظم‎ où sadr-i نآك‎ die صكدر‎ , c'est-à- 
dire à la lettre « la grande poitrine, la poitrine éle- 
vée» ou plutôt « le grand centre, le centre élevé. » 
Le titre de grand visir est la traduction de waztr-i 
azam اعظلم‎ rs. On le nomme aussi wazir uluzaré 
وزير الوزرا‎ «vixir des vizirsn, qui est le même titre 
que celui de wazir ulmamälik AJ وزير‎ où « vizir 

#1 Voyez la notice de M. Bianchi sur l'Annuaire de { Empire Oito- 
man ; Journal asiatique , 1843. 
؟‎ Le président du diw n se vogune dérda-béqué cs دبوان‎ 
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des provinces», dont le synonyme nawäb ,نواب‎ et 
et vulgairement nabéb, qui est plus usité dans l'Inde, 


équivaut au titre turc de pécha Le, prononcé en 


arabe bâsché ,باشا‎ et dont nous avions fait bassa. 
Mais ce dernier titre, de même que dans l'Inde celui 
de nabäb, a perdu de sa valeur en Turquie, car 
on le donne, non-seulement aux lieutenants géné- 
raux, mais aux maréchaux de camp. 

On donne aussi le titre de wäli ولك‎ au gouver- 
neur d'une province, nommée en Turquie wiléyat 
mu Le premier secrétaire du grand vizir se nomme 
nézar ناظر‎ 011 à inspecteur », On donne encore ce titre 
à une espèce de ministre de la maison du sultan. 
Le titre de defterdär 55555, qui signifie propre- 
ment « gardien des registres », se donne au ministre 
des finances, .celui de muhurdér 15; « garde des 
sceaux » au chancelier, et on nomme dwdtdér 
lalss où «porte écritoire » le re particu- 
lier du sultan. ! / 

Le mot kâtib AK, qui isignilie « 1ع ,» ونا لد‎ qui, 
dans ce sens, est synonyme de muharrir ,قعرر‎ se 
prend pour signifier «secrétaire» et même « mi- 
nistre d'État », et 11 sert, dans ce cas, de surnom, par 
exemple, dans Kétib Isfahänt, auteur connu, qui fut 
secrétaire du fameux Saladin. De kätb dérive K- 
tibt, qui est devenû le nom d' un célèbre poëte per- 
san. Le synonyme persan du mot arabe kätib est 
munschi «5%%+. On nomme manschi ulmamälik gère 
NU «le secrétaire des provinces » le premier se- 
crétaire d'État. 


y 
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Le titre de beg > (prononcé bey} oubek ,بيك‎ 
qui, en Barbarie, est écrit et prononcé bi &b, est pro. 
prement un mot ture signifiant « seigneur, prince »; 
de Jà le titre d'atébeg »اتا بيك‎ le seigneur père », 
c'est-à-dire, dans l'origine, le gouverneur d'un prince, 
puis son vizir, son lieutenant, et enfin le roi lui- 
mème, C'est le titre spécial d'une dynastie de sou- 
verains persans. ui | “ARC PRE * 
Le titre de beg se donne actuellement aux offi- 
ciers supérieurs de l'armée de terre et de mer, tandis 
qu'ilétaitauparavant synonyme de pâcha, dans le sens 
de vice-roi ou-gouverneur de province, ou même 
de souverain subordonné au sultan, tel que celui de 
Tunis, qui porte encore de nos jours cetitre.-On 

le donnaitaussiau possesseur d'un grand fief, nommé 
pour cette raison beglic _بيكليق‎ Quant au titre de 
sanjäc سخجاق بيك. وما‎ + où : à seigneur de Ja ban- 
nière », C'est-à-dire de la queue de cheval, que te di- 
‘Bnitaire faisait porter devant lui, on le donne pro-. 
١ Prement au possesseur d'un fief ou sanjâc , ainsi que 
je le dirai plus loin. Dans l'ancien royaume d'Alger 
ondonnait le titre de beg aux gouverneurs des trois 
provinces qui le formaient et aux généraux d'arméet, 
En Turquie, le titre de begler بيكلر بيك وهنا‎ ou 
“de beg des begs», répond à l'ancien titre d'amir 
ulümaré الامرا‎ sel ou mir متم‎ C'est’ le gouver- 
neur général de toûtes les provinces, lequel com- 
mande aux sanjäc begs : c'est une sorte de généra- 


* L. de Tassy, Histoire din royaume d'Alger, .م‎ 231, 
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lissime, comme anciennement en Perse le sipdh sd- 
lâr .سياه سالار‎ On l'appelait pacha à trois queues, 
avant la réforme, parce qu'il faisait porter devant 
lui trois queues de cheval, nommées tfg ,توغ‎ en 
guise d'étendard, et comme marque de sa dignité. 

Dans l'Inde, où les titres les plus élevés ont perdu 
de leur valeur, on donne celui de beg à tous les 
Mogols, ainsi que le nom ture d'agé LT et le nom 
persan de Ahdja خواجه‎ (prononcé en arabe kha- 
wdja), qui est usité dans tout l'Orient, mais avec 
des nuances d'acception différentes. En effet, ce 
dernier mot, qu'on écrit souvent en français khodja, 
cojia, et même hoja, à cause de la prononciation 
adoucie du ture, et qui, en persan et en ture, équi- 
vaut à notre titre de docteur, et se donne aux écri- 
vains et aux secrétaires du gouvernement, s'applique, 
dans des Échelles du Levant, aux négociants, et il 
a donné naissance au mot vulgairé de couaje, qui 
était autrefois usité dans les ports de la Méditerra- 
née pour désigner ceux qui, après avoir fait leur 
fortune dans le Levant, se retiraient dans leur pays 
natal. C'est ainsi qu'en Angleterre, on nomme nabob 
(nabab) les Anglais qui se sont enrichis pendant leur 
séjour dans l'Inde, : 

Le titre d'agd &T ou ممم‎ ET est proprement mo- 
gol et signilie «seigneur», mais il s'est introduit 
dans tout l'Orient musulman. En Turquie, on donne 
au chef des eunuques du Sérail le titre de cépé ! 





١ Qu'on prononce plutôt cdpr. 
1 LA KE 
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agé تايو آغا‎ ou cépä ste; M 539 de. la 
porte du sérail», et en Perse, chic agâci bâschi سق‎ 
gli أغاسى‎ alagà en chef du rideau du harem », Par 
_ politesse, on donne le: titre d'agd à tous les eunuques 
appelés proprement khoja as ou khdja-sarû 
خواجه شرا‎ ١ et dans l'Inde, mahalli #سلى‎ À Côns- 
tantinople, on les nomme aussi mugdhib  بحئاصم‎ 
“compagnons » où « pages », et ch oglân ذا اوغلان‎ 
u jéunes garçons de l'intérieur (du palais)». C'est 
parce qu'il était eunuque que le roi de Perse, fon- 
dateur de la dynastie actuelle des Gâjârs 36, se 
nommait Agà Muhammad Khän. 
٠١ Le général de l'armée de l'ancien royaume d'Alger 
avait le titre d'agd*. Son lieutenant, qui était le 
‘& plus ancien capitaine des troupes, s'appelait khay 
LE et bésch-ibuläk-bâschi gb DJ باش‎ « le capi- 
7 taine des capitaines des troupes»; et les capitaines 
se nommaient bulék-bascht. 


1 >. is D: 


L'agà des janissaires était leur colonel: et je rap- 





ral Me: 

+ Les motsas,s etats, quoique originairement identiques, 
se ent actuellement l'un de l'autre; car lé premier signile 
seulement ‘eunuque». L'expression de | ame est persane; elle 
Die ls, qui est expli iqué dans le texte, et du 


le même que وسو‎ ee «têtes, et par suite «chefs. 
ل بار يفاعت‎ 8 chef» ا‎ 





re 6 
1 و‎ que les Grecs modernes ont a à le 
mot ومسفة جمدم‎ , et nous icoglan. 
‘L. de Tassy, Histoire du royaume d'Alger, p. 226. 


Le 
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pellerai en passant que le mot de janissaire repré- 
و جوم عض‎ turque originale de yant-chért 


١ ou « lanouvelle bande », corps de fantassins 


dre à par le sultan Orkhän, en 1330, et supprimé 
par Mahmüd Il, en 1826. 

Le mot persan ketkhudä 13SS, prononcé et 
même écrit vulgairement en turc, ainsi que nous 
venons de le voir, kahyé يا‎ et qui signifie 4 Ja 
lettre « chef de maison », se donne à certains hauts 
fonctionnaires, On nomme en Perse ketkhudd les 
commissaires de police. On appelait autrefois à Cons- 
tantinople kahy ou kiy4 beg بيك‎ UE «le ministre 
de l'intérieur ». 

Il n'est pas inutile de mentionner encore les expres- 
sions turques de capü-ketkhudä RS ",36 ne 
où « ambassadeur de la Porte »: sardt ketkhud4 é شرا‎ 
RS » gouverneur du palais impérial », etes 

Le mot arabe wdkil MS, (pluriel ukald Yes) fous 
ploie aussi en Turquie dans le sens dé ministre. 
ainsi que le mot ndzir ;Bb, qui signifie. Je so 
«Inspecteur ». 

Le khazänchi خراجى‎ , khaznadér ou nus 
(pour Khazina-dâr خزينه ذار‎ ) ou utrésorier», à la 
lettre « garde du trésor», c'est-à-dire, pour me ser- 
vir de rem arabe, : 





«la maïson de l'argent » 
بيت‎ , répond à peu près à à notre ministre des 








5 55 3 
En Pris et | dans l'Inde, on ل‎ jaguir-dâr 


le possesseur d'un jagair y SL où yéé-déd‏ جاكير دار 
3 


à 
, et 1e bait ulmälji بيت ت للالجى‎ à.nos اعون‎ 


1 As Ex nt 
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sl, c'est-à-dire «fief, ce qu'on nomme actuel- 
lement en Turquie arpalik أزيلق‎ , expression qui a 
remplacé les mots de timdr ;Les et de ziämat زعامت‎ , 
employés dans le même sens. Les jaguir-dârs sont 
tenus de fournir au souverain un cértain nombre 
de soldats et une somme d'argent annuelle. 11 est 
assez singulier de trouverle système féodal établi dans 
l'Orient musulman. Ce système y existe cependant, 
spécialement dans l'Inde, en Aoude, entre autres, 
où les possesseurs de ces fiefs sont tout-puissants. 
On nomme mucaddam px ,malik mucaddam سالك‎ 
مقدم‎ et aussi mutaçarnf متصرى‎ le tenancier d'un 
wacf وقف‎ ou «legs pieux», et aimma-dûr اعه دار‎ le 
tenancier d'un fef établi par un legs pieux, à cer- 
taines conditions, en l'honneur des imdms اعد‎ , le- 
quel fief est quelquefois exempt de tout impôt, ce 
qu'on nomme là khardj .2لا خراج‎ Les administrateurs 
des biens des mosquées et de ceux que peuvent 
avoir les autres fondations pieuses se nomment mu- 
Le mot propre pour signifier roi est malik .ملك‎ 
Les reines se nomment malika ملله‎ , sultâna سلطانهة‎ 
u sultane 5 », Kkhätün بانو 54:4 , خاتون‎ et kedbânt 


١ On nomme actuellement , à Constantinople, sipdhi ,سياض‎ les 
militaires possesseurs d'un fief. 3 

3 Surces ame ou biens de main morte, voy. M. Belin, Jonrn. 
asiatique, 1853, بر‎ 977 et suiv, 

* La sultané Validé لنه‎ ls. c'est la sultane mère, ou douairière, 
c'est-à-dire la mire du sultan régoant. / 
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اكاخد| employé comme féminin de ketkhudä‏ , كدبانو 
maître du logis ». Les princesses se nomment khd-‏ « 
bégam e£as (fé.‏ , (خان (féminin de khän‏ خانم nam‏ 
On ne donne jamais aux reines‏ .زبيك minin de beg‏ 
les titres de schéh et de pâdschäh, ni aux princesses‏ 
mais on nomme celles-ci schdh-zâda, péd-‏ ,تسم ل celui‏ 
schäh-zâda, amir-zâda, et, en hindoustani, schdh-zédi‏ 
امير amir-zâdi‏ , بادشاهرادى pédschäh-zâdi‏ , شافرادى 
c'est-à-dire « fille de roi », « fille de pädschâh n,‏ , زادى 
“file d'amir ». Les dames de distinction qui ne sont‏ 
pas princesses se nomment, dans les pays où l'on‏ 
pour saïyidati 3x « ma-‏ , سقى parle arabe, satti‏ 
monsieur». En‏ « سيدى dame », féminin de saïyidi‏ 
Barbarie, on emploie, au lieu de cette expression,‏ 
4Y* En Perse et‏ ,لاله , لالا celle de léla, qu'on écrit‏ 
له däns l'Inde, on appelle les dames bibi ag;‏ 
x Le et parda nischin esés #53 « siégeant derrière‏ 
le rideau». Les titres des femmes restent souvent‏ 
au masculin en hindoustani: ainsi on dit Bibi Fi.‏ 
tima-Sélub, Bibi Mihr-Sultän 3‏ 

Le mot hékim عحاكم‎ « gouverneur », qu'il ne faut 
par confondre avec le mot hakim ,عككم‎ dérivé de 
la même racine et qui ressemble beaucoup au pre- 
mier, mais qui signifie « médecin #», a été employé 

١ Le changement du t en d'a lieu conformément aux règles de 
mutations euphoniques, lelles qu'elles sont exposées dans les Gram- 
maires sanscrilies. 

* Dombay, Gramm. mauro-arabica. | 

* Histoire de Scher Schdh, fol. 53 et ailleurs du FC 

١ De là, hakôm bdseht حكم باأقى‎ signifie, à Constantinople , 
le médecin en chef, ou le premier médecin du sérail. 
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assez souvent pour désigner un souvérain musul- 
man. C'est ainsi qu'Abù Ali Mansûr, prince Fatimite 
se nommait Hékrim bi-amr allah حاكم بامر الله‎ «le 
Gouvernant d'après l'ordre de Dieu ». 

Trois noms de dignité exigent quelques explica- 
tions. Ce sont ceux de saïyid سيك‎ « seigneur, maître », 
d'amir où émir أمي‎ « commandant, prince», et de 
scharif ou schérif شريف‎ u excellent», donnés tous 
les trois aux descendants de Mahomet. De ces trois 
mots, lé dernier seul, c'est-à-dire, celui de scharif, 
au singulier, et aschrdf أشرات‎ , au pluriel, est celui 
qui. a conservé le plus sa signification primitive. On 
le traduit communément par « noble». 11 est spé- 
cialement donné aux gouverneurs de la Mecque !. 


4 3 | 1 "6 est pas de mème des deux autres nOINs, SUr- 


tout de celui de saïiyid, contracté en si gs en Bar- 
barie, qui se donne par politesse à tout le monde 
en Syrie et en Égypte. Toutefois le pluriel sédét 
سادات‎ ne s'applique qu'aux descendants de Maho- 
met par son petit-fils Huçain, à qui le nom de saïyid 
est spécialement donné par antonomase, et, par 
extension, à ses descendants. Les deux saïyids par 


- excellence, saïyidän .سيدإن‎ ce sont Hucain et son 


frère ainé Haçan. On distingue même plusieurs classes 
de descendants de Huçaïn ou saïyids; ainsi ceux qui 
en descendent par Ali Rizà, le huitième imäm, se 
nomment saïyid-t Riséawvi. 3 

Quant à Mahomet on lui donne le titre de saiyid 


des saïyids رسيي السادات‎ 
\ D'Obs أت‎ Tablau de l'Empêre Otioman , t. 1 p: 356. 
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L'expression de saiyid zâda سيى زاده‎ ou «fils de 

saiyid » est employée en Perse et dans l'Inde comme 
titre d'honneur. 

Le nom d'émir, et par contraction mir ys+, n'est 
pas aussi prodigué que celui de saïyid; toutefois, 
par extension, et conformément à la signification 
primitive du mot, on le donne, non-seulement aux 
princes et aux personnages élevés en dignité, mais 
aux chefs ou rdis رئيس‎ de tout genre. Tels sont, 
par exemple, les titres de mir âtasch PT مير‎ «chef 
du feu», c'est-à-dire, général d'artillerie; mir man- 
zil ميز منزل‎ « chef de l'habitation », c'est-à-dire, quar- 
tieranaître général; mêr dkhor &T مير‎ « chef ل‎ 'é- 
curie », c'est-à-dire, grand écuyer et général de car vas. | 
lerie; عم‎ bahr مير بعر‎ ٠ chef de la mer», c'est& 
dire, commissaire de marine, ou plutôt celui qui est 
chargé de recouvrer les droits d'entrée dans un port: 
mêr bakhschi &aûù% مبر‎ ٠ payeur général ند‎ mir نلك‎ 
مير آب‎ u chef de l'eau » c'est-à-dire directeur des eaux 
et forêts رد‎ mir schükär 53 مير‎ chef de la chasse » ou 
«grand veneur زد‎ mir daha x$> مير‎ « chef de dix do- 
mestiques (décurion)»; mir sdmdn هبر سامان‎ u chef 
des provisions», c'est-à-dire maître d'hôtel; mir 
imérat أمحاء 4 مير يجارت‎ de la bâtisse نه‎ mir mad) lis 
اكور تجلس‎ « chef de da réunion », c'est-à-dire, le pré- 
sident ا‎ d'une assemblée , ع1‎ maître de la maison, etc. 

C'est de ce mot mir que dérive le composé [ 
san mér zûdas5Ÿ, مير‎ , pour مثيه‎ zéda, « fils d'émir», 
el par contraction mir-zd .ميرزا‎ Ce dernier 
qui signifie « prince » après le nom, n'est, avant de 
















&:: 
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nom, qu'un simple titre de politesse qu'on donne 
à toutes les personnes qui appartiennent à ce que 
nous appelons la bourgeoisie, à celles qui se livrent 
à des professions libérales, aux jurisconsultes, aux 
voëtes (car leur art est une profession dans l'Orient), 
ux méc ccins, aux astrologues, aux écrivains, etc, 

La femme d'un mirzà se nômme:dans l'Inde mér- 
zânt ميرزاى‎ et aschrafzädi اشرفرادى‎ c'est-à-dire, née 

‘un aschraf, ce dernier mot étant le superlatif de 
scharif, 

Dans lnde, on donne le titre de mirzé à tous les 
Mogols sans exception. Il n'en est pas de même du 
pluriel d'amir, c'est-à-dire de umarä },4l, et vul- 
gairement omra, qu'on emploie abusivement pour 
le singulier, mais qu'on ne donnait qu'aux princi- 
paux officiers de l'empire Mogol. 





* Deux autres titres de dignité, plus religieuse que 


civile, se trouvent fréquemment employés et exigent 
aussi quelques explications, ce sont ceux de schaïkh 
شير‎ et de maula ,مول‎ Ces mots ont dans la pratique 
uné signification analogue, car ils équivalent au titre 
dedocteur. Le premier signifie proprement « vieillard 
(senior) ده جد‎ le donne à Constantinople aux supérieurs 
des derviches et dans l'Inde aux descendants des Ara- 
bes, vulgairement appelés Maures, qui s'établirent 
dans cette contrée dès le temps de Walid, le septième 
khalife, Les musulmans y donnent même, par poli- 
tesse, ce litre aux Hindous convertis à l'islamisme. 
La classe des schaïkhs se subdivise, à Pondichéry, 
en quatre espèces de castes : celle des sipdhis سياف‎ 
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ou «soldats»; des panjicotti où « matelassiers»; des 
darzi y, et vulgairement darji utailleurs d'ha- 
bits», et des mochis موجى‎ 1 cordonniers » !, 

On trouve le nom de schaïkh, avec la sigaifice- 
tion spéciale de docteur, donné mêine À des f :mmes. 
Ainsi, parmi les écrivains musulmans du sexe fé émnir air 
il y a, entre autres : Aischa es-Schaïkha bent Yäçuf el- 
Damaschquiya بعايشه الشخه بنت يوسف الدمشقيبيه‎ 
c'est-à-dire, « la Doctoresse Aischà, fille d' نينا‎ de 
Damas ». 

On accompagne souvent, dans l'Inde, le titre de 
schuikh, et mème celui de mir, du mot miydn ب مجان‎ 
qui est une expression de politesse indienne ressem- 
blant, en quelque chose, à celle de « cher père» et 
« très-cher père », qu'on donne quelquefois aux re- 
ligieux dans les couvents. 

Quant au nom de maula ,موى‎ il est devenu*par 


corruption malla ou molla رملا‎ et son pluriel est ma- 
.موالى قلقم‎ Les mots Maulawi ات “مولوي‎ mauläna مولانا‎ 
qui sant aussi usités, ذخدع تاتمئأة‎ la lettre u mon maula » 
et « notre maula ». Le même mot, prononcé muley, 
est le titre des sultans de Fez et de Maroc, ainsi 
que des souverains de Tunis; de Muley Haçan, par 
exemple, chassé par Barberousse et rétabli par 
Charles-Quint. 


On emploie dans l'Inde l'expression de maula pour 





, ١ E. Sicé, Lois mahométunes de [inde. | Journ. asiatique , 1848.) 

١ Maulawi est aussi un dérivé de maula, et signifie celui qui dé- 
pend d'un molla. On donne par: suite cé nom à un ordre partieu- 
lier de derviches. 


& 


lat 


qua ١ ١  MAT-JUIN 1854: 

désigner lé magistrat chargé d'interpréter dans les 
tribunaux la loi musulmane. On donne aussi ce titre 
aux professeurs ou muallim معد‎ d'arabe, par oppo- 
sition à l'expression de munschi منشى‎ , qu'on donne 
aux prolesseurs de persan et d'hindoustani, et qui 
signifie proprement « secrétaire», celui qui est ha- 
bile en inscha انشاء‎ ou rédaction des lettres ». 





 Manschi s'emploie aussi en Perse comme titre d'hon- 


En Turquie, le mot mulla désigne actuellement 

juge d'un certain ressort judiciaire, appelé de ce 
nom maulawiat ou mevleviet :مولويت‎ | 

Le mot fäzil فاضل‎ , qui signifie « excéllént», em- 
ployé avant le nom, équivaut souvént au titre de 
« docteur». Ainsi il ÿ a un philosophe célèbre qui 
se nomme Alfäzil Schamsuddin Muhammed ben 
Aschraf ulhuçaïni. On appelle faqath x35 (d'où l'es- 
pagnol alfaqui) un docteur en figh فقم‎ ou « science 
du Coran et de la tradition بد‎ c'est-à-dire, la juris- 
prudence musulmane, qui a pour base ces deux 
choses, Les savants qui s'occupent plus spécialement 
de l'exégèse du Coran s'appellent mufassir مفشر‎ 
“explicateurs ,م‎ et ceux qui s'occupent des paroles 
de Mahomet conservées par la tradition, muhaddis 
SXS + traditionnaires ». On nomme mujtahid gi 
les fagwhs des premiers siècles de l'islamisme dont 
l'autorité est reconnue comme incontestable dans 
ce qui concerne هله‎ loi musulmane» ou schariyat 
شريعة‎ . Tels sont les ashäb Lt ou suhbe aa 
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“compagnons (de Mahomet)»; et ceux qui les sui- 
virent immédiatement et dont l'autorité est moindre, 
nommés tébi تابع‎ » suivants .د‎ On donne aussi aux uns 
et aux autres le nom d'ustéd أستاد‎ ou ustiz استاذ‎ ١ 
«maître», et au pluriel, açdtiz Sas, Les docteurs 
qui vinrent après les mujtahid senommèrent mucallid 
Aie ou « imitateurs » ?. 

Quoiqu'on ne compte plus de vrais r mujtahids dès 
la fin du ثم‎ siècle de l'hégire, ce titre s'est néan- 
moins perpétué Jusqu'à nos jours. Ainsi le mujtahid 
de Karbala, qui est schiite, donne l'investiture au 
premier imäm d Aoude, en lui envoyant un turban. 

Le mutakallim Ke est un docteur scolastique, 
métaphysicien, de l'école des philosophes nomi- 
naux 3. Plusieurs docteurs musulmans ont eu ce 
titre; tels sont Haçan albasri et Abû'lfath Muham- 
mad ben Abd ulkarim usschaharistäni *. | 
Les titres particuliers à la Perse et à l'Inde mu- 
sulmane, pour les fonctions civiles, sont ceux de 
soubadär صوبه داز‎ ou nézim ناظم‎ « gouverneur d'une 
province n, jd-nischin جا نشيى‎ ou ndtb-t ndzim ناكب‎ 
ناظم‎ «le lieutenant du gouverneur ». vacdyi nawis 
وتايع نويس‎ «son secrétaire », min أمجن‎ « homme de 





1١ De ce mot dérive celui d'ustasade, ou «1e Gls du maitres, qui 
est, entre autres, le nom d'un saint du martyrologe romain. 

* Voyez Mirza Kasem Beg, Notice sur la Jarispradence masulmanr. 
) Journ. asiat, 1850.] 

١ On appelle iln ulhaläm الكلدم‎ Je «ia science de la parole » 
où ٠ des motss, ها‎ scolastique et la métaphysique. 

* Ge personnage est auteur d'un ouvrage sur les religions, pu- 
blié par M. le Rév, W. Cureton. 
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confiance» (sorte de commissaire du gouvernement 
dans une certaine étendue de pays). Le même nom 
d'amin est aussi employé dans le sens de « juge», et 
ce.titre est ancien dans l'Inde, car il était usité dès 
le temps de Humäyün, ainsi qu'on le voit dans 
l'Histoire de Scher schâh!. Le sadr-i amin اميى‎ Jde, 
c'est-à-dire, « le principal officier de confiance +, est 
le juge président de la haute cour de justice civile 
(sadr diwân-i adälat .(صدر ديوان عدالت‎ Dans l'Inde 
anglaise, on nomme äinsi les officiers musulmans et 
hindous des cours de justice adjoints aux juges an- 
glais. 

On nomme munsif منصف‎ uarbitren, le juge su- 
bordonné au sadr-i amin, et dih-khän 525 ou دشقان‎ 
dihcân «khän de village », le juge d'une petite ville 
ou d'un village. 

Le chaklédär حكليد ار‎ est le gouverneur d'un 
chakla MS, ou étendue de territoire, composé de 
plusieurs perganas xS > ou districts formés de quel- 
ques villages, ce qui équivaut à l'expression arabe 
ناحيت‎ , employée en Turquie dans le même sens. 
La réunion de plusieurs chakläs forme un sirkär 
سركار‎ * ١ 

Le nom de dmil عامل‎ , pluriel amla ,عله‎ qui si- 
guilie, ainsi que celui de غأختار عقن اسم‎ « choisi » , un 
agent quelconque, désigne spécialement le surin- 


' Page و8‎ du texte manuscrit. 

* Et plus régulièrement sarkür. C'est le même mot qui signilie 
aussi achefs, ct qui se donne, entre autres, dans l'Inde, au chef 
des domestiques d'une maison. 
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tendant d'un district, lequel est en même temps le 
percepteur d'impôts de ce même district. On le 
nomme aussi tarafdär وطرفدار‎ chargé d'un côté», et 
mudmalatdär معاملت دار‎ nagent ». Les percepteurs 
d'un rang inférieur se nomment hawäldär حوالت ار‎ , 
et vulgairement kawildär, c'est-à-dire , « celui qui est 
chargé d'un cercle ou d'une certaine étendue de ter- 
ritoire », et bakhschi ss" u payeur » et u commandant 
en chef». Le comptable temporaire se nomme maj- 
müa-dér دار‎ mad Lesmots peschhkär ;äss et tahoil- 
dr عخصيلد ار‎ sont des noms génériques pour « per- 
cepteur d impôts ». Ce dernier titre est le même que 
celui d'arbéb tahcil Ja ob ! que mentionne 
Chardin ب‎ mais qu'il écrit, probablement par erreur, 
arbab tahwil, orthographe que M. Langlès a, dureste, 
adoptée et même expliquée. 

Le titre de chicdär à حقد‎ , ou de watan-dûr وطن ذا ر‎ 
se donne au percepteur d'une certaine division ter- 
ritoriale, nommée chie où watan. C'est un officier 
municipal, dont les fonctions sont héréditaires. 
Toutelois le tahcil-dâr est plus spécialement l'officier 
indien qui est à 18 tête du taalluc تعلق‎ . Or le talluc 
est la subdivision du zila xeks , et le zila, de la pré- 
sidence. Le tahcil-där est en même temps le chef 
de la police du taalluc. H y x, en outre, dans chaque 
٠١ petite ville ou village, deux officiers. Le Premier, 





١ Ici le pluriel est celüi qu'on appelle « respectueux r. Arbäb est, 
en effet, pour rabb, ainsi qu'on le verra plus loin. 
* Voyez édition Lauglès, t. V, p. 327. 
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spécialement chargé de la perception des impôts, 
sé nomme muttaçaddi متصجى‎ où karnam 55, et 
l'autre, de la police, etse nomme munsif axe, ou 
paiel يثيل‎ , selon les localités,» 

On nomme le garnisaire tahcil-chapräct Jus 
جيراسى‎ , c'est-i-direwporte boucle de la perception ,د‎ 
à cause de la boucle qui tient sa ceinture. 

: Les titres de zamindär ;} زميفد‎ , taalluc-dér 335, 
mazküri كورع‎ al, sont à peu près synonymes, et 
signifient, tant les propriétaires de terre qui payent 
directement au Gouvernement une redevance, que 
les tenanciers qui la lui payent indirectement. 

, Le canün go قانون‎ « diseur de règlement », ést 
un oflicier civil, chargé d'enregistrer tout ce qui 
concerne les revenus des terres. Ce titre équivaut au 
titre turc de canün-ji 3 قافون‎ et ce dernier mot est, 
en ellet, synonyme du premier. 

Le näziry-Bb est un inspecteur quelconque, spé- 
cialement un officier de justice : däroqa adélat ass 
lxe; analogue aux sheriffs des comtés en Angle- 
terre. Le ndzir adälat ناظر عبد الت‎ est le sheriff pour 
le civil, et le ndzir faujdri ناظر فهجد ارى‎ , le sheriff 
pour le criminel. Le titre‘d'arz-beg عرض بيك‎ équi- 
vaut tout à fait à celui de maître des requêtes. 

. Le titre de dâroga داروغه‎ , seul, se donne au gou- 
vérneur d ne ville, et spécialement à un inspec- 
ülice. On donne le nom anglo-indien de 
- داروغم‎ à un inspecteur 









١ Morley, Analitical digest, etc. t, E, p.646. 
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ga sara بد اروغة سوك‎ din 
pecteur des routes; celui, enlin, de déroga parjat 
داروغم يرجت‎ à l'inspecteur des douanes. Le thän4. 
04 تهاناذار‎ est un inspecteur subalterne de police, 
le constable anglais. 





de prison; celui, de ddr 









Le naquib sais est une espèce 
d'huissier"introducteur, Le commissaire de police, 
proprement dit, lequel est en même temps juge de 
paix, se nomme كوتوال السام‎ , et ce titre est fort 
ancien dans l'Inde ; car les Portugais l'y trouvérent , 
et 1l est mentionné dans les Lusiades. Le sirischtadär 
سرشتوىدار‎ ! est une sorte d'archiviste et d'officier 
de justice : c'est souvent le principal rayah ass, لنت‎ 
tivateur (à, la lettre « sujet »), chargé de recueillir 
quelquefois les impôts et de surveiller les affaires 
des ‘autres rayas LLe,?, Le ndib sirischtadèr 5 
سرشتددار‎ est son suppléant. Le rébakär nœwis زوبكار‎ 
نويس‎ écrit le résumé des affaires et la sentence ju- 
diciaire; Tizhâr nawis زنويس‎ 151 prend note des 
dépositions des témoins; le parwdne nawis يرواته‎ 
نويس‎ , Où pariänchi les, écrit les ordres des 
magistrats; le muharrir y , Où nacEnavts نويس‎ JG, 
est lé simple copiste, et le muhdfiz daftar دفتر‎ Bikes, 
le rédacteur. ظ‎ 
Les titres militaires sont ceux de soubadär,\sassss ب‎ 
que j'ai déjà mentionné dans le sens de gouverneur 


en كرا‎ 





ah its nt 

: C'est-à-dire, leneur de egitre 7 peus 37 
+ [le faut pas confo ndre, cor me où l'a fuit quelquefois, ce, 
mot arabe, qui signifie «les sujets», par opposition au sultan, et qui 
est عل‎ pluriel de rayak ac, «peuple», avec اقم نسوبراجا للد‎ in- 


dien et qui signifie «roi ». 
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de province, ou soubah x5 ; mais qu'on donne par 
politesse aux colonels et aux capitaines: de sipdh 
sûlâr دده سياه سالار‎ général d'armée », qu'on donne 
au chef militaire du Soubah, et celui de faujdér 
فوجدار‎ où uchef-de troupe», attribué au chef mi- 
litaire du Pargäna.: + 

aussi bien que sipéh salr, que j'ai‏ سردا رجهت 
رسال déjà indiqué, signifie’ « général »; riçéla-dér ,1s‏ 
بصعت ار colonel », surtout de cavalerie: Jamadär‏ « 
توكعجىئ «capitaine (chef de troupe)! »; topcht baschi‏ 
b, c'est-à-dire, «chef des canonniers »: c'est le gé-‏ 
où amial-där‏ نأيك néral du corps d'artillerie, Le natk‏ 
مك où‏ عصولط أن JA est le « caporal n; le howildâr‏ 
le sergent ».‏ دفعددار fadér‏ 

Les titres plus spécialément tures sont actuelle- 
ment, pour le civil, ceux de sadr azam ضد راعظم‎ 
ou «grand vizir », que le sultan appelle son lélà تلالا‎ 
«gouverneur »; de grand mufti ou schaïkh ulisläm , 
de séraskar سرعسك‎ « ministre de la guerre »; de ca- 
püdän-péschd قيودان :ياشا‎ wministre de la marine بد‎ 
et en même temps «grand amiral»; de reis éfendi 
.رئيس أفتدى‎ et de kiayä وما‎ du LE, auxquels on 
donne actuellement les titres européens اضف عل‎ 
khürijié wagiri وزيرى‎ my امور‎ » ministre des af. 

* Ce nom n'est plus qu'un mot vague, qu'on peut rendre par 
sofbcier, et qui désigne quelquefois des ofliciers de police. 

8 C'est le même mot que nous avons vu plus haut dans +. de 

* Ce titre paraît être le même que celui de 7 où ب لاله‎ qu'on 
donne dans l'Inde aux membres de la cûste des Vaïs, et surtout aux 


Käyaths. 
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faires étrangères»; et de umär-i mulkiyé waziri امور‎ 
sys safe © ministre de l'iitérieur :د‎ le hékim حا اكم‎ 
où 20011 urf Gys *؟ صابط‎ «ministre du commerce et 
des travaux publics»; le ndzir ucdf دن 3 ناظر وقوى‎ 
maucüfdt موقوفات‎ el wacf ndzirics و قفي ناظر:‎ lintendant 
général des legs pieux», etc, Ces fonctionnaires sont 
membres du conseil privé du sultan, où majlisi 
khäss خلس خاص‎ «réunion particulière ». | 

Le muhäçaba}t gag let est « le contrôleur des fi- 
nances »; le mihmandär ou mikmandär bäscht ممهاندار‎ 
باثي‎ à est « le grand maître des cérémonies, introduc- 
teur des ambassadeurs»; le taschrifätji نشريفاتجى‎ 
» le maître des cérémonies بد‎ le tazkeretit تث كرتجى‎ 
«le maître des requêtes®»; le silihdär سلاحدار‎ 
ذمرة»‎ ) porte -armure ( م‎ est notre ancien premier 
gentilhomme de la chambre; le capdjt 339 ule 
chambellan بد‎ le chéusch ssl une sorte d'huis- 
sier ». | | 

Le mot wakil MS , Qui signifie « chargé d'affaires », 
désigne souvent * un ambassadeur’ appelé plus spé- 


na 
١ On Île comme aussi masraschér RE où «conseiller | du 
grand vinir} v. LL 

* À ها‎ lettre : directeur ou administrateur de la légalité. ! سب‎ 

* عن‎ mot وكو ف "عه‎ est le pluriel de 1ogcf وكى‎ , que nous avons 
vu plus hauL. | | | 

١ Cetté expression signifie proprement «maitre d'hôtel en chefs. 
Le mot käsch LL: qui signifié «tête » en turc; s'emploie comme 
SAP =, € Persan, qui æ le mème sens pour signifier « chefs. 

* D'Ohsson , Tableau de l'Empire Ottoman +. TU, p36: 

* À دا‎ lettre : portier. ren . 

* D'Obsson, Tabléaa de l'Empire Otoman, €. If, pe 37. 
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cialement elchi st; le titre d'amia gssal ! fidèle », 
qui signifie « intendanty, se donne aussi aux gou- 
verneurs des places fortes. Ainsi on nomme, par 
exemple, le commandant de la place de Bagdad , 
hékim cala-i Bagdéd sac قلعدء‎ Le . 

, Le mahrdär ,مهردار‎ appelé dans l'Inde makr 
bardûr مببربردار‎ u porte sceaux », est, ainsi que je l'ai 
dit, «le garde des sceaux», et le defter-dâr دفتردار‎ 
“ porte registre », le receveur général des finances. 

On nomme généralement mébain jf 3 çsale les 
employés du sérail, appelé actuellement, par méta- 
phore, md-bain ما بين‎ » entre-deux », du nom qu on 
danne aix pièces qui séparent dans le sérail ce qu'on 
nomme le selämlik سلاملك‎ en turc, et dvdpuviiris en 
grec, c'est-à-dire l'appartement des hommes, du ha- 
rem Où yvræxaw, réservé aux femmes >. Oda 5531, 
aussi bien que sérdi, signifie « maison », et c'est de 
ce mot que dérive odalik اوذهلك‎ , dont on a fait 
u odalisque ». 

Le beglikcht بكلكهى‎ est un employé quelconque 
du beglig ou gouvernement. 

٠ Dans l'ordre judiciaire, nous avons ensuite les 
deux cüzi asker Les bts, où, comme on les nomme 
en Perse, czi laschkar لشكر‎ br: c'est-à-dire « juge 
d'armée », ou intendant militaire: Ce sont les chefs 
de la magistrature en Europe et en Asie, car il ny 
en à que. deux dans l'Empire Ottoman, celui de Ro 


1١ En Turquie ce pitt, qui est prononcé روتوك‎ sigaifñe plus par- 
üiculièrement le ministre des finances du sultan. 
* D'Ohsson, Tableau de l'Empire Ottoman, نا‎ IV, p. 316, 
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mélie et celui d'Anatolie, Hs sont, après le grand 
mufti, les fonctionnaires les plus considérés de l'ordre 
judiciaire. On les appelle, avec ce dernier, sudér 
5%, qui est le pluriel de sadr 3 « poitrine », 
et quand il est question d'eux deux seulement, on 
emploie le duel, sadrain .صدرين‎ Ges trois fonction- 
naires avaient le droit de faire porter devant eux 
trois queues de cheval, avant la réforme. 

Puis viennent les juges des grands ressorts judi- 


ciaires nommés mevleviet مولويت‎ , du titre de molla | 


où mevla, qu'on donne plus spécialement au hékim 
schariya حاكم شريعد‎ uministre دا عل‎ Justice », ou 
juge de ces ressorts !, et leurs ndibs sl; ou « substi- 
زد فاح‎ les cdzis ou juges des ressorts inférieurs de 
justice appelés de leur nom cazé ,قضاء‎ dont les se- 
crélaires se nomment kätib etdes sergents muhcir 
as: enfin, les mufattisch ue, chargés spéciale- 
ment des procès relatifs aux ucüf. 

Le titre d'éfendi افندى‎ se donne. en Turquie, 
comme en Perse celui de khdja حضواعجهة‎ , aux mullas, 
aux médecins, aux écrivains ou kätibs?, On donne 
aussi ce titre en Turquie aux officiers supérieurs de 
l'armée, ainsi que les titres de beg et d'agd. 

Les principaux titres militaires actuellement nsités 
en Turquie sont.ceux de muschir مشير‎ » conseiller x 
où mir-askéri مير عسكرى‎ u chef d'armée ب«‎ c'est-k-dire . 


| Ce qu n'empêche pas qu'on norme stambül cdji-ci dsl. 
قاضيدى‎ le juge du mevleviet de Constantinople: 
* On nomme à Constantinople bdsch بلط‎ SE, باش‎ celui que 
nous appellerions + greffier en chefs. | 
43. 
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général d'un corps d'armée ou ordou أ أرذو‎ de féric 
فريق‎ ou « général de division », appelé ainsi par mé- 
taphore, le mot féric signifiant troupe; de mir liwd 
لوا‎ sas nchef d'étendard », général de brigade, qui 
était pacha à une queue. Ge dernier titre, qui est syno- 
nyme de sanjäc-béqui ساجاتبيكى‎ et de émiri alam 
hs pal, expressions qui ont le même sens, se donne 
aussi, ainsi que celui de mudir ده محير‎ chef d'une 
ville et d'une petite province. 

Le mir مير آلاى 147ل‎ « chef des bannières» est le 
colonel; le cm macäm معام‎ mb, le lieutenant co- 
lonel; ce même titre, prononcé vulgairement cat- 
macan, se donne au gouverneur de Constartinople, 
en tant qu'il est comme le lieutenant du sultan, et 
à tous les chefs d'un district ou sanjäc ; le Din-béschi 
sb ess “commandant de mille hommes», est le 
chef de bataillon; le yäz-bäschi gb يوز‎ « comman- 
dant de cent», le capitaine; le bésch-chdusch باش‎ 
,حاوش‎ le sergent-major ; l'on-béschi اون باشى‎ «chef 
de dix», le caporal. | 

Les bostanjis بوستاتجى‎ , à la lettre « garde-jardin», 
sont les gardes du sérail, quelque chose comme les 
anciens gardes du corps. On les nomme bäg-bân بأغبان‎ 
en Perse, où ce mot a la même signification que le 
premier, Le bostanji-bäschi et le häg-bân-bâschi en 
sont les capitaines. 

Les titres acuels des fonctions dans la marine sont 
ceux de féric bahriyeha,# فريق‎ où «amiral» ?, de 

١ Ces titres équivalent à celui de feld maréchal. 

1 ون‎ nomme limdn réici cod لمان‎ l'amiral du port. 
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bahreyeh liwâci لواسى‎ 3%, ou, comme on le nommait 
auparavant , patrond beg يترونا بيك‎ ou « vice-amiral »; 
de bahrieh intr ali حتريد مير الاى‎ , auparavant rihéla 

٠ beg رضالا بيك‎ ou « contre-amiral» et de savéri سواري‎ 

- ou captän قيتان‎ « capitainé de vaisseau». Les capi- 
taines de frégate et de corvette n'ont pas de titre 
partieulier, mais'ils prennent, comme les colonels 
et les capitaines des armées de terre, les titres de 
bin-bâschi et de yéz-bäschi, et les uns et les autres 
sont appelés agds. 

Il y a différentes formules de protocoles lui 

pour ces différents ordres de fonctionnaires‏ 'رسهيم 
à employer, surtout quand on s'adresse à eux par‏ 
écrit!. Les plus ordinaires sont celles de hazretlert‏ 
à leur‏ جنابطرى “leur présencen, jénébléri‏ عحضرتلرى 
côté, Ces formules, quoique plurielles, sont usi-‏ 
tées pour une seule personne. On nomme les plu-‏ 
singulier « plu-‏ ع1 riels employés dans ce cas pour‏ 
riels respectueux». C'est ainsi qu'on emploie, en par-‏ 
umarä‏ بعطاء lant d'une seule personne , les mots nlémé‏ 

« اأشران "إتناععة , أمرا‎ , cuzät Sas, arhäb رارباب‎ qui sont 
les pluriels de âlim عالر‎ amir أمبر‎ , scharif شريفي‎ + 
cdzi 26, rabb es D 

Les mots chélébi «= et néné ننه‎ se prennent 

souvent comme titres d'honneur répondant à « mon- 
sieur » et à u madame ». 

١ Ces formales sont indiquées dans l'Annaaire ture, publié de- 
puis la réforme d'Abd ulmajid. (Voyez l'analyse qu'en a donnée 
M. Bianchi dans le Journal asiatique en 1847.) Cette intéressante 
analyse et les instructives Lettres sur la Türquie de M. Ubicini 
m'ont fourni sur les titres tures actuels d'utiles renseignements. 
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Quelquefois un titre est employé pour le même 
individu, une première fois comme aom propre, 
et une seconde fois éomme titre honorifique, ainsi 
par exemple dans Ahân Al-khän, le khân Ali-khan. 
chakledär 1334 on « gouverneur » actuel du chakla . 
جيعلا‎ lou districtde Battyah dans le royaume d'Aoude : 
ou bien il fait partie intégrante.da nom propre ou 
le constitue même, comme dans Mirzé-khän مررا‎ 
خان‎ , nom de l'auteur du Tahfat ulhind «le présent 
de lnde»; Türän-schäh توران شاه‎ a Roi du Turan », 
nom propre de plusieurs princes persans et même 
d'un roi d'Égypte, de دل‎ dynastie des Aglabites; 
Wazir-sähib وزي رصحب‎ u Monsieur le vizir », surnom 
d'un personnage célèbre chez les Persans, Khalifa- 
sultän , grand vizir de Perse, au commencement du 
xvu” siecle; Cazi-khän ls عله قاضصى‎ Khän juge », 
aom d'un docteur éminent du v' siècle de l'hé- 
gire, etc, ist 
de ne parlerai pas des marques distinctives. des 
fonctions. Je rappellerai seulement qu'ily a des 
vétements et, dans l'Inde, des bonnets lopis à ٠ 
inscriptions; mais ces inscriptions ont surtout un 
caractère religieux. Elles se composent généralement 
en. eflet de la profession de foi musulmane, de ver- 
sets du Coran et de sentences ou de vers mystiques ®. 








١ Le chakld est une subdivision du sirkär RUE 1 contient 
plusieurs purganas يوكنه‎ , et il parait ainsi syuodyne ملك عل‎ aa, 
À Voyages de Charde, édit. de Langlès, ما‎ LI, pe 3go 

: Voyez mon mémoire sur les vétements à iuscriptions, Journal 
asiatique, 1838. EP | re. 
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VI. Le takhallus, ai-je dit, est le nom de fan- 
taisie que se donnent, surtout dans les temps mo- 
_dernes, les poëtes musulmans. Ce mot signifie « ap- 
propriation », c'est-à- dire «s' approprier le nom dont 





il s'agitn: Le motif de l'adoption dé ce nom, en 


outre des autres noms, surnoms, sobriquets et titres 
d'honneur que les poëtes peuvent avoir, c'est qu'ils 
ont adopté l'usage d'insérer leur nom dans le dernier 
vers des courts poëmes, ou à la fin des chants des 
longs poèmes. Or, comme les alams ét les surnoms 
ont souvent une Consonnance peu poétique et ne peu- 

vént entrer dans la mesure d'un vers, les poëtes ont 
été forcés, dans ce cas, ou de modifierdeur nom, ou, 

cé qui est plus ordinaire, d'en adopter ‘un nouveau 
plus harmonieux et d'une signilication plus gracieuse 
et plus agréable à l'imagination. Ge dernier usage 
s'est introduit peu à peu dans FOrient musulman , et 
il yest actuellement généralement établi. Les poêtes 
musulmans vont même jusqu à changer quelquefois, 





sans motif, de surnom poétique ou à en adopter 


plusieurs à la fois. Ainsi le poëte hindoustani Mirzà 


Ali Rizi a pris successivement les takhallus de mar 
hân مرضون‎ engagé « , mazmün نومضم٠‎ significatif », . 


maftün مغتون‎ u séduit » et mactél مقتول‎ «assassiné ». 


Ce qui paraît avoir été adopté comme règle, c'est >" 


que, lorsqu'un poête écrit en deux ou trois langues 
différentes, il prend un takhallus différent, selon la 
langue dans laquelle il écrit. Ainsi le poëte contem- 
porain Häfiz Calandar-Bakhsch, de Panipat, prend 16 
takhallus de bédam بمدم‎ « haletant » dans ses poésies 


9 
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hindoustanies ; celui de zirak زيرك‎ “ingénieux », dans 
ses poésies persanes, et enfin celui de élim Ale u sa- 


٠ vanñts, dans ses poésies arabes !, 


Quoique l'emploi du takhallus soit relativement 
moderne, toutefois on en-trouve des exemples chez 
des poëtes anciens. Ainsi le poëte persan Nâcir Khus- 
rau, qui, selon M. R, Dozy *, composa son Roscha- 
näy-nâma en 343 de l'hégire, et, selon le docteur 
À. Sprenger”, eh 442 seulement, avait le takhallus 
de hujjat عقت‎ « preuve». | 

+ Quoique j'aie appelé le takhallus un nom de fan- 
taisie , cependant le poëte y exprime généralement 


une pensée qui le domine, un sentiment profond 
LUS 


qui l'absorbe tout entier. Tel sont les noms de 
Folie (Sanda 154»), d'Amour ({sche  قشع(‎ , de Gé- 
missement (Afsos ,(أفسوس‎ d'Honneur (Abré sy-1), 
de Tranquillité ) Ardm ,زلرام‎ de Désir (Arzé sy), 
de Stabilité (Bacâ Vs), de Sacrifice (Curbän إقربان‎ , 
d'Afiction 0 Nr ds >), de Blessure ( Dég TS et 
2 م‎ 0 Es tde none, mi e poëtes. 








- fut (Bed ME dote (Binér ; le), Immolé 


(Bismil (بسمل‎ , Éveillé (Bédär 13%), Dévoué (Fidut 


1 Voyez-en d'autres exemples dans N. Bland: Masoë, poëte 
ae et hindout, (Journal asiatique , septembre-octobre 1853. 
qu codiccm orcent. Fil. Acad. Lugduno- -Batavæ. 
1 Journal of the Asiate Society of Bengal, 1853, n° VI. 
١ 11 est” vrai qu'on peut penser que Anjjat est ici la première 
partie d'an lacab employée pour abréger, au lieu du surnom in 
arte, comme il a été dit plus hant. 
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és), Heureux (Farrakh ep). ‘riste( Hazin أحسزين‎ , 
qui désignent d'autres poëtes. 


Si l'écrivain est modeste, il s'appelle Asqér اصغر‎ 


a Petit n, Abjadi #1 « Tgnorant » (à la lettre, celui 
qui est à l'a,b, c). اسمقرعمء ةك‎ « Humble», عاجر عارك‎ 
« Faible», Béchära بجارة‎ « Malheureux », Bénawä 
توا‎ « Indigents, Bétäb وتاب‎ « Sans force », Faquir 
فقير‎ «Pauvre »,. et tels sont as noms d'autant dé 
poètes distingués. 

S'il est fier de ses qualités, il se nomme Afsah 
es « Éloquent», Agäh Si 1 Intelligent », Amal 
أجل‎ « Beau», Akram أكرم‎ u Généreux.», Ala اعلي‎ 


“Élevé», Aquil عاقل‎ d'Spiritiel», Arif عارف‎ «lns- | 


truit», Béjân يجان‎ « Brave», Däné Lis u Savantn, 
Dirakhschän Rp « Brillant », et ce sont encore 
des noms de poëtes connus. 

. D'autres fois, le poëte a cédé à des sentiments de 
cynisme, et il s'est = nes A 





11 ya #6 takhallus rh a 64 tels sont ceux de 
Soleil (Afiäb آفتاب‎ [ , Lune (Chand >), Couronne 
(Afsar pl), ra (Akhtar ,(اخهمر‎ Larme (Aschk 
,(اشك‎ Printemps (Bahôr }4+), Éclair (Barçe إبرق‎ 
Rose (Gul كل‎ , Tulipe {Läla AY), Cœur (Dit Js ), 
Gloire (Fakhr ,2 ), Joie (Farhat (فرحت‎ , Abondance ' 
(Faïz ,(فيض‎ Plainte (Faryäd sk5), Vertu (Fazl 


sk 


Li) 
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Jess), Lamentation {Figân زفغان‎ , Papillon { Parwéna 
ailes). | 
Enfin, il y en a d'insignifiants. Tels sont ceux de 
Ata ue « Don», Bayän بيان‎ « Explication », Cubil 
قبول‎ « Acceptation », Fursat فرصت‎ ٠ Occasion », Haï- 
ral spas à Étonnement », Huzür سحضور‎ ٠ Présence بد‎ 
Insdn أنسان‎ « Homme », Manzar }Bieu Apparence ». 
Süral صورت‎ Visage », Taswir ن تصوير‎ Peinture 37 
Ur عر‎ vw Vie», et une foule d'autres. 
Dans tous les cas, on voit que la poésie s'est 
glissée mème dans les noms propres; car tout est 
poésie dans l'Orient, depuis le gazal ardent et pas- 
sionné, comme je l'ai déjà dit quelque part, jusqu'au 
simple firman du grand seigneur. | 








LISTE ALPHABÉTIQUE DES NIEN HAO 


x D. 


تمفحعد كعد ON DONNÉS‏ يلت PES NON QUE LES SOUVERAIRS DE LA‏ معدم تجموت 


DU LEUR AËGAX, DErTIS Là مسن ككس‎ pes mar تلد‎ La PRÉSENTE DTRASTIE 
PE Tai 3 ايت لين دود وا ريا‎ ma, JE Val 
: EE | 


Ontrouvé dans le Catalogue des livres chinois de la biblio- 
thèque de Berlin, de Klaproth, mne table chronologique des 
noms que les empereurs chinois ont coutume d'assigner aux 
années de leur règnes. Ces noms, tous signilicatifs, comme 
Droiture universelle, Grande abondance ; Paix profonde, Splen- 
deur de la droite voie, semblent indiquer l'usage que Lel ou 
tel souverain veut faire de son immense pouvoir, le carac- 
tère de son Gouvernement, l'éspril qui doit diriger l'admi 
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mstralion. [ls servent toujours à dater les événements, les 
actes de l'autorité ..les transactions particulières. Avant Kla- 
proth, Fouquet, Deshauterayes, Deguignes et Morrison 
avaient déja publié des tables analogues. Plus récemment, 
M. Pauthier en a fail imprimer une dans le premier volume 
de la Chine (Univers pitioresque). Enfin, M. Eugène de Mé- 
riens, qui se livre avec ardeur à l'étude du chinois, a pris 
la peine de dresser une nouvelle table de ces noms d'année, 
dans laquelle il a substitnë l'ordre alphabétique à l'ordre 
chronologique. Comme la table rédigée par M. de Méritens 
est d'un usage beaucoup plus commode, la Commission ‘a 
cru faire upe chose utile en ni Fe وبي مد‎ ici, 


Cranc. 13 


Chang-youan, 674-676; dynastie des Thang. 
Ghang-youan, 760-761; dynastie des Thang. 


£ Cao, #4 + 
Chao-chiñg,.1094-1095; dynastie des Soung. 
Chao-hi, 1190; dynastie des Soung. 

Chao-hing, 1142-1143; dynastie des Sidiao. 
Chao-hing, 1531-1134; dynastie des Soung. 
Chao-tai, 555-556: dynastie des Liang. AE. 
Chao-ting, 1228-1231; dynastie des Soung. 
Chao-wou, 1646; dynastie des Ming. 

| ند‎ _- 
Cheou-loung, 1095-1098; dynastie des Soung. 


Cueov. JE 


Cheou-koue, 1 115: dynastie des Soung, 


\ N— 
La 
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1 Cu. #5 
Chi-kian-koue, 9-13% dynastie des Han. 
Chi-kouang, 424-427; dynastie des Weï. 
Chi-youan, 86-39; dynastie des Han. 


. ٠ Cuin. Li: 
Chin-kKia, 428-431 : dynastie des Wei. 
Chin-koueï, 518-519; dynastie des Wei. 
Chin-koung, 697-698; dynastie des Thang. 


 Chindoung, 705-706; dynastie des Thang. 


Chin-soui, 414-415; dynastie des Weï. 
Chin-sse, 916-942 i ; dynastie des Liao. 
Chin-tsio, 61-58, dynastie des Han. 


Cine! # 


Ching-p'ing, 357-351; dynastie des Tsin. 


Cane. F 


Ching-ming, 177-78: dynastie des Pe-soung. 


Cie. HE 


Ching-l, 698-699: dynastie des Thang. 


| | | Cnox. LA | 
Chun-hi, 1174-1190; dynastie des Soung. 
Chun-hoa, 990-994; dynastie des Soung. 
Chun-yeou, 1241-1252; dynastie des Soung. 
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JE | 
Chun-kouang, 951-953 ; dynastie des Heou-tcheou. 
Chun-tchi, 1644-1662; dynastie des Thaiï-thsing. 


Fou. 1 


Fou-ching-tching, 1053%1054; dynastie des Hia. 


Fouxc.. JE | 9 


Foung-hoang, 272-2174; dynastie des Ou. 


Has. JE 


Han-ngan, 142-143; dynastie des Han. 


Heov. ni 
Heou-youan, 88-86; dynastie des Han. 
Heou-youan, 143-140; dynastie des Han. 
Heou-youan, 163-156; dynastie des Han. 


Hr, FE 


Hi-ning, 1068 ; dynastie des Soung. 
Hi-ping, 516-517; dynastie des Weï. 


7 Hi. Bet 


Hi-p'ing, 172-177; dynastie des Han. 


Hiax. Fk 


Hian-chun, 1265-1270; dynastie des Soung. 
Hian-fong, 1851 ; dynastie des Thaï-thsing. 
Hiau-heng, 670-673; dynastie des Thang. 
Hian-hi; 264: dynastie des Wei. 





ln البح‎ = 
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Hian-ho, 326-334; dynastie des Tsin. 
Hian-khang, 335-342; dynastie des Tsin. 


. Hian-ngan, 371-352 ; dynastie des Tsin. 


Hian-ning, 275; dynastie des Ou. 

Hian-ping, 998-1003; dynastie des Soung. 
Hian-thsing , 1 1 36-1 1 37; dynastie des Si-liao. 
Hian-tong, 860-873; dynastie des Thang. 
Hian-young, 1065- 1067; dynastie des Liao. 


Hrax. JE 
Hian-king, 656-660; dynastie des Thang. 
Hian-te , 954-959; dynastie des Heou-tcheou, 


Hiao. 2 


Hiao-kian, 454-456; dynastie. des Pe-soung. 
Hiao-tchang, 525-527; dynastie des Wei. 


Hixc. HE 


Hing-ho, 539-542; dynastie des Weï. 
Hing-kouang, 454-455; dynastie des Weï. 
Hing-ngan, 452-453: dynastie des Weï. 
Hing-ning, 363-365; dynastie des Tsin” 
Hing-ning, 365-366; dynastie des Tsin. 
Hing-ping, 194-195; dynastie des Han. 
Hing-ting, 13217-12914 dynastie des .متكا‎ . 
Hing-youan, 384-785: dynastie des Thang. 


Ho. #[ 
Ho-ping, 150-151 : dynastie des Han. 
Ho-ping, 460-465; dytiastie dés Wei. 
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de 15 
Ho-ping, 28-25; dynastie des Han; : 
Ho-tsing, 562-564; dynastie des Pe-thsi. 


Hoaxc. & 


Hoang-chi, 396-397; dynastie des Wei. 
Hoang-hing, 467-470; dynastie des Weï. 
Hoang-kian, 560; dynastie des Pe-thsi. 
Hoang-kian , 1 2 1 0-1 21 زد‎ dynastie des Hia.. 
Hoang-king, 1312-1313; dynastie des Youan. 
Hoang-toung, 1141-1142; dynastie des Kin. 
Hoang-yeou, 1049; dynastie des Soung. 


Hoaxc. 2 
Hoang-loung, 49-485 dynastie des Han. 
Hoang-loung, 229-231; dynastie des Our: 
Hoang-tsou, 2306-2 217 dynastie des Wei. 
Hoang-wou, 222; dynastie des Ou. 


Horn. 7 


Hoei-tchang, 841-846; dynastie des Thang. 
Hoeï-tong, 958-943 ; dynastie des Liao. 


Houng-kouang, 1644-1645; dynastie des Ming. 
Houng-tao, 683-684; dynastie des Thang. 
Houng-tchi, د‎ 488-1505; dynastie des Ming. 
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Houxe. purs 


Houng-hi, 1425-1426; dynastie des Ming. 


Houng-wou, 1368-1398; dynastie des Ming. 


Houxc. lé 8 8 
Houng-kia, 20-17; dynastie des Han. 3 | de 
ا‎ 
Hong, 676-678; dynastie des Thang. 
hi, 405-409; dynastie des Tsin. 


7 


É Fo 


Ening, 617-618; dynastie des Sour. ْ 


16 JE 
Ing-chun, 934; dynastie des سين‎ 
Ing-li, دقو‎ ; dynastie des Liao. 
ME À 207-1206; dynastie des Hia. 


57 11ل‎ À 


Jin-king, 1144-1148; dynastie des Hia. 


In, € 


Jin-cheou, 601-604: dynastie des Souï. 


Kaï-hi, 1205-1207; dynastie des Soung. 
Karhoang, 581; dynastie des Soui. 
Kaï-king, 1259-1260; dynastie des Soung.: 


Kaï-pao, 968; dynastie des Soung. 


Kaï-ping, 907-910; dynastie des Mb lidhg: 
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Kaï-tai, vo12-1016dynaêtie des Liao. : 21 انس‎ 
Kaï-tching, 836-840; dynastie des. Thang. 
Kaï-yao, 681-682; dynastie des Thang. + à 
Kaï-youan , 71 3741; dynastie des Thang 0 t.0:1 
Kaï-yun, 944; sd me | des Hobusen, plc 


1 We = ue 


Kad, 53-ho: dynastie des Han. 
Kan-lou, 256-260; dynastie des Weï. 
Kan-lou, 265-266; dynastie des Ou. 


Knaxc. Et 


Kbang-hi, 1662-1724; dynastie des Thaï. thsing. 
Khang-ting, 1040-1041; dynastie des Soung. 


Sage: Æ 


Keng-chi, 23-12 / ; dynastie des Han. © 7 


Ra Te 
Kia-hi, 1237-1240; dynastie des Soung. 
Kia-ho, 232-235; dynastie des Ou. 
Kia-king, 1796-1841; dynastie des ap ve 
Kia-p'ing, 249-250; dynastie des: Wei. 
.#kKia-tai, 1201; dynastie des Soung. "A 7 
Kia-ting, 1108-1209; dynastie des Soung. 
Kia-tsing, 1522-1566; dynastie des Ming, 
Kia-yeou, 1056- xs dynastie des Soungs ١ 


Kian-fou, 874-879: “me des Thang. 
[ILE 31 


د 
> 
Su‏ 


ss za FATMARAUENTISR ESA 10 لخدم‎ 

- Kian-foung, 666-667; dynastie des Thang. 

… Kiancheng, 979-982; dynastie des Liao. 4e 
: Kian-hing, 1022-1023; dynastie des Soung. 
Kian-hoa, gui-grh; dynastie des Heou-liang. 
Kian-loung, 1736-1795 ;1dynastie des Thaï-thsing 
_Kian- -ming, 560; dynastie des Pe-thsi. 8 
000 -ning, 894-897: dynastie des Thang. 

Kian-tao, 1068; dynastie des Hia. Ru 

Kian-tao, 1165-1167; dynastie des Soung. | 
Kiante, 965-967; dynastie des Soung. ia 
Kian-ting, 1228-1224; dynastie des Hia, ب‎ 
Kian-toung, 1106; dynastie des Liao. | 
Kian-yéou, 949-950 ; dynastie des Chou- du 
Kian-yeou, 1170-1273; dynastie des Hia. 

Kian- -youan, 758-759, dynastie des Thang. 


hi 4 8 ١ ادا‎ 3 


Kian-chi, 32-29; dynastie des Han. 
Kian-heng, 269-271; dynastie des Ou. 
Kian-hing, 223-126; dynastie des Chou-han. : 
Kian-hing, 252-253; dynastie des Ou. 
Kian-bing, 313-316 ; dynastie des Tsin. 
Kian-ho, 1 47:4 80; dynnete des Han. 
Kian-kbang, 144-145; dynastie des Han. 
n-kouang, د‎ 21-122; dynastie des Han. a 
Kian-loung, 960-963; dynastie des Soung. 
Kian-ming;530- 531; dynastie des Wei. 
Kian-ngan, 196; dynastie des Han. 
Kian-ning, 1 68-1 71; dynastié des Han. 
Kian-ping. 6-3; dynastié des. Han. 








LI 


. 


اير 


2 Kian-tchoung , 1101; dynastie des 5 


صر 
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Kian-tchao, 38-34; dynastie des Han. ER et 
Kian-tchoung-tsinig-koue ,. 780-783; dynastie des 
ss: do L علا‎ 
Thang. +. à 1 re 





 Kian-te, 572-577; dynastie des 0 وكيك و‎ 


Kian-thsou, 76-83; dynastie des Han. RTE, 
Kian-wou, 25-55; dynastie des Han. 





-Kian-wou, 317-318; dynastie des Tsin. | 


Kian-wou, hg4-497; dynastie des Thsi. 
Kian-wou, 1399-1402; dynastie des Ming. 


1 Kian-youan, 10-1 35: dynastie des Han. 


Kian-youan, 343-344 ; dynastié des Tsin. 
Kian-fouan, 479-482; dynastie des Thsi. 


Kreou. 7 que 


Kieou-chi, 700-701; dynastie desThang. 


Krxc. JE 7 ١ 


King-li, 1041-1048; dynastie des Soung,. 


KING. À 


King-fou, 892-893 ; dynastie des Thang. 
King-ho, 465; dynastie des Pe-soung. 
King-loung, 707-709; dynastie des Thang. 
King-ming, 500-502; dynastie des Wei. 
King-ping, 423-424 ; dynastie des Pe-soung. 
King-tai, 1450-1456; dynastie des Ming. 
King-te, 1004-1007; dynastie des Soung. 
King-ting, 1260; dynastie des Soung. 
King-tsou, 237; dynastie des Weï. 
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King-yan, 1276-1277; dynastie des Soung. 
King-vao, 258; dynastie des Chou-han. 
King-yeou, 1034-1037; dynastie des Soung. 
King-youan, 1195-1 196; dynastie des Soung. 
King-youan, 260-262 ; dynastie des Weï. 
"King-yun, 710-711; dynastie des Thang. 


[ KrxG. LA 


King-chun, 95 1; dynastie des Heou-tcheou. 
King-ning, 33-52; dynastie des Han. 


su. JE 


Kiu-che, 6-7; dynastie des Han. 


Kouanc. لد‎ 


Kouang-hi, 306-307; dynastie des Tsin. 
Kouang-ho, 178-183; dynastie des Han. 
Kouang-hoa, 898-900; dynastie des Thang. 
Kouang-ki, 885-887; dynastie des Thang. 
Kouang-ta, 507-568; dynastie des Tchin. 
Kouang-ting, 1211-1212; dynastie des Hia. 
Kouang-tse, 684-685; dynastie des Thang. 


Kouaxc. Fa 


Kouang-chun, ردقن‎ dynastie des Heou-tcheou. 
Kouang-ming, 880-881; dynastie des Thang. 
Kouangte, 763-564; dynastie des Thang. 
Kouang-vun, 1034-1035; dynastie des Hia. 
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Kouxe. JFK 


Koung-ti, 554; dynastie des Weï. 


Kouxc. HE 


Koung-hoa, 1063 ; dynastie des Hia. 


Lux. Fe 


Lin-te, 664-665; dynastie des Thang. 


Louxc. عو‎ 


Loung-hing, 1163-1164; dynastie des Soung. 
Loung-ho, 362-363; dynastie des Tsin. 
Loung-hoa, 576; dynastie des Pe-thsi. 
Loung-king, 1569-1572; dynastie des Ming. 
Loung-ngan, 397-398; dynastie des Tsin. 
Loung-wou, 1646-1647; dynastie des Ming. 


Lotiré: HE 
Loung-ki, 889-890; dynastie des Thang. 
Loung-so, 661-663; dynastie des Thang. 
Loung-te, 921; dynastie des Heou-liang. 
Minc. 4H 
Ming-tao, 1032-1033; dynastie des Liao. 
Ming-tchang, ١ 190; dynastie des Kin. 
| Nic. Fe 
Ning-khang, 373-375; dynastie des Tsin. 
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Ov. 3 | 
Ou-ong, 57-54; dynastie des Han. 
Ou-fong, 254-255; dynastie des Ou. 


Pao, 1% 


Pao-ning, 969-975 ; dynastie des Liao. 
Pao-ta, 1121-1122; dynastie des Liao. 
Pao-ting, 561 ; dynastie des Tcheou. 


P'ao. Là 
P'ao-ing, 762-763 ; dynastie des Thang. 
P'ao-king, 1225-1226; dynastie des Soung. 
Paoli, 825-826; dynastie des Thang. 
P'ao-ting, 266-268; dynastie des Ou. 
Pao-yeou, 1253-1258; dynastie des Soung. 
Pao-youan, 1038-1039; dynastie des Soung. 


Pen. A 
Pen-chi, 73-70; dynastie des Han. 
Pen-tsou, 146-147; dynastie des Han. 


Pow. S 
Pou-toung, 520-526; dynastie des Liang. 
Se. Hg 
Sse-ching, 684-685; dynastie des Thang. 


, San. in 


Sian-thian , 713; dynastie des Thang. 
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Srouax. 8 End : 2 | 


Siouan-ho, 1479-1520; dynastie des Sie 
Siouan-tching, 578-579; dynastie des Tcheou. 
Siouan-te, 1426-1435 dy nastie des Ming. 


| لاا‎ 7 Li 1 1 5 ١ "ناه‎ ١ 
Soui-ho, 8-6: dyrentis des Han: 3 fe HECTS 
الم | ل‎ RE | 
لق + ذا ل‎ 1 
Ta-chun, ب دوق-موة8‎ dynastie des 1 hi Ent 
Ta-khang, 1075-1076; dynastié des Lio قلات‎ 1 
Ta-kian, 569-58a ; dynastie des Tchin: "نا‎ 
Ta-king, 1036-1037; dynastie des Hiai) 
Ta-king, 1140-11 دن‎ dynastié dés Hia,s ؟‎ 
Ta-kouan, د‎ 109-1410% dynastiedes-Sôung, اا‎ 1 
Ta-li, 766-7793 dynastie des Thang: "ARTS 
Ta-ming, 45:46 4; dynastie: Je re rad. audi" 
Ta-ngan, 1076: dynastié des Hia. : , 1و‎ 
Ta-ngan, 1085;/dynästie des اوها‎ ur 
Ta-ngan, 1209-1210 ;dymaslie dés Kin, 29: 1 
Ta-nie, 605-616 dynastie des Soui.- اك‎ 
Ta-pao, 550; dynastie dés Liangh . due unique T 
Ta-siang, 579-580; dynastie des: Tcheou.. انان‎ 10 
Ta-tchoung, 847- 850 dynastie des Thang. 10 
Ta-tchoung- os “fou, 10081011 فاه‎ des 
-Soung. Ta l io bb 1151-11 “qui qu 1 
Tate, 113521 136: اق‎ des Hia.- gniat-in T 
Ta-te, 1297-1805; dynastie des Sosa: , لنت‎ ١اس"‎ 
Ta-thoung, 555-567: dynastie des اوفمشطآ‎ 6110 | 


924 114 تا لملهسة ااانه‎ 140185 417 10 
Tathoung, 535; dynastie des Wei. 
Ta-thoung, 52 7-02 7; dynastié des Liang. 
Ta-ting,on264-1 1624 dynastie des Kin. 


mont", واخة‎ foi: ue حوب‎ 


y] RAR |‏ للد 


Tai-chi, 96-93 ; dynastié dés Han. 

T'ar-chi, 265 ; dynastieides Tsin:, 

T'ai-chi, 465-471; dynastie des Soung. 

T'ai-hing, 318-321; dyfastie des Tsin. 

Tai-ho, 227-229! dynastie dés ءالآ‎ , 
Taïho, 473-439; dynastié des Weï. ا لاسو ممع‎ 
Taï-ho, 827-835; dynastie. des Thang. + اك انم‎ 
T'ai-ho, 366-570; dynastie des-Tsin. اسع ه‎ 
T'aïiiu, 472 ; dynastie des. Soung; , dr} 
Taï-kang, 286-289; dynastie des Tsin, 

T'ai-ki, 742-718; dynastie, des Thang. 

Taï-kian, 569-570; dynastie, des Tchin. 
Taïngan, 302-303; dynastie dessine, ue. 
Taïi-nitg, 529325 ;,dynastie des Tsin,, ; لون‎ 
Taï-ning, 561-561; dynastie.des, Pe-thsi: 00 لماه‎ 
T'aï-p'ing, 256 ; dynastie dès Ou. sb ان 1 نرق‎ 
Tai-p'ing, بوعل متافمه ول ودوه.‎ Tsin, حي‎ 
T'ai-p'i GR 0% 12-1022 dyhastié des: Lia0. otii-2 | 
Täï-pingling-koue, 996-978: dynastie des Soung: 
Tai-ping-tching-kiun, 440-450; dynastie des: Weï. 
T'aï-tsing, 547-549; dynastie desLiange. ©: 1 دلت‎ 
T'aï-tsou, 1:04 01; dynastie des Han. لأف )مي‎ 
Taï-yan, 435-489; dynastie! des Wei ا مويو‎ 


17 
mie | 
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T'aiyouan, 251-253; dynastie des Qu. 
T'ai-youan, 336-396; dynastie des Tsin. 


5 T'aï. 7 
T'ai-ho, 1201; dynastie des .متكا‎ 
T'aï-tchang, 416-423 ; dynastie des Weï. 
T'ai-tchang, 1620: dynastie des Ming. ; 
Tai-ting, 1324-1 327; dynastie des Youang. 
T'ai-youan, 618; dynastie des Soui. 


Tao. 82 | 
Tao-kouang, à 821-1853; dynastie des Thsing. 
| Tonanc. 2 ١ 


Tchang-ho, 87-88; dynastie des Han. 
Tchang-Wou, 22 1; dynastie de Chou-han. 


TonaxG. 15 


Tchang-cheou, 692-693; dynastie des Thang. 
Tchang-bing,. 930-933; dynastie des Heou-thang. : 
Tchang-king, 821-824; dynastie des Thang. 
Tchang-ngan, 701-704; dynastie des Thang. 


‘Tone. 2 


0000 1057- 1062; ‘dynastie des Hia, 


Fa 


Tchi-ou, 258-239; dynastie des Ou: 


526 MAI-JUIN 1854, 
Tour, be 
Tchi-p'ing, 1664-1065; dynastie des Soung. 


Tous. 6 
Tchitchun, 1 330-1 33 ; dynastie des Youan. 
Tchi-bo, 1054-1055; dynastie des Soung. 
Tchi-ho, 1328; dynastie des Youan. 4 
Tchi-ning, 1213; dynastie des .متكا‎ 
Tchi-ta, 1308-13 1 1 ; dynastie des Youan. 
Tchitao, 995-997; dynastie des Soung. 
Tchi-tehi, 1321-1323; dynastie des Youan: 
Tehi-tching, 1343: 367; dynastie des Youan. 
Tchi-te, 583-586; dynastie des Tchin. 
Tchi-te, 796-757; dynastie des Thang. 
Tchi-youan, 1464-1265; dynastie des Youan. 
Tchi-youan, 1335-1340; dynastie des Youan. 


1 1 قلت‎ \E ١ k 
Tchin-youan, 1 153: 154; dynastie des Kin. 


Tone. = 1 
Tching-kouan, 1109-1111; dynastie des Hia. 
Tching-kouan, 627-649; dynastie des Thang. 


Tching-ming, 915-916; dynastie de Heouliang. 


Tching-yeou, 1213; dynastie des متكا‎ 
Tching-youan, 785-804; dynastie des Thang. 


8 الل 
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Touc. 8 


Tching-ming, 587; dynastie des Tchin. 


Tonic. JE 


Tching-chi, 240-248; dynastie des Wei. 
Tching-chi, 504-507; dynastie des Weï. 
Tching-ho, 1111-11 175 dynastie des Soung. 
Tching-kouang, 520; dynastie des Weï. 
Tching-loung, 1156-1160; dynastie des Kin: 
Tching-ping, 451-452 ; dynastie des Weï. 
Tching-ta, 1224-1225; dynastie des Kin. 
Tching-te, 1127-1180; dynastie des Hia. 
Tching-te, ١ 506-1521 ; dynastie des Ming. 
Tching-toung, 1 436- 1h49; dynastie des Ming. 
Tching-youan, 254-255; dynastie des Wei. 


Ton ING. 41 


Tching-ho, 92-89; dynastie des Han. 
Tching-ho, 1110-1121: dynastie des Soung. 


Touinc. HX 


Tching-hoa, د‎ 465-1 h87; dynastie des Ming. 


Toninc. 7K 
Tching-ching, 552-554; dynastie des Liang. 
Tching-kouang, 579-577; dynastie des Pe-thsi. 
Tching-ming, 476-477; dynastie des Wesï. 
Tching-ngan , 1 196-1200; dynastie des Kih. 
Tching-ning, 476-477; dynastie des Weï. 





528 ١5  MATJUIN 1854. 


Tcnour. 7 


Tchoui-koung, 685-688; dynastie des Thang. 


Tenouxé. a 


Tchoung-hing, 501-502; dynastie des Thsi. 
Tchoung-hing, 531-532; dynastie des Wei, 
Tchoung-ho, 881-884 ; dynastie des Thang. 
Tchoung-ping, ‘1 84-1 850 dynastie des Han. 
Tchoung:toung, 1260; dynastie des Youan. 
Tchoung-ta-toung, 546-547 : dynastie des Liang. 
Tchoung-ta-toung, 529-530; dynastie des Liang. 
Tchoung-youan, 56-57; dynastie des Han. 
Tchoung-youan, د‎ 49-144 ;"dynastie des Han. 


Tenouxc. Æ 


Tchoung-hi, 1032-1034; dynastie des Liao. 
٠ Tchoung-ho, 1118-1a1 Q; dynastie des Soung. 


Ts, {5 


Te-yeou, 1275-1276; dynastie des Soung. 


Tex. = 


Teng-koue, 586-305; dynastie des Weï. 


Tuiax. K 





an-cheou , 690-691 ; dynastie des Thang. 

| hing, 1149; dynastie des Hia. 
Thian-ching, 1023-1031 ; dynastie des Soung. 
Thian-chun , 1 453-1464; dynastie des Ming. 
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Thian-fou, 901-903 ; dynastie des Thang. 
Thian-fou, 947 ; dynastie des Heou-han. 
Thian-fou, 936-937; dynastie des Heou-tsin. 
Thian-fou, 1117-1118; dynastie des Kin. 
Thian-foung, 14-21; dynastie des Han. 
Thian-han, 100-935; dynastie des Han. 
Thian-hi, 1017-1020; dynastie des Soung. 
Thian-hi, 1 168-1169; dynastie des Siliao. 
Thian-hian, 926; dynastie des Liao, 
Thian-hing, 1232-1233; dynastie des Kin. 
Thian-ho, 566; dynastie des Tcheou. 
Thian-hoeï, 1123-1124; dynastie des Kin. 
Thian--tchi-ping, 1083-1090; dynastie des Hia. 
Thian-khang, 566-567; dynastie des Tchin. 
Thian-ki, 1621-1627; dynastie des Ming. 
Thian-ki, 277-279 ; dynastie des Ou. 
Thian-kia, 560-561 ; dynastie des Tchin. 
Thian-kian, 502-503; dynastie des Liang. 
Thian-king, 2 1 11; dynastie des Liao. 
Thian-king, 1 194-1195; dynastie des Hia, 
Thian-kiouan, 1138-1159; dynastie des Kn. 
Thian-li, 1328-1529; dynastie des Youan. 
Thian-lou, 947; dynastie des Liao. 
Thian-ming, 1616-1619; dynastie des Thaï-thsing. 
Thian-ngan, 466-467; dynastie des Wei. 
Thian-ngan-li-ting, 1086; dynastie des Hia. 

, Thian-paë, 550; dynastie des Pe-thsi. 
Thian-pao, 942-755; dynastie des Thang. | 
Thian-ping, 634-535 ; dynastie des Tong-weï. 
Thian-si, 296-277; dynastie des Ou. 
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Thian-sse, 404-408; dynastie des Weï. 
Thian-sse-li-tching-koue-king, 1071-1075; dynastie 
des Hia. 
Thian-tching, 926 ; dynastie des Heou-thang. 
Thian-te, 1149; dynastie des Kin. 
Thian-toung, 565-566 ; dynastie des Pe-thsi. 
Thian-tsan, 922-923; dynastie des Lino. 
Thian-tse, 275-226 ; dynastie des Ou: 
Thian-tse-wan-soui, 695-696; dynastie des Thang. 
Thian-tsoung, 1627-1628; dynastie des Thsing. 
Thian-yeou, 904-906 ; dynastie des Thang. 
Thian-yeou-choui-ching, 1051-1052; dynastie des 
Thian-yeou-ming-ngan, 1 091-1092; dynastie des Hia. 


Taouxc. F] | 
Thonng-kouang, 924-925; dynast. des Heou-thang. 


Tustanc. FFF 


Thsiang-hing, 1278-1270; dynastie des Soung. : 


Tusixc. FF 


Thsing-loung, 123-226; dynastie des Wei. 


Tusixc. JE 


Thsing-ning, 1055-1056: dynastie des Liao. 
Thsing-tai, 934-035; dynastie des Heou-thang. 


Tnsov. #3] | 


Thsou-chi, 8-9; dynastie des Han. 
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Thsou-ping, 190-193; dynastie des Han. 
Thsou-youan, 48-44 ; dynastie des Han, 


Ti. HI 


Ti-hoang, 20-23; dynastie des Han, 
Ti-tsie, 69-66; dynastie des Han. 


Ti AO. 3 1 


Tiao-ou, 679-680; dynastie des Thang. 


Touan. PA 


Touan-koung, 988-989; dynastie des Soung. 
Touan-ping, 1234-1236 ; dynastie des Soung. 


Touxc. 5 [١ 
Toung-ho, 983: dynastie des Liao. 
 Tsixc. NE 
Tsing-khang, 1126-1127; dynastie des Soung. 
Tsouxc. يك‎ 
Tsoung-hian, 960 ; dynastie des Heou-tcheou. 
Tsouxc. Æ 


Tsoung-fou, 1154-1155; dynastie des Si-liao. 
Tsoung-king, 1212-1213; dynastie des Kin. 
Tsoung-ning, 1102-1106; dynastie des Soung. 
Tsoung-tching, 1628-1636; dynastie des Ming. 
Tsoung-te, 1636-1643; dynastie des Thaï-thsing. 
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TsounG. 34 


Tsoung-tchang, 668-669; dynastie des Thang. 


ا 
Wan-li, 1573-1619; dynastie des Ming.‏ 
Wan-soui-tong- nr 695 -697; dynastie des Thang.‏ 


Wen, 237 


Wen-te, 888-889; dynastie des Thang. 


Wow. TA 


Wou-ping, 570-571; dynastie des Pe-thsi. 
Wou-tching, 559-560; dynastie des Tcheou. 
Wou-te, 618-696: dynastie des Thang. 
Wou-ting, 543-545; dynastie des Tong-weï. 


Yan. JE 
Yan-hi, 238-139; dynastie des Chou-han. 
Yan-hi, 158-166; dynastie des Han. 
Yan-hing, 263-264; dynastie des Chou- han. 
Yan-bing, 471-475; dynastie des Weï. 
Yan-ho, 432-434; dynastie des Weï. 
Yan-king, 1125-1126; dynastie des Si-liao. 
Yan-kouang, 129-125; dynasti 
Yan-ping, 106-107; dynastie des Han. 
Yan-sse-ning, 1049: dynastie des Hia. 
Yan-tchang, 512-515: Fire des Wei. 
Yan-tsai, doi 695; dyn 











ANNÉES DE RÈGNE DES EMPEREURS CHINOIS. 533 
Yan-tso, 1038; dynastie des Hia. 
Yan-yeou, 1314-1320: dynastie des Youan. 


Yax. 4% 


Yan-hing, 263; dynastie des Chou-han. 


Yan. pH 
Yang-kia, 132-135 ; dynastie des Han. 
Yang-so, 24-21; dynastie des Han. 


Yovax. ZL 

Youan-cheou , 2-1; dynastie des Han: 
Youan-cheou, 122-117: dynastie des Han." 
Youan-chi, 1-6; dynastie des Han. nr 
Youan-fou, 1098-1099; dynastie des Soung 
Youan-foung, 110-105; dynastie des Han: 
Youan-foung, 80-75 ; dynastie des Han, 
Youan-foung, 1078-1084 ; dynastie des Soung, 
Youan-hi, 419-420; dynastie des Tsin. | 
Youan-hing, 105-106: dynastie des Han. 
Youan-hing, 264-265; dynastie des Où, - 
Youan-hing, 402-404: dynastie des Tsin, 1 : 
Youan-ho , 84-86; dynastie dés Han, nt 
Youan-ho, 806-810; dynastie des Thang. 
Youan-ho, 11 19-1122; dynastie des Han, ١ 
Youan-hoeï, 473-476; dynastie dés Soung. 
Youan-kang, 65:62; dyna stie des Han. 
Youan-kang, 291; dynastie des Thsin. 

Youan-kia, 151-152; dynastie des Han. 


00 35 
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Youan-kia, 424-4274 dynastie des Soung. 
Youan-kouang, 134-129; dynastie des Han. 

' Youan-kouang, 1222-1223; dynastie des Kin. 
Youan-nian, 156-149 ; "dynastie des Han. 
Youan-ning, 120-121; dynastie des Han. 
Youan-p'ing, 74-73: dynastie des Han. 
Youan-p'ing, 291-299; dynastie des Tsin. 
Youan-p'ing, 552-553; dynastie des Weï. 
Youan-siang 538-539: dynastie des .ته دهده‎ 
Youan-s0, 128-122; dynastie des Han. 
Youan-tching, 1121-1122; dynastie des Hia. 
Youan-tching, 1295-1 206: dynastie des Youan. 
Youan-te, 1120-11 22: dynastie des Hia. 
Youan-fe,,1 436; dynastie des Ming. 1 
Youan-thsou, د‎ 14-119; dynastie des Han. 
Youan-ting,- 116-110; dynastie des Han. 
Youan-tounÿ, 1333-1334; dynastie des Youan. 
 Vouan-yan, 1249; dynastie des Han. 
Youan-yeou, 1 0661 087; dynastie des Soung, 


| Youne- 22 3 
مورشم جنا‎ 199-157; dynastie des Han. 
Young-chi, 16-13; dynastie des Han. 
Young-chun, 684-683 ; dynastie des Thang, 
Young-hi, 290-# 92: dynastie des Tsin. | 
Young-hi,. 582-534; dynästie des Weï. : 
Young-hing, 153-154; dynastie des Han. 
Young-hing, 304-305; dynastie des Tsin. 
Young-hing, 4og-413; dynastie des Weï. 
Young-ho, 136-141 ; dynastie des-Han. 
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Young-ho, 345-356: dynastie des Tsin. 
Young-hoei, 650-655; dynastie des Thang. 
Young-khang, 167-168; dynastie des Han. 
Young-khang, 300-301; dynastie des Tsin. 
Young-kia, الخد‎ 46; dynastie des Han. 
Young-kia, 307-312 ; dynastie des Tsin. 
Young-kian, 126-131; dynastie des Han, 
Y'oung-kouang, 43-39; dynastie des Han. 
Young-li, 1647-1662 ; dynastie dés Ming. 
Young-lo, 1403-1424: dynastie des Ming. 
Young-loung, 680-681; dynastie des Thang. 
Young-ming, 83/4938 ; dynastie des Phi. 
Young-ngan, 258-260; dynastie des Ou. 
Y'oung-ngan, 528-529 ; dynastie des Weï.- : 

. Young-ngan, 1099-1100: dynastie des Hia. 
Young-ning, 120-121; dynastie des Han. 
Young-ning, 301-302; dynastie des Tsin, 
Young-p'ing, 58-25; dynastie des Han. 
Young-p'ing, 508-5 1 1; dynastie des Weï, 
Young-taï, 498-499: dynastie des Thsi. 
Young-tai, 765-766; dynastie des Thang. 
Young-tchang, 322-323; dynastie des T'sin, 
Young-tchang, 689-690; dynastie-des Thang, 
Young-tching, 805-806; dynastie des Thang. 
Young-thsou, 103-113: dynastie des an? 
Young-thsou, 1 1 3-1 زو‎ dynastie des Han. 
Young-thsou, 4210-42; dynastie des Pe-soung. 
Young-ting, 557-558; dynastie des Tchin. 
Young-youan, 8g-104 ; dynastie des Han. 
Young-youan, 499-500; dynastie des Thsi. 
35. 
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YounG. HE 


Young-hi, 984-987; dynastie des Soung. 
Young-ning, 1115; dynastie des Hia. 
Young-tching, 1723-1735 ; dynastie des Thaï-thsing. 





NOUVELLES ET MÉLANGES. 





SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 





PROCÉS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 12 MAI 1854. 


Le procès-verbal de la dernière séance est lu; la rédac 
Lion en est adoplée. | 

Est présenté et nommé membre de la Société M. Nassir 
Marrour, professeur de langues orientales au collège de la 
Propagande, à Smyme. 

Il est donné lecture d'une letire de M, le Ministre de l'ins- 
truction publique, qui annonce à la Société qu'il soumettra 
la Collection des auteurs orientaux au conseil de l'Université , 
avant de prendre une décision sur une souscription minis- 

On lit unecireulaire de M. le Ministre de l'instruction 
publique, relative au Bulletin des Sociétés savantes. 

Le secrétaire demande, au nom du Bureau, l'autorisa- 
tion du Conseil pour fhire commencer l'impression du pre- 
mier volume de Masoudi , qui doit être publié par M. Deren- 
bourg, pour faire partie de la Collection des auteurs orientaux. 
Cette autorisation est accordée, | 

Me" Pallegoix offre une carte du royaume de Siam. M. L. 
Léon de Rosny est chargé de faire un rapport sur ce travail. 
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M. le président donne lecturé d'une letire de M, Delaporte, 
chancelierdu consulat de Mossoul, sur les fouilles de M. Place, 
à Khorsabad. Renvoyé à la Commission du Journal. 
M. ناآ‎ Léon de Rosny lit un fragment d'un mémoire sur 
l'influence de la langue chinoise sur les idiomes des peuples 
de l'Asie orientale. 


OUVRAGES PRÉSENTÉS À LA SOCIÉTÉ. 

Par M. William Scott. Un manuscrit Persan, contenant 
des poésies, avec un commentaire turc, in-12. 

Par l'auteur. Recherches sur le Culte du cyprès pyramidal 
chez les peuples civilisés de l'antiquité, par M. Lasanp. Paris, 
1054, ."تعمد‎ (Extrait des Mémoires de l'Académie des ins- 
criptions et belles-lettres. } 

Par S. E. M. de Lazare. Décrets impériaux sur les règle- 
ments des églises arméniennes et leur clergé (en russe). Moscou, 
1642, m8". 

Aperçu de l'Histore d'Arménie (en russe), par GLINKA. 
Moscou, 1832, à vol. in-8°, 

Rihétorique arménienne, par l'archevèque Michel Sazan- 
.عدم‎ Moscou, 1836, in-8°, 

Abrégé de l'Histoire sacrés (en arménien), par Tonenxses- 
,ارمع‎ 1893, in-", 

Décrets et privilégés accordés à l'Institut Lazare! (en russe 
el en arménien). Moscou, 1839, in-8°. 

Décreis et priviléges accordés à l'Institut Lazareff (en 1 
et en arménien). Moscou, 1852, in-8*. 

Tragédie d'Athalie, de Racine, traduite en arménien par 
Ticnanow. Moscou, 1834, in-8°. 

Par la Société. Journal of the royal geographical Society of 
London, année 1853, in-8°, 

General index of the second ten volumes of the Journal of the 

geographical Society of London. Londres, 1853, in 8°. 

Par la Société. Bibliotheca indica, published by the Asiatic 
Society of Bengal. N° 58, 59, 60, 61, 63, 64, 66, 6>, 68, 
6g et 70. 
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Par l'auteur. Indische Studien, par A. Wesen. Vol. U, 
cahier 1. Berlin, 1853, ,"قط‎ 

Par l'auteur. De ها‎ renaissance des études syriaques, par 
M. Nève. Paris, 1854. 

Par S. E. Kémal Efendi. Histoire ottomane, par Kuaïnou- 
LAN Erennt , vice-président de l'Académie de Constantinople 
(en ture). Vol. 111 et IV, Constantinople, 1853, in-8°. 

Par l'auteur. Précis historique de la dynastie des Aglabites, 
par M. Cuenponxeau. (Extrait de la Revue orientale. ) 

Par l'auteur, Veleris Testamenti æthiopici tomus primus, 
sive Octateuchus æthiopieus , edidit DizLwaxx ; fascic. primus. 
Leiprig, 1853, in-4°. | 

Par ln Société. Zeitschrift der deutschen morgenländischen 
Gesellschaft. Vol. VII, cab. 2. Leiprig, 1853, in-8°. 

Journal of the asiatie Society of Bengal. N° VII, 1853. Cal- 
culta,in-8". : | | 


: adress RÉPONSE 
AUX OBSERVATIONS DE MIRZA KASEM BEG 


SUR LA GRAMMAIRE PERSANE DE M, À, CHODIKO, 








Mirsa Kaserm Beg, professeur à Kazan, a fait insérer, dans 
le Journal asiatique (septembre 1853 et janvier 1854), ses ob- 
servalions sur ma Grammaire persane, el en même temps sur 
l'analyse que M. Quatremère en a publiée dans le Journal des 


Ces observations se rapportent , avant lout, au systéme 


nouveau de prononciation que j'ai cherché à établir dans ma 
Grammaire persane. J'y ai tâché de rendre la valeur des 
leltres persanes avec les consonnes el les voyelles en usage 
chez les Occidenthux. Y ai-je réussi ? Là est la question. C'est 
une question, non pas de grammaire, comme le éroit Mirza 
Kasem Beg, mais de musique. Le seul moyen de juger 
dé la prononciation, ce serait de faire appel à l'oraille des 
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littérateurs persans, Plüt au ciel que le dernier ambassa- 
deur du Chah auprès du Gouvernement français, Mira 
Muhammed Ali khan, füt encore parmi nous! Je n'aurais 
pas manqué de recourir à son autorité. Ge diplomate était 
du اناعم‎ nombre de ceux qui ont le droit de converser de 
vive voix avec 8. M. le Chab, en plein selam, privilège in- 
signe que l'on n'accorde qu'à ceux qui jouissent de la répu- 
tation de s'exprimer en بلبل‎ as tchéhtchéi bulbal « style 
de rossignol, garouillément ». Un tel privilège équiveut à un 
brevet de bonné prononciation, chose rare, même à Téhéran 
et à Chiraz. Certes, personne à Paris ne peut avoir la prélen- 
tion de pouvoir s'exprimer en pur bulbul à la façon de Mira 
Muhammed Ali khan, qualité indispensable pour juger avec 
autorité de la pure prononciation persané. D il à Kazan 
quelqu'un qui parlât en bulbul? 

Il ÿ a une autre difficulté dans cette resto di pronon- 
ciation, et sur laquelle j'appelle tout particulièrement l'at- 
tention de Mirza Kasem Beg. J'ai exprimé dans ma Gram- 
maire, comme je viens de le dire, les valeurs phonéliques 
persanes, étrangères à l'oreille européenne, par des voyelles 
et des consonnes en usage chez les Européens. Or, ces con- 
٠ sonnes et voyelles sonnent, à leur lour, d'une manière étrange 
à l'oreille d'un homme de l'Orient, et il est très-possible qu'a 
Kazan on lise les lettres des mots anglais, français et alle- 
mands, autrement qu'à Londres, à Paris, à Dresde. 

Après ces observations préliminaires, discutons les re- 
marques de Mirza Kasem Beg, en suivant l'ordre des nu- 
méros dont il les a cotées. Il y en a vingt et un. ! 

1° J'ai écrit que - se prononce comme ch des Allemands 
Pa er à auch, eh, etc. Mirza Kasem Beg prétend que le 
ch allemand se rendrait mieux par .جح‎ Je l'assure à mon 
tour, que le ë diffère essentiellement de ch allemand. Je ne 
puis que répéter ici ce que j'ai dit là-dessus dans ma Gram- 
maire, p. 4, à savoir que,.dans la prononciation d'un +, se 
confondent les sons du ch allemand et de l'r italien, par 
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une espèce de ton mixte, ou plutôt de bruit qui ressemble 
au ronflement. Mirza Kasem Beg ferait bien de désigner le 
pays ou la ville où il a entendu prononcer un > persan 
comme un ch allemand. | 

2° D'après Mirza Kasem Beg, l'élif | initial « répond tout 
à [ait à l'a français *. 11 prononce كر‎ aquer n sis, عل و عه أن‎ 
اسن‎ ab «cheval», Juil andar « danss, Si je me bornais à 
allirmer le contraire, la question n'en serait point avancée 
d'un pas. Heureusement j'ai pour moi l'autorité de ceux 
d'entre nos lexicographes qui, comme Meninski et Bianchi, 
transcrivent les mots après avoir appris le persan de la bouche 

Meninski, dans son Dictionnaire, transcrit, comme je le 
fais, اكز‎ equer, ,عه از‎ «sul esb, اندر‎ ender. M. Bianchi fait 
dé même en transcrivant Al FT equer êty, معت أسب‎ , ll 
esbab, elc. Je dois ajouter que M. Garcin de Tassy suit le 
système de Mirza Kasem Beg, et que ce savant, dans son 
édition de la Grammaire persane de W. Jones, a conservé 
la transeriplion anglaise, sans avoir averti le lecteur que les 
voyelles de l'alphabet latin se prononcent autrement en an- 
glais qu'en français. 

L'a français, je le répète, n'existe pas en persan. Je sais 
que les peuplades d'origine turque ou tartare, qui habitent 
le Caucase, la Crimée, Kazan, Astrakhan, ete. prononcent 
l'ékf initial comme a en français. Mirza Kasem Beg a appris 
lé persan, comme il nous le dit lui-même (dans sa préface 
du Derbend namé), non pas en Perse, mais dans la ville de 
Derbend, [1 prononce mal son ل‎ 

3“ On aurait également tort de prononcer, عوجة‎ Mirza Ka- 
sem Beg, خوش‎ «beau, bon», non pas العم‎ , mais khouch. 
Voyez Meninski. Dans les mots persans, la voyelle o ne se 
rencontre guère que dans la diphthongue dou, comme Cr 
méoud) « vague », dans les dérivés de l'adjectif خوش‎ , comme 
ab ndkhkoch « malade », et dans qu lc es aulres exem- 
ples, qui sont bien peu nombreux, comme خوعك‎ khochk 
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«secs, حراسان‎ khoragan « le Khoraçan s, et فسن‎ gofien 
« parler », etc. Partout ailleurs la voyelle و‎ répond à l'ou fran- 
çais, elle point-voyelle * à l'a, 

4" Mira Kasem Beg ne veut pas que les dérivés ver- 
baux, terminés en ننه‎ endé, soient des participes , « attendu رد‎ 
dit-il, .« qu'on les emploie quelquefois substantivement, ou 
«comme adjectifs fréquentatifs». Celte assertion n'a aucune 
valeur grammalicale, Il suflit de citer les mots français : n- 
gociant, descendant, ignorant, pour se convaincre que ces dé- 
rivés verbaux, en persan comme chez nous, sont en même 
temps substantls el participes présents. Or, il en est de 
même de : 


خرد را وجاورا تكارند* أوست 

5" Je ne saurais admettre non plus que «les مر كدمتاهجوغم‎ 
et ن‎ peuvent être également employées à l'impératif, sans 
distinction de nombres. 11 ne s'agit ici que de deux personnes, 
la deuxième singulier et la deuxième pluriel de l'impératif, 
pour désigner une prohibition. Les exemples cités par M. Qua- 
tremère ont sufhsamment prouvé que la négation mé ne peut 
pas être employée ad سانانا‎ pour toutes les autres personnes 
de ce temps. 

6° Il en est de même pour ce qui concerne l'emploi et la 
signification des particules ,# et .قي‎ Les Observations de 
Mirza Kaserm Beg neme semblent invalider, ni corroborer, en 
quoi que ce soit, celles qui ont été faites à ce sujet par 
M. Quairemère et moi. | 

7" À propos du futur persan formé par ,عخوأستن‎ Mira 
Kasem Beg dit qu'il est composé de l'aoriste de ce verbe, 
mis devant l'infinitif contracté. Mais c'est préciséme ‘que 
ma Grammaire a expliqué tant de fois (5 5 50, 344. 365 et 
366), avec cette différence, peut-être, que j'appelle mon in- 
finitif apocapé , et que Mirza Kazem Beg le nomme contracté. 
Est-ce une correction ? 
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8" Je ne vois pas, avec mon honorable critique, qu'il se 
soit « glissé une faute» dans le passage du #5 زينت‎ cité 
par M. Quatremère, et je me garderais bien d'en corriger 
le texté, en intércalant ذو‎ après le premier mot du passage 
.خواشتتن عفر در ايند‎ On verra plus bas que les corree- 
lions du texte des auteurs persans, tentées par Mirsa Kasem 
Beg, ne réussissent pas. La locution ,ذر شهر در اينن‎ qu'il 
nous propose ici, au lieu d'être plus correcte, n'est pas même 
persane. Les verbes qui expriment le mouvement d'un en- 
droit.à l'autre. comme {sul « venir», 5, «aller», régis- 
sent le datif به‎ , mais non pas le locatif ,3. 11 est plus élégant 
de supprimer cette dernière préposition, ce dont j'ai cité 
plusieurs exemples aïlleurs (voy. Grammaire persane, p. 164). 
Ajoutons-y que, dans le passage en question, la préposition 
3? se trouve déjà faisant partie intégrante du verbe composé. 
أمون‎ 0 et, par conséquent, sa présence devant شهر‎ ne se- 
rat qu'un pléonasme contraire au génie de la langue persane. 

g” Les participes يكن رائيسن:‎ et ax, n étant nulle part 
cités dans ma Grammaire, je laisse à qui de droit le soin 
d'écarter l'objection de Mirza Kasem Beg, concernant la va- 

Le critique propose encore un amendement à la lettre du 
texte persan de Ferdôouçy, que j'ai cité sur la foi d'un ma- 
auscrit de la bibliothèque des chahs séféviens d'Ardébil. لا‎ 
propose de lire شى بر برتاكر يياسودى‎ van lieu 46 فى بر برت‎ 
Aya) “كر‎ que la leçon de W. Jones 3ربرت‎ (as 
Ldyml كر بو‎ est préférable à celle du manuscrit d'Ardébil, 
attendu qu'elle est plus conforme à la mesure. 

Je le savais bien, puisque j'ai cité W. Jones dans ma 


. Grammaire {p, 20); mais j'ignore ce qui nous autoriserait 


à corriger à notre façon les manuscrits persans. 
Lorsqu'il s'agit du texte des poëtes classiques, les régles 
de ما‎ saine philologie ne nous autorisent nullement à rem- 
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placer ce texte par des corrections de grammairiens, fussent- 
ils des Aristarques, si leurs corrections ne s'appuient pas 
sur l'autorité des variantes des manuscrits. 

Au reste, on connaîl les libertés que prennent les poëtes 
pérsans مه‎ fait de prosodie. La plupart d'entre eux ignorent 
jusqu'au nom des mesures dont ils se servent, el né consul- 
tent que leur oreille. Il en est de même en Europe ; il n'y a 
que les grammairiens quicomptent la mesure avec les doigts. 

On met en doute les remarques que M. Quatremère‏ عدن 
a faites dans le Journal des Savants, sur les participes en |.‏ 
Ces remarques me paraissent neuves, justes el ingénieuses :‏ 
Mirsa Kasem Beg est d'un avis contraire, « Dieu en juger‏ 
disent les Orientaux, «il en sait plus long», wl axe‏ 

ا : على الراوى. 
Kasem Beg, « le ste‏ مستاة Je ne connais pass, dit‏ « 12 
«ui, cité par M. Chodrko :. Si Mirea Kasem Beg ne con-‏ 
naît pas ce verbe, il est, en revanche, connu de tous nos lexi-‏ 
et Castel jusqu ‘à Thompson,‏ برهان قاطع cographes, depuisle‏ 
inclusivement. Renvoi aux dictionnaires.‏ 
Ce numéro contient aussi le distique suivant ;‏ 


cl les دردم درمان‎ 013,5 
ji mile 3,3 fl = 4 


que | Min Kasem Beg traduit ainsi : 
> Hélas! la maladie que la e-du vin m'a occasionnée n'a 
pas aujourd'hui de remède ; mais demain (dans l'autre vie), 
ee que cette lie m'aurait fait PARVENIR À L'ORIET DE Mes 
« FŒUX, il n'y aura plus pour moi de maladie à redouter يه‎ 
« Esprits (ombres) des Attars! + (fécrierait un philologue 
musulman), «des Roumy, des Chemsi-Tebrizy, car j'ignore 
lequel de vous est l'auteur de ce beau distique, quelle ne 
doit pas être votre aflliction de voir comme vos œuvres sont 
traitées dans les traductions européennes ! 
En effet, dE ue a ٠. - فيد‎ 
« Demain (dans l'autre vie} », dit le traductenr, Russe 
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celte lie (que le poëte a bue) l'aura (le poète) fait parvenir 
à l'objet de ses vœux», ele. etc. ; 

Figurez-vous une lie personnifiée qui marche, et non-seu- 

lement elle marche; mais conduit le poëte à l'objet ete. ete. 

Comment le traducteur n'a:til pas reculé devant une 
telle métaphore ? Nous protestons, au nom de l'Orient: non, 
ce n'est pas Attar, ni Boumy, ni Chemsi-Tebrizy, qui ont 
commis ce péché de douer la lie d'ane âme vivante. On n'a 
pas compris بودن‎ 3,5, qui signifie tout simplement « digé- 
rer », employé poéliquement pour son ليل ل‎ 
بودن‎ « porter », c'est-à-dire « faire sa digestion». De même 
que فرو بردن‎ «porter en bass veut dire «avaler», et رخن‎ 
بودن‎ : emporter le vêtement », veut dire « mourir ». 

L'hémistiche dit : 

٠ Démiain {dans l'autre vie}, quand j'aurai euvé {littéral. 
digéré) la lie (mes fautes, mes péchés }, il ne me restera 
« plus aucane douleur ce jour-là ». : 

Ainsi, un seul mot بودن‎ , mal compris, a déformé le sens 
d'un hémistiche; bien plus, bouleversé à lui seul toute une 
pièce de vers, 

lei, svec le n° 12, finit la première lettre de Mirzn Kaëem 
Beg, oflicieusement annotée et traduite de Fanglais en français 
par M. Garcin de Tassy. La deuxième, et ,ce me semble, la der- 
nière lettre contient encore neuf numéros d'observations, 
que nous suivrons également un à un. | 

43° Miren Kasém Beg dit qu'il ne connaît pas le substantif 
ارو‎ ce mot est pourtant bien connu des Persans et très- 
usité dans le langage des chansons du harem et en conver- 
sation. Or, comme با‎ veut dire «amis, et يارو‎ «amie », rien 
de plus naturel, ni de lus grammatical que de considérer 
” le sécond comme féminin du premier. Quant au mot ينه‎ 
en disant qu'ilest féminin de RTS je n ai suivi que l'usage. 

ai sous les yeux plusieurs pétitions et autres pièces offi- 
cielles d'une date comparativement récente, où les femmes, 
én parlant d'elles-mêmeés, so donnent l'humble titre de 
شعيفه‎ , ef, ,كنيز , #خلضه‎ etc. et leshommes رين‎ jamais 
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auf). بنوكان , مخالض‎ etc, Un Persan de nos jours, qui 
dirait كينه‎ en parlant de lui-même, provoquerait les rires 

L'orthographe du substantif que Mira Kasem Beg écrit 
(af et traduit «maître de la maison», est la chef 
du villages. Thompson nous dit, dans son Dictionnaire , 
qu'en لمعه‎ et en pazend, le mot "كن‎ signifie « maison ». On 
peut donc supposer que les Persans en ont dérivé leur cf" het 
«lit, kiosque! », espèce de pavillon à jour, où la famille dort 
pendant la saison chaude, et dont probablement les tribus 
turques de la Perse septentrionale ont fait leur لدع كنن‎ 
«villages. Toutefois l'orthographe ,كقفن]‎ pour être moins sa- 
vante, n'en est pas moins universellement admise et usitéé 
par tons les auteurs modernes de Perse, Ketkhuda «maire», 
est mot pour mot major domus; mais il ne s'emploie que 
pour nommer le chef d'un village. mit 

14" « Le mot قال‎ propriété», dit Mirza Kasem Bég, « qui 

dans l'origne, peut-tiré quelques siècles avant la formation 
du langage du Coran, se composa du mot Le «ce ques, et 
Jaûs,c'estädire, «ee qui est à moi», est employé dans le 
« persan môdérné pour l'éxpression pronominale« celui .»فل‎ 
Cette hypothèse me paraît inadmissible pour quiconque a 
sériensement étudié les racinés arabes ; car d'abord » ce qui est 
à moi » se renden arabe par, d,mais non pas سريف اء ,أل‎ 
logie et l'analogie prouvent, à n'en pas doutér, que Le est le 
NE de JE plus dé la forme افعال‎ “Een l'est خال‎ 
de أحرال‎ «les circonstances »,et موج‎ dél,slsles vagues s/et 
os de coll sles verse, et قىع‎ de alu les choses, el 
LÉ 346: اقطاب‎ cles pôless, et de cotées iialtres »; 
et tant d'autres subslantifs qui, de même que ,مال‎ sont 
composés que de leurs éléments radicaux. 77 © "2 


١ C'est la signification que, daus le patois guilek, on donne au “it 
كين‎ her. En mazenderani, gueté,ou bien quet veut dire « grand». 
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soil une expression‏ دار كصين Il peut se. faire que‏ “ذنم 
بدار iptique,;comme le croit Mirza Kasem Beg, pour‏ 
Je remarquerai seulement que ces deux expressions‏ . كشيدن 
né sont pas identiques Lg RER veuk dire « pendre‏ 
s trainer quelqu'un jusqu'au‏ بدار حكفيدن quelqu'un», et‏ 
“أ | || pied d'un arbres. 1&lr M? eo 11 si‏ 
se trouve expliqué dans tous les diction-‏ أخماز «x Le mot‏ 
naïres arabes el persans; mais on ne lui donne jamais le‏ 
he signifie pas « de-‏ حق sens de «l'oubli», de même que‏ 
voir», mais «vérité, droit, Dieu ». C'est, pourquoi l'hémis-‏ 
Kasem Beg traduit: «ne‏ حمستال nr que‏ حود 3Lél‏ مكنى tiche‏ 
te querelle pas'avec ton père, n'oblie pas ton devoir», ne‏ 
rend pas bien l'idée: du poëte qui: voulait dire :.« Ne t'em-‏ 
porte pas contre ton pèré, ne ravale pas tes droitss, c'est-a-‏ 
dire, que l'enfant qui manque d'égards envers ses parenls,‏ 
1 + أ se dégrade lui-même. ratée tou 6 eds‏ 
%x6° Dans l'hémistiche de Hafz (p: 85), cité par M. Qua-‏ 
tremère, il y a en effet, comme d'a judicieusement observé‏ 
de ‘trop: C’est une erreur typogra-‏ أز Mira Kasem Beg, un‏ 
phique, dont on s'aperçoit au premier coup d'œil, et qui‏ 
certes ne, yalait pas l'honneur d'être relevée, ni signalée.‏ 

- 497 Mirza Kasem Beg, ne,croit pas que. la particule |, 
puisse être admise comme signe, caractéristique. du. vocatif. 
“Selon moi, dit-il, l'expression: lis set toutes Jes expres- 
sions, semblables, sont simplement des propositions ellip- 
tiques, dans lesquelles un verbe et son nom sont sous-en- 
tendus», À cela, nous répondons que celte définition peut 
et doit s'appliquer à tous-lès cas de la déclinaison persane 
indifféremment. Ces-cas, et par conséquent la terminaison}, 
ré, qui les caractérise, n'existent, pour ainsi dire, que par la 
préseiée süpposée ou réelle d'un complément qui en déter- 
mine la véritable valeur. Ainsi, par exemple, ARE dans 
7% خدارا‎ ٠ grâce à Dieu », est un datif; خدارا كد عصدل‎ 
رثن بين‎ «personne n'a vu Dieu», il est aceusatif ; et, enfin, dans 
lus « par Dieul», employé pour pas la&, il est vocatif. 
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- 8 Le ناحيوقن غم‎ que Mirea Kasem Beg rend par « mau- 
ع‎ ١ 16 éramrnieiin Lrisiéden جك ليك‎ pere نمه‎ (angry), 
etun autre philolégue le traduitpar « désagréable ». Cette triple 
inexactitude provient de ce qué les traducteurs ont recouru 
à l'éymologie etnon pas à l'usage réel et pratique du mot, 
qui ne se trouve probablement pas dans leurs dictionnaires. 
Cela arrive gts d'une fois aux érudits: TT CE صو‎ eu F0 
casion d'étudier sur les lieux la langue qu'ils. orofessent, 
quoi il est impossible de savoir bien aucune. langue vivanté 
C'est comme si un étrangervoulait prouver que malaise veut 
6 que aisé, il est à son aise, s emploient en 
parlant des individus-riche :ناوث‎ je l'ai déjà fait remar- 
quer, veut dire « malade net rien de plus. fus 
“19. Quant aux terminaisons ç3l' dans آبادان‎ « cpl 
جاريدان‎ « ‘éternele, etc. j'ädmets, avec Miria Kasem Beg, 
qu'elles n'y sont employées que par emphase. Ce sont des 
pluriels, dans le genre de ceux de ؛ ياذهاه*حضرتلرى‎ en turc, 
et de u53,+5 شاء‎ en persan. Cependant 'je ne saurais ad- 
meltre que ك‎ US puisse être traduit par ء‎ un roi majes- 
tueux ». Je le traduirais ps un souverain que les 7 jets aj- 
ment comme leur père», pa que ELU où bien: tit 
papas, n'esi qu'un imiguif de 0 qui “dans lé: # He 
dans la langue vulgaire, veut dire « père», sans qu'on y at- 
tache aucune idée de majesté ou dè nan ال‎ C'est 
le Petit Caporal des persans. 

20" «La. terminaison mio. ail n'est ls قاب‎ 
dit Mirza Kasem Beg «que la terminaison plurielle عودجم أن‎ 
l'addition d'un s final». Je crois _pourair. prouver. que, da 
terminaison. يده‎ question u esl que. le substantif أن‎ “pro 
priété», parce que : 2° il y a deux autres terminaisons plu- 
rielles, Le دم رأث ان‎ persan, et qui, pourtant.ne se rençon- 
tent nulle-part. employées dans la formation des adverhes 
de cette espèce; "د‎ parce qu'aucuné lermuinaison plurielle 
ne Peut s'aioimäre l'article d'unité és OP, comment justifier 
la présence de cel article dans امسالهانه..‎ sice n'est en tra- 
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duisant عع م‎ qui appartient annuellement, autant par un an » ? 
Et,ençellet, «lee ne signifie point « tous les moïs » - mais 
bien م‎ par mois, ce qui revient pour un mois; 3° enfin, parce 
que ملوكانة‎ , ss fl, dla ete. peuvent se rendre tout 
aussi bien parce qui est propre à un roi, ce qu'un élève doit 
donner à son maître, ce qui convient à un pauvre, etc. qu'en 
y substituant les pluriels rois, élèves, pauvres. 

a1.Le mot ,بار‎ qui, selon Mira Kasem Beg, «n'est pas 
l'arabe يار‎ mais le turc يار‎ éternels, n'est, selon moi, 
ni persan, ni turc, ni arabe, parce qu'il n 
dans aucune de ces langues, et, par consée 
l'analyse dés mots russes barën « seigneur », b 


«en! vrai seigneur », baritt «faire le. gran 

















Paris, 12 mai 1854. 





Exrnair d'une lettre adressée à M. Reinaud par M. Philippe Deux. 
FORTE, chancelier du consulat de France à Mossoul, 
état à | Mossoul , le 6 avril 1854, 
١ Mo + م‎ : 1 / ْ | 
Me voilà à Mossoul depuis trois mois, après un voyage 
fort long et fort pénible ب‎ il est inutile de vous donner la عمل‎ 
criphon de celte ville; vous la connaissez sans doute depuis 
longtemps, d'après les rapports qu'ont dû vous faire les voya- 
géurs qui l'ont parcourue. J'avoue queje m'attendais à quel. 
que chose de mieux. Ce n'est plus ln Mossoul d'antrefois ; ce 
n'estaclüellement qu'une ville presque abandonnée, un lieu 
de transit. Elle n'a réellement d'intéressant que les ruines de 
Ninive, qui l'avoisinent, et que j'ai, du reste, ndmirées sous 
tous les rapports. Les travaux de Khorsibad, dirigés par 
M. Place, sont quelque chose dé prodigieux: sans les avoir 
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vus, on ne peut se rendre compte du travail et de la patience 
qu'il a fallu à cet agent pour arriver à un pareil résultat. 
Grâce à son habileté et à son savoir, nous pouvons dire que 
nous possédons aujourd'hui le plan d'une ville assyriénne, 
11. est seulement à regretter que le Gouvernement انه‎ donné 
l'ordre de suspendre les fouilles: car c'est maintenant sur- 
tout, que M. Place a trouvé la clef de ces constructions, qu'on 
devrait continuer à fouiller plus que jamais. Il faut croire 
que le Gouvernement reviendra de sa première décision. 
M..Oppert, qui se trouve en ce moment avec nous, et qui 
lans cinqou six jours, pourra vous donner 











ls très-élendus sur ces travaux, qu'il a vi- 
sités avec un grand soin. قد‎ jeune savant a su mellre aussi à 
prolit son séjour ici en € serchant à déchiffrer les principales 
inscriplions de Khorsabad. Dans une d'elles, il est arrivé. à 
lire que l'ancienne ville, qu'il prétend être Sargoû ou Sakhr 
Sargou, avait huit portes d'entrée. Ce fait paraît d'autant 
plus certain, que M. Place en a trouvé sept, et qu'il a pu 
observer, par l'architecture de ces portes, qu'elles étaient 
disposées deux par deux, l'une, que nous pourrions appeler 
porte monumentale, et l'autre, porte simple. Cela fait sup- 
poser que le nombre huit, donné par M. Oppert, serait exact. 
Les portes monumentales étaient décorées par des figures 
de laureaux, et auraient été réservées aux piétons, Les sim. 
ples, au contraire, dépourvues de tout ornement, auraient 
servi aux cavaliers et au passage des chariots, Ce qui a con- 
duit M. Place à faire ceite supposition, c'est qu'aux portes 
monumentales il faut monter plusieurs marches pour arri- 
ver dans. la ville, tandis qu'aux porles simples, ces marches 
n'existent pas. L'interprétation donnée par notre consul est 
fort juste, et je crois qu'on ne saurait mieux expliquer l'exis- 
tence de ces escaliers dans les portes monumentales, C'est 
d'une de ces dernières portes qu'ont été tirés les deux ma- 
gniliques taureaux que M. Place envoie aujourd'hui à Paris. 
avec leurs deux statues, les seules qu'il ait trouvées jusqu'a 






présent. Chaque taureau pèse trente-deux mille kilogrammes 
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el chaque statue, quinze mille. Malgré la pesanteur de ces 
masses ete manque d'instruments de mécanique, il est 
parvenu à transporter ces monolithes sur les bords du Tigre, 
c'est-à-dire à une distance de quatre heures de Khorsabad, 
sans avoir eu besoin de les scier. C'est au moyen d'un cha- 
riot colossal et des bras de six cents Arabes qu'il a pu triom- 
pher de ces poids énormes. Le jour de leur arrivée à Mossonl. 
toute là ville était sur pied: chacun accourait pour voir ces 
six cents Arabes tirer ce chariot au son de la musique du 
pays, qui ne cessait d'encourager leurs efforts. Plusieurs 
paris avaient élé même engagés, pour savoir si le consul de 
France triompherait où non, La victoire fut complète sur 
tonte la ligne. Maintenant nous attendons l'arrivée d'un 
bâtiment de l'État, qui doit venir sous peu à Bassorah. Faire 
descendre ces masses sur des kileks, va offrir de nouvelles 
difficultés; les mesures sont déjà prises, et il faut espérer 
que M. Place en sortira avec gloire, et que ces monolithes 
arrivéront en parfait état sur le quai du Louvre, 

Quoique le séjour de Mossoul soit mortellement triste 
pour nous autres Européens, cependant, pour celui qui 
aime l'étude, l'exil devient beaucoup moins pénible: Entié- 
retient libre demon temps, je puis ici m'occuper avec suile 
dé mes langues orientales. Constamment en contact avec les 
uléma du pays, je ne manque pas de tirer profit de leur 
conversation et de leurs connaissances. J'ai élé réellement 
surpris de rencontrer à Mossoul des hommes aussi instruils : 
seulement, la prétention de ces uléma, de passer pour les 
hommes les plus doctes de l'Arabiston, m'a paru un pen 
hüsardée, Pourtant je dois dire que beaucoup d'entre eux 
connaissent parfaitement bien leur langue. 


“لله 





NOTICE SUR LA LITTÉRATURE DES SIAMOIS. 


Au moment où des presses de l'imprimerie impériale 
sortent chaque jour de nouvelles feuilles d'un Dictionnaire 
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complet de la langue thäi, et où l'étude de cet idiome com- 
mence à se répandre de différents côtés, quelques orienta- 
listes se sont demandé quelle était [a valeur littéraire de la 
langue des Siamois. Quelquesuns avaient mème pensé qu'elle 
élit réduite, tout au plus, à quelques traductions d'ou- 
vrages bouddhiques. ٠ | ار‎ #0 priérne 

J'ai cru, dans celle courte note, deyoir rappeler, en quel- 
ques mots, quelles sont les richesses lilléraires ét scientifi- 
ques qu'on pourra tirer dé la connaissance du thäi. Si, jusqu'à 
présent, les imprimeriés n'ont pas نان‎ assez nombreuses 
chez les Siamois pour propager rapidement des’ éditions 
de leurs éerits, les manugerits de tous les ouvrages célèbres 
et utiles ne s'en sont pas moins répandus dans toutes les 
classes des lettrés du royaume ; et déjà le roi de Siam a livré 
à la typographie plusieurs ouvrages rédigés en langue thäi!, 
et imprimés en caractères originaux. Une collection de dé- 
crets royaux a déjà été imprimée; et, en ce moment, les 
presses royales de Bangkok sont occupées de l'impression du 
D) MANE AN FN 9 Kôt mai lüksän ؤائةا مقا‎ 
recueil de lois indigènes, 11 faut donc l'espérer, sous هل‎ pro- 
tecüon libérale de Phra: Borom Intharä Mäübi Môngküt, 
souverain du Siam, les lettres continueront à fleurir, et les 
presses à les bropager largement. | 

Tous les genres littéraires sont représentés dans cette riche 
littérature : l'histoire générale et la chronique, la législation, 
les descriptions, les ouvrages didactiques, les ouvrages de 
médecine et d'histoire naturelle, les livres d'astrologie et 
d'astronomie ; les romans historiques et. mythologiques, les 
romans de mœurs et les contes, le drame et la comédie 
apparaissent comme quelques-uns des genres les plus culti- 


' Ces travaux sont, le plus souvent, confiés à une commission. qui, chai- 


* À Bangkok, les pièces de Chéätre sont représentées dans les salles cons- 
traites à cet effet dans les palais des مغل‎ rois et des prines. 
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vs, et “ offrent une mine riche à exploiter pour les orren- 
talistes e 

On peut déjà juger de l'importance de quelques-uns de 
cés” travaux par la faible collection de manuscrits thai que 
possède la Bibliothèque impériale de Paris, et dans laquelle 
on remarque, entre autres, dans la série des romans en prose 
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mani si تسوه‎ roman en seize volumes, et dont l'auteur con- 
temporain jouil encore de nos jours d'une grande réputa- 
tion chez ses compatriotes. Je citerai encore les célèbres 


Annales de Siam ,intitulées للخ لال‎ 92H phôngsé va : dan, 
dont nous ne possédons que la première partie, contenant 
le récit des événements qui se sont passés depuis l'histoire 
fabuleuse du Siam, jusqu'à la fondation de Juthia. 

Les Siamois possèdent aussiquelques traités philosophiques 
el un grand nombre de livres relatifs au bouddhisme, ainsi 
que des traductions de quelques-uns des ouvrages les plus 
célèbres chez les peuples qui les approchent. Ils comptent 
également au nombre de leurs écrits une œuvre grammali- 
cale, le AUMAULNI Chindama : ni, et divers autres ouvrages 
en prose. ' 

La poésie thäi mérite AT l'attention dés orent- 
listes : l'épopée, la poésre populaire, les versets érotiques y 
sont largement représentés. Parmi les plus remarquables 
productions poétiques, il faut surlout citer le 2/1 hf, 
mähé rt, ou «la Grande Génération», poème épique en 
treize chants, et dont le récit est avi d'un roi nommé 
.Phra: Vétsändon. 

Mais je dois m'arrêter : ce qué j'ai voulu par ce peu de 
mots, c'est rappeler la valeur littéraire de cette langue de 
l'Inde trans-gangétique, sur laquelle M® Pallegoix a donné 
déjà d'importants travaux et en prépare de plus variés et de 
plus indispensables encore, Plus tard, avec son aide مفلا‎ 
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veillante, peut-être nous serat4l permis, dans un travail spé. 
cial, de publier des renseignements plus nombreux et plus 
complets sur la littérature thäi et son histoire; jusque-la 
nous ne pouvons que renvoyer au Catalogue des livres thai 
publié par le savant évêque de Mallos, bien que ce catalogue 
Fo ul ‘offre Fe mé fort incomplet encore, de la 
. ١ هآ‎ Léon de Rosxr. 


Notice *ÉCROLOGIQUE et crrénaine son M. .ل .ل‎ Mances, ollitier 
de la légion d'honneur, membre de l'Institut d'Égypté, ancien 
directeur de l'imprimerie impériale, ete. par M. Berix, drog- 
man san ل‎ interprète en chef-ds cd rs d'Orient. 


La Société asiatique de Parti encore en deuil de l'un de 
ses membres les plus illustres, vient de perdre l'un de ceux 
qui ont contribué à sa formation: M. Jean-Joseph Marais 
est décédé à Paris, le 1 mars 1854. fs 

La vie .ل .لعل‎ Marcel est inscrite dans toutes les biogra. 
phies: cependant, comme je possède sur le regrettable savant 
que nous avons perdu des détails intimes qu'il m'a fournis 
lui-même, j'ai voulu rendre un dernier hommage à sa mé- 
moire, en lui consacrant une nolice spéciale dans le Journal 
asiatique. 

Petit-neveu dé Guillaume Marcel, auteur de l Histoire de 
l'origine et des progrès de la monarchie française, qui exerça 
les fonctions de consul général du roi en Égypte et qui 
conclut, au nom de la France, en 1677, un traité avec le 
dey d'Alger, .ل .ل‎ Marcel est né à Paris, le 24 novembre à 776. 
Son père, qui était d'Annonay , dans l'Ardèche, était lié avec 
les Boissy-d'Anglas, 9 Damas, les Pelit, et autres hommes 
marquants de l'époque: il épousa, dans un âge déjà avancé , 
M Girard , sa يعدب‎ et sa pupille, et از‎ avait soixante-quatre 
ans lorsque son كلنا‎ vit le jour. Aussi, 1l me vécut pas long- 
temps après, et il Inissa bientôt à sa veuve le soin d'élever le 


LE 
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jeune ل.ل‎ crea POP عيضي‎ - sv le culte le 
ples profond’ 

1 ft d'excellentes thé dub l'ontreis:té de-Pasis, qui 
lu sieurs premiers prix, 11 reçut les leçons de 
l'abbé Éonolnhoniher d'un mérile éminent, qui avait élé 
désigné pour enseigner la géographie à MF le Dauphin , fils 
du roi Louis XVI, Ce savant professeur, qui avait-remarqué 
les goûls studieux de son jeune disciples se faisait un plaisir 
de lui donner des leçons tout intimes: et il le faisait appeler, 
méme pendant les heures d'étude, pour lui enseigner la 
géographie sur les instruments préparés pour le Dauphin. 

Marcel reçut également les leçons de l'abbé Hañy, pour‏ .ل .ل 





it 
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© Afin d'assurer la sécurité de sa mère, ‘déclarée suspegie 
par le gouvernement d'alors, le jeune Marcel se fitadmettre 
à l'École préparatoire de salpétre ; et, après avoir reçu pen- 
dant six mois, dans cet établissement, les leçons du célébre 

Monge, il passa un examen de capacité, et fut chargé de ln 
direction de la fabrique. de salpêtre:é au cloître Saint- 
Benoit. à Paris. 11 dirigea co habille pos six à 
huitemoïs; puis, âgé de dix-sept ans à peine, il fut chargé, 
par de comité d'instruction publique, de diriger, en, عمسن‎ 
lité. de rédacteur principal , عل‎ Journal des Ecoles normales. 

À da:mème- époque, il Gt un cours de sténograplüe, qui lui 
avait été demandé par les élèves de l'école. 

+ L'écolé normale-était alors composée dé douze proles- 
seurs, parroi desquels figuraient Monge; Berthollet, Volney, 
Laplace, te. Cesillustres professeurs faisment leurscours de 
vive-voix, et on les recueillait en sténographie, pour les livrer 
cnsuieal impression. Le jeune Marcel choisit l'histoire pour sa 
part, et s'occupa de la pores لات‎ cours, qui nt 
dix volumes in-8 in-8,. Gun , FT LI DS 

Lette publication termin ol fut ci par. Suard ebL 
seelelle à la rédaction du Journal de nouvelles politiques. Pour- 
plusieurs fois pour des articles. de ce journal, il fut. 
pendant longiemps, obligé de se cacher, ét ا‎ consacra celle 
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retraite forcée à l'étude des langue. orientales, qu'il avait 
déjà commencée.en 170. 

Les connaissances qu'il avait acquises sous les Langlès, les 
Silvestre de Sacy et les Venture le Grent atlacher, en 17ÿ8. 
à la commission scientilique ؛‎ de l'expédition d'Égypte, sur la 
recommandation ممد عل‎ ancien maître, M. Langlès,  .. 

Nommé ensuite directeur de l'imprimerie nationale qui 
devait suivre l'armée, M. Marcel ne voulut pas cumuler deux 
traitements; il résigna donc celui dont il jouissait en qualité 
de directeur de l'imprimerie, et il demanda que ce traite- 
ment füt réparli entre certains de ses camarades, moins bien 
traités que lu. 

On sait avec quelle activité et avec quel dévouement 
il remplit les nouvelles fonctions dont il était chargé; an 
sait de quelle manière il composa lui-même, à bord du, vais- 
seau l'Orient, la première proclamation du général Bonaparte, 
qui devait être répandue en Feypie lors, du débarquement 
de l'armée, 

Les casses qui avaient 5 embarquées sur les vaisseaux 
ne portaient aucuu signe qui انم‎ en. indiquer le haut et le 
bas, Quand on les ouvrit, un malhéureux hasard voulut 
qu'elles fussent ouvertes par le bas, de sorte que les carac- 
lères se trouvèrent entièrement mêlés les uns avec les autres, 
et qu'il aurait paru impossible de pouvoir entreprendre au- 
cune impression. Cependant l'énergie de M. Marcel devait 
triompher de ces obstacles : il se lil donner des soldats pour 
les employer au iriage de la leitre, et quand il en eul un 
nombre sullisant, il se mit à اما‎ en mer, هل‎ fameuse 
proclamation. 

Sous. sa direction, / ود باس انه‎ nelionale de l'armée pu- 
blia le Courrier de l'Égypte et la Décade égyptienne, les Hap- 
ports de l'Institut d'Égypte, ainsi que les Bulletins et Procla- 
matons en langues arabe, turque et grecque, qui devaient 

ercer une si haule influence sur l'esprit des populations 
de ces contrées. 

Ces fonctions, dans سد‎ M. Mareel mérita les témoi- 
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gnages de satisfaction des généraux en chief Bonapi 
et Menou, ne l'empêchérent pas de se livrer aux recherches 
les plus actives et les plus étendues sur l'archéologie, la اذا‎ 
térature et l'histoire de l'Orient, Un » ا‎ considérable de 
manuscrits hébreux, arabes, turcs, pérsans, coptes, armé- 
mens, éthiopiens أت‎ autres : plus de deux cents empreintes 
d'inscriptions inédites, qu'il a recueillies quelquefois même 
au péril de sa vie, en se faisant suspendre aux monuments 
sur lesquels elles se trouvaient placées: l'empreinte de la cé- 
lèbre pierre de Rosette ; plus de trois mille médailles: de riches 
tartons remplis de vues, de dessins et de costumes : une col- 
lection remarquable de pierres gravées et d'antiquités égyp- 
liennes, telle fut la riche moisson que ce savant recueillit 
Fr م‎ 





Au reste , ses Lravaux furent dignement appréciés par l'Ins 
titut d'Égypte , et l'iliustre compagnie l'admit dans son sein, 
quelques mois avant la retraite de l'armée française. 4 
Pendant son séjour en Égypte, il avait fait imprimer à 
Alexsndrie, en 1798, un Alphabet arabe, ture et persan, 
ainsi que des Exercices de lecture d'arabe littéral, à l'usage 
des commençants ; plus tard, il publia au Caire un Vocabulaire 
français-arabe vulgaire, contenant les mots d'in usage journatier. 
En 1799, 11 publia ses Mélanges de littérature orientale : 
puis üine édition arabe et française des Fables de Logman, 
dont il rectifia le texte; à la seconde’édition de cet ouvrage, 
qui parut en 1803, il ajouta quatre fables inédites, tirées de 
En 1800, il fit paraître lés premières feuilles d'une Gram- 
maire arabe vulgaire, à l'usage des Français et des Arabes + mais 
l'impression de cet ouvrage fut arrêtée par les événements 
qui décidèrent l'évacuation- de l'Égypte. ا‎ 
11 dirigeait, en outre, conjointement avec Desgenettes. 
le Courrier de l'Égypte et la: Décade égyptienne , recueil lit- 
téraire dans lequel it (it paraître un assez grand nombre 
d'articles sur l'histoire, la géographie et la poésie des pays 
orentaux, 0 
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Dé rétour en France, il fut choisi pour être l'an dés ré- 
dacteurs du magnifique ouvrage ordonné par le premier 
Consul, sur la Description de l'Egypte, et il fournit à ce glo- 
rieux trophée de notre expédition, plusieurs mémoires , 


parmi lesquels je citerai la Description historique et paléographi- 
que du Mégyäs de Roudah , la Description de lu mosquée de Tou- 


lou, contenant l'histoire du fondateur de cette belle mos- 
quée et celle de sa brillanté} mais éphémère dynastie; et-enfin 
des planches d'inscriptions coufiques et karmatiques, de mé- 
daillés et de pierres gravées, ainsi que d'autres planches rela- 
tives aux inscriplions du Méqyäs , aux ete ui égypliennes, 
aux costumes, elc. 

M. Marcel fournissait en même temps à l'ouvrage-de Bre- 
ton, sur l'Égypte et la Syrie, un grand nombre de notes et 
une histoire abrégée dés principaux événements qui ont eu 
liewen Égypte, depuis l'évacuation française, jusqu'en 1813. 

En 804, la confiance du premier Consul appela M. Mar- 
cel à la direction de l'imprimerie de la République, qui de- 
vint ensuite l'Imprimerie Anpéritie! ag ces fonctions 
jusqu' en 1815. 

Soûs:sa direction ; JE 1 le jm : es s'enrichit d'un 
nombre considérable de ous et اموا‎ qui quoique 
aujourd'hui remplacés en grande partie par des caractères 
nouveaux, ont formé la base de la riche collection dont 
nous pouvons nous enorguéillir à juste titre, et qui fait de 
l'Imprimerie impériale de France le plus bel éjablissement 
typographique du monde. En eflet, dix-sept corps de ca- 
ractères nouveaux pour les langues étrangères furent gravés 
par ses soins, entre autres, des caractères bengalis, tamouls, 

١. sanscrits, couliques, karmatiques, tarlares-mandchoux, ar- 
méniens, coptes, persépolilains, russes, irlandais, ete. 

> Cinquante nouvelles presses furent en même temps nc- 
quises, ainsi que toutes les autres ressources de matériel 
exigées par le service de l'Imprimerie impériale, qui # éten- 
dait alors depuis Rome } jusqu ‘à Hambourg. 

Avec des moyens aussi immenses, aucun prodige typo- 
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né pouvait paraître impossible, C'est-ainsi qu'on‏ لمم يت 
une seule nuit, les comptes des sept ministres,‏ كم mer,‏ 

en pe in-4°, hérissé de chiffres et de tableaux ; 

dre it exéculér, en rois jours, Ja Notice descriptive de 

l'Angl lerre, de l'Écosse'et de l'Irlande ; en trois volumes, avec 

les cartes géographiques qui l'accompagnent. 

Au reste, la nomination de M. Marcel à l'imprimerie im- 
périale ne fut pas la seule récompense des services qu'il avait 
rendus en Égypte. Le premier Consul, qui l'honvra loujours 
d'une bienveillance particulière, le plaça au nombre des élus 
de la première promotion de la Légion d'honneur. 

Péndant tout le temps qu'il fut directeur de l'Imprimerie 
impériale, il sut toujours employer au prolit des lettres le 






. crédil et l'autorité dont il jouissait, et 11 n'abandonna pas 


non plus ses études orientales, qui élaient le délassement-le 
plus doux à ses travaux administratifs. Ainsi nous le voyons, 
دوق دس‎ et 1803, publier des Chresiomalhies hébraïque, chal- 
daique, samaritaine, syriaque, diliopienne et arabe ; des édi- 
tions de Jonas, en éthiopien et en syrinque: l'Hommage 
polyqlotte au Grand Juge; en 1804, l'Aphabet irlandais, pré- 
cédé d'une notice historique, littéraire et, lypographique, 
ainsi qu'une Notice listorique et Uttéraire sur Djami, qu fut 
insérée au Moniteur. 

: En 1809, lors de laivisite:quée Se Sainteté Pie VIL fit. à 





l'imprimerie impériale, M. Marcel, qui, en sa qualité de تل‎ 





ecleur, reçut le souverain pontife, fit imprimer, en sa pré- 
seuce, l'Oraison dominicale en cent cinquante langues. Chaçune 
des ١ presses : de l'imprimerie impériale trait, au fur et à 
mésüre, devant le Saint Père, une feuille séparée de celle 
belle polyglotte, composée dans les caractères particuliers à 
chaque idiomes et Pie VII, en passant devant chaque i مدا‎ 
meur, recevait des mains de celui-ci une bonne Jeulle de ce 
traval remarquable, exécuté sous ses yeux. Quand le Saint 
Père fularrivé à la dernière presse, le tirage du livre étail 
terminé ; el, en passant devant l'atelier de reliure, le volume 
fut relié presque instantanément , par un procédé particulier. 
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Sa Sainielé put doncemporter ce livre, et elle se retira émer- 
veillée du prodige Lypographique dont elle venait d'être le té- 
inoin. M. Marcel avait aussi présenté au Saint Père, au 
moment de son entrée à l'imprimerie impériale, un autre 
volume in-folio, imprimé sur salin, et qui était intitulé : Ad- 
locutio et encomia variis linguis expressa, Summo: Pontifici Pio 
septimo oblata, contenant des discours et ا ا‎ de vers 
en neuf langues différentes, 

En 1807, il dons une tercide. édition مله 016 عل الل‎ 
sur la conquête de l'Égypte, عدم‎ Niqoula et-tourki, et qui avait 
déjà été publiée par lui, au Caire, avec sa lraducion, dans 
_ la Décade égyptienne. د‎ 

En 1814, il انا‎ imprimer nndihaiet raie, piécédé d'ént 
notice historique, littéraire et lypographique. Enfin, s'il est 
permis d'ajouter, ceci aux titres littéraires de M. Marcel, je 
dirai que c'est par ses soins que furent imprimées, entre 
autres ouvrages importants, la première édilion de la Gram- 
maire arabe et la première édilion de la Ghowmathis gate 
de l'illustre Silvestre de Sacy. | + - 

Les événements de 1814 et قيقد‎ le rendirent à la vie 
peitéei pendant les trente-neuf années qui se sont écoulées 
depuis, il s'est livré tout entier à ses études de prédilection. 

De 2817 à 1820, M: Audran, son ancien professeur d'hé- 
breu, Re PR سجن مموجيايجا‎ 
hébraïque du Collége de France; et pendant عه‎ prol 8 
intérimaire, AE PE pour l'usage de EE نفل‎ 
Leçons des langues bibliques NE, 

En 1828, il publia une وه بيت بس‎ in-fal. re 
dix soirées malheureases, 3 vol in-3 3, traduites del'arabe. En 
1829, il Gt paraître son Specimen armenum. : 1 

En 1830, M. Marcel , à l'occasion de l'expédition qui allait. 
conquérir l'Algérie à la civilisation éuropéenne. fit paraitre 
un Vocabulaire françuis-algérien, cogtenant les dialectes vul- 
gaires d'Alger, de Tunis et de Maroc; cet ouvrage vit, en 
deux mois, deux éditions entièrement épuisées. 

U donne dans la méme année; une troisième édilion عله‎ 
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la conquête de l'Égypte, el, À vera suivanté 
حدما‎ polyglotte. | 
A celte époque, ce savant donnait ا‎ es 5 üins à un ouvrage 
plus important : l'Histoire scientifique ei | militaire de l'expédi- 
tioh françuise en Égypte, avec introduction, 10 vol. in-8°, qu'il 
publiait et rédigeait er collaboration avec M. Louis Reybaud: 
cette introduchion, qui forme à elle seule un volume in-8°, a 
élé lirée à part, et porte le titre d'Histoire de l'Égypte pi 
la conquête des Arabes jusqu'à celle des Français. - 
En: 1592, il publia D us arabes du cheïkh Elsnohdi 
cet qui sé 14 avec M. Marcel d'une suis tout à fait i in- 
time. Les dix soirées malheurenses me formaient que la pre- 
mière partie de cel ouvrage, dans lequel [6 savant traducteur 
ee sen pet les mœurs et 


























44+ ميد ا ديد‎ ue et 1835, 1 a fait ï imprimer 

| pu 08 tels que le Précis historique FA ‘descriptif 
er 0 د‎ des fous, au Caire; le Sapplément à 
1 8, ou souvenirs spa 2 d'Egypte, 
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conte ع‎ concordance | chronologies chrétienne, mu- 
sulmane et juive. LT 0 PURE 

L'année 1844 vit paraître le Tableau général dei monnaies 
ayani cours en Algérie ; ‘80 pages in-4", illustrées parum grand 
nombre d' empreintes gravées sur bois: et enfin une nouvelle 
Histoire de l'Egypte, depuis lu conquête des Arabes jusqu’ à celle 
des Français. Cette nouvelle édition, qui faisait partie de ذا‎ 
collection de l'Univers pittoresque, a été entièrement refonduc 
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et enrichie de l'histoire numismatique des princes qui ont 
régné sur l'Égypte. tu 

C'est pour cette mêm collection que M. Marcel a dun, 





en 1851, un autre 0 vrage non mins important, l'Histoire 
de Tunis, précédée d'une description de cette régence par le 
docteur Louis Frank ; et enfin, au moment où celle vie si 
. laborieuse et si bien remplie, vient de s'étrindre, il i impri- 
اندم‎ chez MM. Firmin Didot.son Dictionnaire ar 





des dialectes vulgaires africains, c'est-à-dire d'Alger, de Tunis, 
de Maroc, d'Égypte et des Maures du Sénégal. Cet ouvrage 


devait former deux gros volumes in-4°, dont le premier seu- x 


lement est sur le point de paraitre. | 
Ce savant avait encore en porteféuille plusieurs mémoires, | 
notices et traductions, parmi lesquels je citerai seulement une 





M. Marcel ا‎ passion 4 BR il ودب م‎ Biblio 
thèque considérable, qui compte de précieux ouvrages, أت‎ 
qui ne s'élève pas à. moins de quinze à seise mille volumes ; 
une collection importante de manuscrits orientaux ; des col- 
lections nombreuses d'autographes et de pierres RM ke 


enfin, quantité de médail 
maines el orientales. 






Membre des Sociétés savantes les plus célèbres, M. \ ا‎ + # 5 






a été l'un des membres fondateurs de la Société asiatique ur 
de Paris, qui lui conféra, en 1847, la charge dé censeur, . 
dont il est resté en possession jusqu à sa mort. Enfin, il a 
été nommé officier de la légion d'honneur le 20 avril 1858. 

Je ne terminerai pas celle nolice sans rappeler ici les 
qualités morales du regrettable savant que la Sociêté asia- 
tique vieat de perdre; nous avons lous connu la richesse et 
la sûreté de sa mémoire; la netteté et la lucidité de son es- 
prit: l'intérêt et le charme qu'il savait donner à sa conver- 
sation: mais ce que personne ne pourra oublier, c'est surtout 
la modestie, l'aménité et la bienveillance de son caractère, 


eausait un service rendu à autrui, même à 
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le bonheur: d'il éprouvait à faire le bien; 







ette libéra alité avec laquelle il mettait, en 
tion de tous, les richesses de tout 


2-5 nt ses voyages et pendant sa 
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vie de M. Marcel s'est éteinte après une agonie morale‏ مرا 


١ عل‎ plusieurs années. Malgré ses infirmités , il n’en continuail 


pas moins ses travaux et c'est pendant l'impression de l'His- 


| toire de Tunis et duDictionnaire, qu'il à pérdu complétement 
. l'ouïe et la vue, Martyr de ln science et du devoir, il ne vivait 


plus que par le concours héroïque de Madanie Marcel , qui 
était devenue, pour ainsi dire, la plume et les yeux de l'in- 
fortuné compagnon de sa vie! ع‎ 

Ce savant a formé de nombréux élèves, parmi lesquels 
je m honore d'être compté, et dont plusieurs ont oceupé el 
occupent enc 0 5 ‘des ظ‎ 1 LE publiques. Je me fais ici Le 
douloureuxir terprète de leurs senli den $, pour rendre, à la 
mémoire du savant maitre ét bon ami que nous avons perdu, 
un dernier imibut de réspectueuse reconnaissance, 

Paris, le 25 mars 1854. 
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